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A 

MOINSIEIJR CHEVREUL, 

MMIME BE L’ECADÉMIK DES SCIE:<CES. 


"Monsieur et cher Maître, 

• * : 

En vous offrant la seconde édition de cet Ouvrage, je suis heu ■ 
reux de vous renouveler publiquement les sentiments de ma vive 
gratitiule. vuillez donc accepter cette oeuvre, que j’eusse désirée 
plus digne de vous, comme l’ hommage d’un profond respect 
envers le Savant illustre qui guida mes premiers pas, et d’une 
reconnaissance sans bornes jmir, le Protecteur dévoué qui m’a 
constamment soutenu dans la lutte, assisté dans le travail. 

Votre élève tout dévoué, 

Aug. CAHOURS. 

Paris, 1860. . 
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AVANT-PROPOS 


L’accueil bienveillant que le public a daigné faire à 
ce Livre m’encourage à en faire paraître une seconde 
édition. Au lieu d’adopter,, comme précédemment, la 
division par Leçons, j’ai préféré le partager en Chapitres, 
dont l’ensemble forme trois volumes. Celte modification, 
quoique fort simple, m’a permis de pouvoir donner à cet 
Ouvrage de plus grands développements. 

Le premier volume comprend l’étude des métalloïdes 
et de leurs composés principaux; il renferme l’ensemble 
des connaissances exigées pour le Baccalauréat et pour 
les examens des Candidats aux diverses Écoles. Je me 
suis efforcé de ‘combler quelques lacunes et de déve- 
lopper plusieurs parties qui n’étaient qu’ébauchées dans 
la première édition. C’est ainsi que j’ai cru devoir m’é- 
tendre un peu plus que je ne l’avais fait sur la théorie 
de la combustion, et consacrer quelques pages à l’élude 
de cette curieuse modification de l’oxygène qu’on dé- 
signe sous le nom d’ozone. J’ai pareillement résumé, 
d’une manière sommaire, les recherches pleines d’in- 
térêt que MM. Wôlher et Buff ont publiées récenâment 
sur le silicium. Ce premier volume renferme en un mot, 
sous une forme succincte, tout ce que la science pré- 
sente aujourd’hui de plus important relativement aux 
corps non métalliques. 

Dans le second volume, qui est entièrement consacré 
à l’étude des métaux, je commence par esquisser des 
généralités relatives à ces corps, aux oxydes, aux chlo- 
rures, etc., aux sels. Ces généralités une fois établies, je 
passe en revue les métaux les plus usuels, ainsi que 
leurs combinaisons, en ne considérant toutefois que 
celles qui sont susceptibles d’applications ou qui pré- 
sentent un certain intérêt théorique. Cette seconde partie 
renferme peu de faits nouveaux et n’a reçu que d’assez 
faibles modifications. Les recherches des chimistes ne 
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VIII AVANT-PROPOS. 

nous ayant appris, dans ces derniers temps, que fort 
peu de chose sur ces matières, j’ai dû me borner à 
développer davantage certaines parties. 

Le troisième volume, qui traite exclusivement des 
composés organiques, présente au contraire des modi- 
fications assez considérables qu’ont déterminées les tra- 
vaux importants publiés postérieurement à cette pre- 
mière édition. 

C’est ainsi que j’ai tracé d’une manière plus détaillée 
l’histoire des alcools, que je divise en alcools monato- 
miques, diatomiques et triatomiques. En outre, et pour 
éviter toute confusion à l’égard de composés dont le 
nombre tend à s’accroître chaque jour, à côté des alcools 
proprement dits, dont celui qu’on retire du vin peut être 
considéré comme le type, j’ai cru devoir établir un 
groupe particulier que je désigne sous Je nom A’alcoo- 
lides. Ces composés, qui présentent un ensemble de 
réactions entièrement comparables à celles de l’alcool 
vinique, et dont l’histoire est calquée sur celle de ce 
corps et de ses congénères, n’en diffèrent, en effet, que 
par la composition du radical. Les recherches impor- 
tantes de M.Hofmann sur les alcalis polyatomiques m’ont 
engagé à donner une très-grande extension au chapitre 
relatif à l’histoire des bases organiques. Enfin, en raison 
de l’importance du sujet, j’ai pensé qu’il y aurait quel- 
que intérêt à consacrer un chapitre tout entier à l’étude 
des radicaux organo-métalliques, en rhe fondant tarît 
sur mes propres recherches que sur les travaux de 
M. Frankland, à qui l’on doit la découverte de ce groupe 
de produits si curieux. 

Je me suis efforcé de mettre cette seconde édition en 
harmonie avec l’étal actuel de la science, autant qu’il est 
possible de le faire avec un cadre aussi restreint. Puissé-je 
avoir atteint mon but. , 

-, Aug. CAHOURS. 

Paris, 1860. 
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DE . * 

CHIMIE GÉNÉRALE ÉLÉMENTAIRE. 

• 


. • CHAPITRE PREMIERl ^ 

« î , » • ' 

; GÉNÉRALITÉS.' \ 

. , . 

Différents points de vue sous lesquels on peut considérer les corps. — 
Distinction entre les phénomènes physiques 'et les phénoméocs chi- 
miques. — Caractère essentiel des phénomènes chimiques. — Cofps 
simples et composés. — Métalloïdes et métaux. — forces sous l’iii- 
lluence desquelles s’accomplissent les phénomènes chimiques. — Afli- 
nité. Cohésion, dissolution, — Differents états do Id matière. — 
Méthodes employées pour la cristallisation des corps. — Systèmes 
cristallins. — Dimorphisme. — Polymorphisme. IsomorphisAie. — 
État vitreux. — Causes qui modifient la cohésion et.l’affinité. 


§ 1. Les corps variés et nombreux que nous olire la nature se 
divisent en trois grandes catégories ou règnes, auxquels on a 
donné les noms de règne minéral, règne végétal, règne animal. 

Les minéraux sont composés d’une matière inertê et par con- 
séquent incapables de s’accroître spontanément. 

Les végétaux vivent, Se développent, mais ils sont dépourvus 
^d’instinct ainsi que de motilité. 

Les animaux ont en partage l’organisation la plus parfaite qu’il 
nous soit possible de concevoir, car, outre qu’ils se développent 
à la manière des végétaux, ils possèdent la faculté de se mouvoir 
et de plus i|s sont doués d’instinct, de volonté, d’intelligence. ’ 
Maintenant, quel que soit le règne auquel appartîenpent les 
corps que nous nous proposons d’étudier, je vais m’efforcer de 


'Z 


I 



(if:N fin ALITÉS. 

vous démontrer qu’on peut les considérer sous trois points de vue 
partntement distincts. Ainsi l’on peut d’abord les étudier* un à 
un, exanfiner leurs propriétés extérieures, telles que la couleur, la 
forme, la densité, la cassure, la volatilité, etc., s’ils appartiennent 
au rèi;ne minéral; ou bien leur structure, la fornrte et la disposition 
de leurs organes s’ils font partie du règne animal. 

En étudiant ainsi tous les corps, et les classant d’après leurs 
affinités, leurs ressemblances et suivant des caractères pris dans ' 
leur organisation intérieure et extérieure, on a été conduit à éta- 
blir trois- sciences descriptives qui constituent V/iistnire naturelle, 
savoir; 

• i". La minéralogie, ou histoire des minératu'; 

a". I.a hotanif/ue, ou histoire des vs’gétaux ; . . 

3“. La zoologie, ou histoire des animaux;' 

Ainsi le premier point do vue sous lequel on peut considérer 
les cor[JS est descriptif. 

Si maintenant, pour plus de simplicité, choisissant un exemple 
dans le règne ‘minéral, nous considérons doux corps tels que l’or 
mussif et le. cinabre qui par leurs caractères extérieurs diffèrent 
essentiellement l’un de l’autre, il nous sera facile de constater que, 
Uindie que le premier est d’un ,beau jaune d’or, le second [>os- 
sède une couleur rouge qui jwr la ürituration acquiert beaucoup 
d'éclat; l’un jouit d’une certaine mollesse, l’autre possède une 
grande friabilité; leur forme est différente ainsi que leur den- 
sité, etc. Mais ces caractères, avec quelque soin qu’ils soient dé- 
crits, seront-ils suffisants pour définir ces deux corps? Non évi- 
demment, car il est nécessaire de connaître leur nature intime, 
résultat auquel pu ne jieut parvenir qu’en les mettant en contact 
avec d’autres corjjs. Supposons, par exemple, qu’on les chauffe 
l’un et l’autre dans des vases séi)arés avec de la limaille de fer : 
on obtiendra d’une part un méUd d’un blanc éclatant, s’aplatis- 
sant sous le marteau, tr.ès-fusible et non volatil, c’est de l'étain;^ 
de l’autre nous verrons apparaître un métal d’un blanc grisâtre, 
liquide à la température ordinaire et complètement volatil au- 
dessous du rouge, c’est du mercure. Quant au fer, il a disparu 
pour engendrer un produit fusible, dépourvu de 1 éclat métallique, ‘ 
identiqiMi dans les deux cas et qui présente toutes les propriétés 
du composé (pic nous étudierons plus lard sous le nom de sulfure 
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tir fvr. Or c'ost précisément celle élude des propriétés intimes de 
la matière qui constitue la Chimie. 

Enfin, après avoir vu les effets, il est naturel de remonter au\ ■ 
causes qui les ont produits. Or ces causes sont des forces ou agents, 
tels que la chaleur, l'électricité, la lumière, etc., et la science qui 
s’occupe de leur étude est là Physique. 

Pour faire ’ii ne étude complète 'des corps, il faut donc: i° en 
donner une description exacte; 2 "'recher(^ier la nature et le nom- 
bre des éléments qui les constituent; 3” étudier enfin l’essence de^ \ 
forces sous l’influence desquelles ils* ont pris naissance, ou sous 
l’influence desquelles on peut en’ opérer la destruction. , 

§ 2. Les phénomènes chimiques étant dus à des causes ou agents 
qui eux-mêmes dépendent de la physique, il existe donc une liaison 
étroite entre ces deux sciences, qui, pour èln^ bien comprise, ont, 
chacune sans cesse besoin des théories fournies par l’autre. Quant 
. aux phénomènes qui font l'objet de leur étude,'^s sont essentiel- '• •' 
lement différents l’un de f^tre, ainsi que je vais essayer de vous 
le démontrer. @ ^ 

Si l’on échauffe- graduellement à l’abri de l’air un cylindre de fer 
doux, il est facile de s’assurer qu’il s’allonge, qu’il se dilate; mais ' 
dès que la cause qui produit cet allongement cesse d’agir, le cy- 
lindre reprend ses dimensions primitives, et d’ailleurs sous l’in- 
fluence de cette cause le métal n’a rien perdu des propriétés qu’il 
possédait au|>aravant. Si, continuant à chauffer le métal, on le porte 
à des températures de plus en plus élevées, il arrive bientôt un 
moment où il prend l’état licpiide; mais vient-on à le couler lors- 
qu’il est ainsi liquéfié dans un moule cylindrique d’un v 
lérieur parfaitement égal à celui du barreau, celui-ci 
aussitôt, doué de toutes ses propriétés primitives. 

Los phénomènes que nous venons de rappeler, et 
signe sous les noms de dilatation et de fusion, sont 
mènes physiques. 

Rerriplace-l-on la barre métallique par un prisme de craie, de 
carbonate de chaux, et soumet-on ce dernier pendant plusieurs 
heures à l’action d’une température élevée, rien dans son aspect 
extérieur ne révélera qu’il a subi le moindre changement lorsqu’on 
mettra fin à l’expérience : mêmes dimensions, même aspect, même 
couleur; mais si l’on y regarde d’un peu plus près, on ne larde 
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■ résultat qui se manifeste encore par l’apparition de la matière 
blànche’donl nous avons signalé plus haut la formation. 

.\insi, toutes les fois que la distance des particules qu’il s’agit" 
d’unir .est appréciable, pas de combinaison; dès qu’elle devient 
insensible, aii contraire, la combinaison peut s’effectuer. Cette force 
attractive, en vertu de laquelle les particules des eorps peuvent 
s’unir, est, comme vous le voyez, bien diflérente de la force d’at- 
traction, en vertu de laquelle se meuvent les corps de notre sys- 
tème planétaire. 

Il existe donc une force particulière sous l’influence de laquelle 
les combinaisons s’effectuent. Celte force, dont nous ignorons en- 
tièrement l’essence, et qu’il no nous est possible de définir que par 
ses effets, a reçu le nom A'ajfmité. 

Les chimistés n’attribuent pas au mot ajfiniié la signification 
qu’on lui donne dans le langage vulgaire. En etl'et, quand on dit 
dans le monde qu’il existe entre deux êtres une affinité plus ou 
moins grande, on entend parler d’une attraction réciproque basée 
sur une ressemblante, sur des liens de parenté, sur certaines ana- 
logies de goûts, tandis qu’en chimie les corps doués d'affinité pré- 
sentent les plus grandes dissemblances au point de vue des pro- 
^ priétés. Otte force atteint même son maximum lorsque les corps 
mis en présence diffèrent le plus possible, et dans co cas les_^ 
combinaisons formées sont toujours intimes et durables. Quelques 
exemples convènablement choisis vont me permettre de vous faire 
comprendre les effets de cette force. 

Nous verrons bientôt qile les corps en s’unissant entre eux 
peuvent former des composés (pu, comme 1(5 vinaigre, ont une 
^veur aigre et rougissent la teinture bleue de tournesol ; on k's 
désigne sous le nom A'ncidcs.. Les corps peuvent également fornu'r 
par leur union d’autre» composés qui ont une saveur caustique et 
urineuse, et qui sont susceptibles de ramener au bleu la teinture 
de tournesol rougie par un acide ; on les désigne sous le nom 
A'alc<ili.s. Ces composés sont donc doués do propriétés diamétrale- 
ment opposées, et par conséquent, d’après ce que nous venons do 
dire, ils doivent être susceptibles de s’unir avec énergie. C'est 
aussi ce que'l’expérience va confirmer. En effet, prenons mainte- 
nant d’une part un acide, de Vacidc sulfiiruiuc par exemple, et 
de l’autre un alcali, de \a ^soude; puis mêlons-les dans (rerUdnes 
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pruporlions, et nous observerons les phénomènes siiiviinls." be 
liquide mixte qui provient du mélange des deux licpieuïs n’est 
])lus susceptible de rougir la teinture de tournesol ni de ramener * 
au bleu cette teinture rougie; les propriétés de l’acide, celles de 
l’alcali relativement.au réactif coloré, se trouvent donc complète- 
ment neutralisées. De plus, cet acide sulfuriipie et celte soude, 
qui agissaient d’une manière jiarticulière à l'.égard de la teinture 
de tournesol, étant introduits dans l’économie, no tarderaient pas 
à donner la morf. Eh bien, après leur réunion, non-seulement ils 
ont perdu leurs propriétés caustiques, mais ils ont encore produit 
une substance parfaitement innocenU', le composé qui naît de ce 
contact n’étant autre en etlet que le stilfatc dv soude, le sel de 
Glauber, matière douée de propriétés purgatives, qu'on peut in-' 
troduire impunément à une assez haute dose dans l’économie. Les- * - 
corjis qui s’unissent le mieux sont donc, comme on 1e voit, ceux 
qui diffèrent le plus, et le résultat de cette combinaison est tou- 
jours tel, que leurs caractères primitifs ont complètement disparu, 
par le fait même de cette union. 

Le chlore et le sodium, corps simples tous deux, mais doués 
des propriétés les plus opposées, sont attirés l’un vers l’autre, dés 
qu’on les met’cn présencei avec une extrême énergie, pour engen- ^ 
drer un produit fort stable, qui vous est bien familier, le chlorure 
de sodium, le sel de cuisine, dans lequel les propriétés des prin- 
ci|)es constituants ont complètement disparu. 

Il faut noter en outre, et ce fait est important par sa généralité, 
que, toutes les fois (jue deux corps sé combinent en vertu d’afli- 
nités énergiques, ils ne s'unissent jamais qu’en une seule ou du 
moins en un petit nombre de proportions, et que les composés 
qui en résultent présentant \ine stabilité très-grande. Toutes les 
fois, au contraire, que les corps qui s’urrissont ont des aflinités 
très-faibles, ils peuvent former des combinaisons nombreuses et 
toujours très-peu stables. 

Dans ses belles recherches sur la teinture, M. Chevreul a fait 
connaître une modification de l’alfinité qu’il désigne sous le nom 
û'affinitc aipilluirv. Celle-ci ne serait autre chose que l’action 
exercée par les molécules de la surface d’un corps solide sur un 
autre corps solide, sur un liquide ou sur un gaz. Les combinai- 
sons produites sous l’influence de l’aflinité capillaire se font en 
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général en proportions indéfinies; on peut néanmoins concevoir 
(ju’eUtts puissent s’eflecliier en proportions définies : il suffirait 
pour cela que l’affinilé ipii sollicite les deux corps solides fût suf- 
fisamment .prononcée. Nous avons un exemple remarquable de 
celte affinité d’un corps solide pour un autre corps solide dans le^ 
phénomène de la cémentation. 

■ La fixation du tanin jiar les pflaujt et des matières colorantes 
par les étoffes, l’élasticité que possèdent les membranes animales 
'fraîches ou qu’acquièrent celles qui sont sèches lorsqu’on les im- 
bibe d’eau, nous fournissent une preuve de l’affinké d’un solide 
pour un liquide. . ' 

Enfin l’absorption des gaz par le charbon, la pierre ponce, 

* l’éponge de platine, etc., démontrent assez clairement qu’il existe 
une affinité du même genre entre les solides et les gaz. 

A. côté de cette force, que nous désignons sous le nom A' affinité^ 
vient s’en placer une autre qui, considérée superficiellement, 
semble au jiremier abord se confondre avec elle, et qui on réalité 
en diffère essentiellement ; c’est celle qu’on désigne sous le nom 
de force de dixsolutinn ovt. force dissolvante. 

Supposons qu’on prenne des corps solides, tels quedq sucre ou 
du sel de cuisine, et qu’on les mette en contact avec de l’eau; ces 
corps disparaîtront rapidement en produisant des liquides compo- 
sés (jui contiennent dans toutes leurs parties du sucre ou du sel. 
Mais ces liquides conservent non-seulement la saveur du sucre ou 
du sel, mais encore toutes les autres propriétés de ces. corps, bien 
que ces matières solides aient disparu. Ainsi, en passant do l’état 
solide à l’état liquide, le sucre et le sel n’ont pas perdu leurs 
propriétés, tandis qu’on observe toujours le contraire dans la 
combinaison. 

Pour combiner deux corps nous avons vu qu’il fallait les prendre 
le plus ditlérents possible; pour dissoudre un solide dans un liquide, 
au contraire, il faut que le premier présente avec le second le 
plus de ressemblance jmssiblo. Ainsi l’eau, corps très-riche en 
oxygène, dissout facilement les substances très-oxygénées, tandis 
tpi’elle n’exerce aucune action sur les corps gras et résineux, 
corps très-pauvres en oxygène et riches en carbone et hydrogène ; 
•(■(•ux-ci se dissolvent au contraire très-facilement dans l’alcool, 
l’éther, les huiles grasses et volatiles, lûiuides qui contiennent eux- 
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mêmes une forte proi>orlion ü’hydrogènc et de cliarbon. l)c même 
le mercure, véritable métal liquide, dissout avec facilité la plupart 
des métaux. 

La force de tHasohuiu/i diffère donc comi>létement de la force 
en ce que le dissolvant et le corps à dissoudre doivent 
présenter des analogies plus ou moins étroites. Dans l’acte de la 
dissolution, les molécules di^ corps solide se sont simplement dis- 
sociées pour former avec le liquide un tout parfaitement homo- 
gène, sans que les propriétés chinii(pies de l’un ei de l’autre aient' 
éprouvé des luodifications réelles; tandis (pie le propre de la com- 
binaison, (pii e.‘(t le résultat de la satL^laction de l’alLinité, c’est de* 
présenter des caractères essentiellement distincts do ceux qui ap- 
partiennent aux principes ipii ont concouru à la former. 

Or, si nous considérons un corps solide, il est évident que de 
tous les autres il n’en est aucun qui présentera plus de ressem- 
blance avec lui que lui-même; si nous prenons donc deux parties 
(le cotte substance, l’une sous forme S(jlide et l’autre sous forme 
liipiide, et que nous les unissions, nous obtiendrons un tout iden- 
tiipie aux parties séparées- Celte force, en vertu de laquelle les 
particules d’un même corps s’unissent, a reiju le nom de co/ic,v/o//. 
La cohésion diffère donc de l’affinité en ce (pi’elle tend à réunir 
des molécules homogènes. 

S G. Les phénomènes de dilatation, de contraction, de compres- 
sibilité démontrent,, d’une manière évidente, que dans les cor[is 
les molécules ne sont pas juxtaposées, mais bien qu'elles laissent 
entre elles des espaces vides de toute matière pondérable. 

Pour expliquer les différents phénomènes qui décèlent l’exis» 
tence de ces interstices, on admet, d’après Laplace, l’existence 
d’une atmosphère d’un fluide impondérable, le calorique, dont les 
molécules agissant par attraction sur la matière pondérable, agi- 
raient par répulsion sur elles-mêmes. L’intensité de cette force 
varie en raison inverse do la distance. 

La cohésion et cette force de répulsion due au calorique agissant 
simultanément sur les molécules des corps ont une résultante qui 
détermine, selon sa valeur, les différents états qu’ils affectent. 

Les corps se présentent à nous sous trois étals bien distincts : 
soUflcs, liquides ou f^nzeux. 

Dans les gaz, la force de ré[)ulsion remimrtc de beaucoup sur 
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la cohésion : colle-ci semble même presque nulle dans ces fluides; 
et, en effet, si l’on présente à un quelconque un espace vide 
(le toute matière pondérable, celui-ci tendra à occuper la totalité 
de cet espace.. 

Dans les liquides, les forces de cohésion et de répulsion semblent 
se faire équilibre; néanmoins il est encore facile de démontier 
dans ces corps l'existence de la première de ces forces. Si nous 
plongeons, en effet, une baguette de verre dans un liquide et (jue 
nous l’en retirions en la maintenant verlicalcméiU, nous voyons 
une goutte y demeurer suspendue par la seule force do coéiésion. 

Dans les corps solides, la force de cohésion est considérable : 
les molécules éprouvent une dilTiculté très-grande à se mouvoir les 
unes par rapport aux autres; néanmoins, même dans ces corps, 
la cohésion varie, d’une substance à l’autre, dans des limites très- 
étendues. Ainsi dans le plomb elle est plus faible que dans l’étain; 
dans ce métal elle est moindre que dans le cuivre, et dans (je 
dernier elle est moindre èneoro (pie dans le 1er. 

Nous aurons l’occasion de constater plus tard (pie les molécules 
des.corps solides peuvent se mouvoir h*s unes à l’égard des autres, 
sans qu’ils changent d’état, et nous pourrons ainsi nous expliipier 
la structure cristalline qu’acquièrent ceVtajnes substances et no- 
tamment le fer, lorsqu'on les abandonne pendant un certain teuips 
à l'action de vibrations faibles, mais continues. 

On comjoit, théoriquement parlant, ipie Ions les corps soient 
susceptibles d’affecter les trois états, solide, liquide et gazeux, 
mais tous ne jouissent pas de cette propriété dans les circon- 
stances oii nous nous trouvons placés. ’ . 

Nous connaissons l’eau sous ces trois formes. 

Le soufre, solide à la température ordinaire, peut, sous l’in- 
lluenco do quantités de chaleur croissantes, passer successive- 
ment à l’étal liquidé, puis à l’état gazeux. 

On est parvenu, dans ces dernières années, à l’aide des tem- 
pératures énormes développées par la pile, à gazéifier plusieurs 
substances très-réfraclaircs, telles que l’or, l’argent, le cuivre. 

Enfin, l'acide carboni(pie, gazeux même dans nos plus grands 
froids d’hiver, peut, sous l’inlluence de la pression et d'une tem- 
pérature suflisamment basse, devenir li(piide et môme se soli- ’ 
difier. 

I. • _ • .U 
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On peut conclure de là que tous les corps do la nature seraient 
susceptibles de prendre les trois états, si on les plaçait dans des 
conditions favorables de lempératuro et do pression, on exceptant 
toutefois ceux qui se décomposent à une température inférieure à 
celle à laquelle ce cliangement d’état peut se manifester. 

§ 7 . Lorsqu’une substance gazeuse ou liquide tend, sous l’in- 
ttuence de la cohésion, à passer à l’état solide, oelle^â ne prend 
pas des formes tout à fait arbitraires, elle affecte généralement 
des formes géométriques, elle cristallise, comme on dit. 

On ^it donc, lorsqu’on veut opérer la cristallisation d’un so- * 
lide, détruire momentanément sa cohésion, et c’est à quoi l’on 
parvient soit à l’aide do la chaleur, soit au moyen de l’action 
dissolvante de liquides convenablement choisi». 

On peut dès lors employer trois méthodes distinctes pour opé- 
rer la cristallisation des corps solides. Ces méthodes sont : 

' i“. La méthode dite par fusion ; 

2". La méthode par volatilisation ou sublimation ; 

' 2“. La méthode par dissolution. . _ 

La première méthode s’applique à des corps qui fondent à une 
température peu élevée, tels (lue le soufre, le bismuth, etc. Pre- 
nons le bismuth comrqc- exemple ; si nous le soumettons à la fu- 
sion, puis que nous l’abandonnions à un refroidissement lent jus- 
qu’à ce que sa surface commence à se figer, nous voyons bientôt 
se former des solides réguliers sur lès points assez froids pour 
que le métal ne puisse pas se conserver à l’état liquide, c’est-à- 
dire à la surface et contre les parois. Dans ce cas particulier le 
cristal primitif est un petit cube qui, tendant incessamment à gro^ 
sir, finit par donner naissance à dés solides de mènie forme qui 
se disposent en retrait les uns à l’égard des autres, de façon à 
donner à celle cristallisation l’apparence d’escaliers. 

La seconde méthode s’appli([ue aux corps qui, comme l'arsenic, 
passent directement de l’étai solide à l’état gazeux. A cet effet, 
on introduit la substance dans la panse d’une cornue (ju’on chauffe 
assez fortement: l’arsenic, étant volatil, so réduit en vapeur; mais, 
comme le dôme et le col ne sont pas aussi chauds. que le-fond, il 
s’ensuit que ce cçrps, se déposant lentement sur ces parties plus 
froides de l’appareil, y crisiallisc régulièrement. 

In troisième méthode est celle qu’on suit le plus généralement. 
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• 

Elle consiste à saturer le dissolvant du cor[is solide qu’on veut 
faire cristalliser, en portanl ce dissolvant à la température 
cessaire pour déterminer son ébullition, jtnis à abandonner lu 
liijueurà un refroidissement gradué, ou bien on o|)ère la saturation 
à la température ordinaire, et on abandonne la dissolution à l’éva- 
poration spontanée. 

Il est de beaucoup préférable d'employer ce dernier moyen, sur- 
tout lorsqu’il s’agit de corps (pii présentent une grande ditférence 
de solubilité à froid et à chaud; car dans ce cas il se dépose, par 
un refroidissement même tr.és-lent, une gmnde quantité de ma- 
tière solide, et la cristallisation est presipie toujours confuse, l.a 
seconde méthode exige beaucoup plus de temps, il est vrai, mais 
les cristaux formés présentent alors des dimensions plus consiilé- 
rables, et surtout une plus grande' netteté. 

Néanmoins, quand on veut obtenir des cristaux parfaitement 
définis et d’un a.ssez grand volume, il faut avoir recours à un ar- 
tifice fort simple imaginé par l.cblanc, dont je vais vous donner 
une description succincte. SupiKisons, par exemple, cpi on veuille 
faire cristalliser de l’alun, on opérera de la manière suivante ; On 
commencera par se procurer une dis.solution saturée de cette sub- 
stance à la température ordinaire, puis on la laissera s’évaporer à 
l’air libre; bientôt on verra se déposer de petits cristaux octaé- 
driques dont le nombre augmentera graduellement. On choisira 
les plus gros et les jilus réguliers, et on les placera dans un vase 
à fond plat, renfermant une dissolution saturée d’alun bien pur; 
à mesure que l’eau s’évapore, de l’alun se dépose, et cela de pré- 
férence sur les cristaux, qu’il recouvre do faces parallèles; afin ipie 
celui-ci puisse grossir d’une manière égale dans tous les sens, on 
le retourne toutes les vingt-ipiatre à (piarante-huit heures. De cette 
façon, le développement se fait d’une manière iiarfaitement régu- 
lière; aucune face ne se trouve atro|>hié- 2 , ce qui ne mamjuerait 
jias d’arriver si l’on négligeait cette précaution. 

§ 8. Lorsqu’on e.xamiae superliciellement les cristaux naturels 
ainsi que ceux qii’ôn peut obtenir par les méthodes ipie nous ve- 
nons d’indiquer, ils semblent présenter les formes les plus variées 
et souvent même les plus bizarres, de sorte qu’au jiremier abord 
une classification de ces corjis paraît impossible à établir. Néan- 
moins, en y regardant de plus jirès, on reconnait ipie toutes ces 
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formes, si diverses en apparence, se rapportent à six dispositions 
dilférentes de lignes droites, menées dans l'intéricyir du cristal, 
«jn’nn désigne sous le nom dVm'.v, et par rapport auxquelles les 
faces du cristal sont disposées d'une manière symétrique. Cha- 
cune (le ces dispositions particulières constitue ce qu’on appelle 
un système cristallin. 

Lors»iu'on laisse tomber un cristal, il se brise en fragments qui 
tous ont la forme [(rimitive du corps. En continuant la division, 
on e.st bicntiH obligé de so servir de la loupe, puis du microscope, 
pour examiner les nonv(?aux fragntents du cristal, et l’on observe 
(pie la forme en est toujours la môme. Le cristal jirihiitif peut 
donc être considéré comme constitué par l’agglomération d’un 
grand nombre de petits cristaux de même forme. Si l’on continue 
à pousser 1a division aussi loin ipic le permettent les moyens dont 
nous pouvons disposer, on arrive à des particules tellement ténues, 
([u’elles nesont jilus appréciables môme aux meilleurs instruments : 
on en conclut néanmoins, par analogie, que leur forme est encore 
la im^me que celle du cristal primitif. 

\.v spath d' Islande ( carlwnale de chaux) est un rhomboèdre qui, 
coupé par des plans ditférents, se divise (m une multitude de pe- 
tits rhomboèdres. Le gypse (sulfate de chaux) nous présente des 
résultats semblables. Cette division se fait ordinairement mieux- 
dans un sens ipie dans l’autre. On donne à cette opération le nom 
ûc clivage des eristaiu'. Les plans suivanflesrpiels on l’ojière s’ap- 
pellent plans de clivage. 

§ î). Lorsqu’on enqiloie la même méthode pour faire cristalliser 
les corps, on obtient des cri.staux qui sont toujours identiquc's; fait- 
on au contraire varier la méthode, on obtient le [dus souvent des 
cristaux qui n’appartiennent pas au môme système, c’est-à-diro 
qu’on ne saurait ramener l’un à l’autre [)ar des procédés géomé- 
triques. Le soufre nous en fournit un exemple remarquable; en 
effet, sa forme est essenliellement différente, suivant qu’on le fait 
cristalliser par fusion et refroidissement ou par voie de dissolu- 
tion. Cette propriété s’appelle dimorphisme. Les corps qui la pos- 
sèdent sont ap[»('Iés dimorphes. 

Ce dimor|)hisme, qu’on rencontre dans un grand nombre de corps 
et que le soufre jmésente d’une ipanière si remarquable, conduit 
néce.ssai rement à admettre que les forces qui tendent à dis[)oser 
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les molécules sous forme de cristaux varient dans leur nature et 
dans leur intensité, suivant la température à laquelle la .cristallisa- 
tion s’opère. 11 doit nécessairement en résulter que des molécules 
qui se sont disposées l’une à l’égard de l’autre à une température 
élevée dans un état d’équilibro particulier, devront prendre une 
disposition différente lorsejue le corps solide’ sera abandonné pen- 
dant quelque temps à lui-méme à la température ordinaire. Tel est 
lé résultat que présente le soufre qui, cristallisé à une température 
supérieure à 100 degrés, alfeCtc la forme de longs prismes trans- 
parents qui se désagrègent peu à peu à la température ordinaire 
pour se transformer en une multitude d’octaèdres, forme que nous 
présente le soufre- cristallisé naturel et que prend cette substance 
quand on la fait ctistalHscr par dissolution et évaporation à la 
température ordinaire. » 

■ D’une ^tre part, maintient-on un cristal de soufre octaédrique 
naturel ou.artifidel à une température de 100 degrés, insuffisante 
pour en opérer, la fusion, et bientôt celui-ci se désagrégera pour 
se transformer en une multitude de petits prismes. 

Le carbonate de chaux nous offrira plus tard un exemjde de 
dimorphisme plus frappant’ encore. 

Si l’on reconnaissait que certaines substances peuvent cristal- 
liser à la fois dans plusieurs systèmes cristallins, on leur donnerait 
le nom de substaneex polymorphes. 

■ § iO. Souvent il arrive (juedes corps de nature difl’érente affec- 
tent la même forme cristailine ou des formes très-rapprochées ne 
différant que par les dimensions relatives de leurs diverses par-' 
tics; on dit alors que ces substances sont isomorphes : tels sont 
le soufre, le sélénium, le tellure, car, en se combinant au plomb, 
à l’argent, au zinc, ils donnent des corps présentant des formes 
identiques : tels sont egalement les acides sulfurique et sélénique, 
arsénique et phosphoriqiie : tels sont encore les sexquioxydes d’a- 
luminium, de chrome, de fer et do manganèse. ^ 

Les composés isomorphes ont, en général, une composition ana- 
logue et sont formés du môme nombre d’équivalents; ils sont, en 
outre, susceptibles de se remi)lacer en formant des cristaux sem- 
blables. Prenons, comme exemple, le sulfate de fer et le sulfate 
de cuivre : ils présentent une composition analogue 6t renferment 
tous deux la mémo quantité d’eau de cristallisation; ([u’on place 
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un cristal de sulfate de fer dans une dissolution de sulfate de cui- 
vre à une lem|)ératurc convenable, et l’on verra le cristal croître, 
se revêtir d’une couche de 'sulfate de cui\ rc reconnaissable à sa 
teinte bleue, bien différente de la couleur verte du sel primitif : 

• replacé dans la dissolution de sulfate de fer, il s'augmentera d’une 
nouvelle quantité de Pc sel, mais la forme restera la même, et, 
malgré ces changements. On aura' finalement un cristal régulier 
formé de couches alternativement vertes et bleues comme les 'sels 
qui le constituent. 

L’observation de ce fait nous sera par la suite d’un grand se- 
cours |K)ur établir la constitution des corps composés et détermi- 
ner leur équivalent chimique ; un exemi)le va tout de suite nous 
en faire comprendre l’importance. 

On avait d’abord considéré l’alumine comme un protoxyde d’a- 
luminium; mais on remarqua. bientôt que cet oxyde éta^t isomor- ' 
plie avec lo sesiiuioxyde de feV, dont la formule est parfaitement 
établie, et que ces deux bases pouvaient se substituer l’imc à 
l’autre, se remplacer en toutes proportions dans leurs diverses 
combinaisons sans que la forme en fût altérée ; on dut, dès lors, en 
conclure que les formules des deux oxydes étaient analogues, et 
que l’alumine était formée, comme le sesquioxyde de fer, de 
•JL équivalents d’aluminium pour 3 équivalents d’oxygène. 

On désigne sous le nom de corpx nmorphes ceux qui sont inca- 
pables de cristalliser. 

§ Certains corps se transforment sous l’influence de la cha- 
leur endos liquides très-mobiles, <pii se solidifient d'une manière» 
brus<jue, lorsque leur temi)érature est suffisamment abaissée. 
D’autres, lorsqu’ils ont été liquéfiés, ofi’rent une viscosité qui s’ac- 
croît à mesure qu’il se refroidissent, et repassent à l’état solide 
par des degrés tellement insensibles, qu’il est véritablement im- 
possible do déterminer l’instant précis où la liquidité cesse et où 
la ÿ)lidité commence. A l’état mou, tous ces corps peuvent s’étirer 
en fils très-fins; amenés à l’état solide j)ar un refroidissement très- 
lent, ils présentent une structure homogènè. Tous ces corps, dont 
l’apparence est vitreuse, renferment une forte proportion de cha- 
leur latente; tout en présentant l’agrégation du solide en général, 
ils renferment plus de chaleur que ce dernier : c’est à proprément 
parler un commencement de liquéfaction. On donne à cet état 
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■jiarliculier des solides le nom A'éint vitreux. Le même corps peut 
affecter ces deux états ; tel est le soufre, qui, à la temi^ératuro 
de sa fusion, possède une liquidité parfaite, et qui vers Mo de- 
grés présente la viscosité du verre. Toutes les fois qu’un corps 
se solidifie après avoir acquis cet état visqueux, il relient une 
certaine quantité de dialeur qu’il abandonne lorsqu’il passe à 
l’état de liquide ordinaire ou qu’il prend la forme solide qui lui 
correspond. 

§ 12. La forcé en vertu' de laquelle nous avons déterminé la 
cristallisation des corps, la cohésion, Jouit des propriétés très- 
étendues, dont nous allons essayer en peu de mots de donner une 
idée. Considérons le charbon, par exemple, corps 'bien connu de 
tout le monde; en faisant varier sa cohésion, nous pourrons le 
faire passer par les états suivants : noir de fumée, charbon de 
bois, anthracite, plombagine et diamant. Dans ces différents échan- 
tillons, le caractère chimique fondamental n’a pas reçu la moindre 
altération ; les propriétés apparentes seules ont éprouvé des mo- 
difications, et celles-ci sont telles, il faut l’avouer, qu'on aurait 
peine à concevoir, si Tanalyse n’éUiit pas là pour le démontrer, 
qu’on ait affaire à la meme substance. Or l’expérience apprend 
que toutes les fois qu’un corps devient plus dur, par l’effet de la 
cohésion, il perd une portion de la chaleur (pi’il renferme ; que 
lorsqu’on interpose, au contraire, de la chaleur entre ses molé- 
cule, il devient plus mou, plus tendre; la cohésion diminue. Il 
• existe donc un lien intime entre la cohésion et la chaleur. Le 
même coi jis renferme-t-il beaucoup do clialeur, il présente de la 
mollesse; lui soustrait-on de la chaleur, il acquiert une dureté de 
plus en plus grande. 

Une expérience bien simple va démontrer de la façon la plus . 
■ éclatante la vérité de celte hypothèse. 

Prenons soit de l’alumine, soit des sesquioxydes de fer ou de 
chrome, corps de composition analogue, et soumet tons-lcs à des . 
températures croissantes. Ces corps, obtenus à l’état anhydre, mais 
à l’aide d'une faible chaleur, présentent une agrégation très-faible 
et sont facilement attaqués par les acides mémo étendus; vient-on à 
les écbauffer graduellement, on voit bientôt se manifester une vivé 
incandescence, ce’qui nous indique qu’une certaine quantité de 
chaleur «pii y existait à l’état latent s'en est échappée sods forme de 
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chaleur sensible. Si nous examinons de nouveau les propriétés de 
ces corps après l’apparition de ce |ihénomène, nous pourrons faci- 
lement constater qu’ils ont acquis une dureté considérable, en 
mémo temps qu’ils sont devenus complètement inattaquables [lar 
ces mêmes acides qui, tout à l’Jieure efi opéraient la dissolution 
avec facilité. Cette cxi»érience fort simple établit, comme on le 
voit, une relation des plus nettes et des plus intimes entre la cha- 
leur et la èohésion. 

11' existe de même, ainsi que nous allons le démontrer, une • 
liaison intime entre la chaleur et l’afTinité. 

§ 13. .F-xaminons maintenant, et c’est par là que nous termine- 
rons ce chapitre, quelles sont les causes qui [teuvent faire varier 
l’atlinité. 

L’athnité s’exerce, avons-nous dit, entre les corps avec d’autant 
plus d’énergie, (jue ceux-ci sont plus dissemblables. Mais ces corps 
différents peuvent affecter des états très-.variablcs, quoique conser- 
vant une nature identique; ainsi ils pourront être gazeux, liquides 
ou solides. ■ 

Or, si nous mettons de la limaille de cuivre en présence de la 
fleur de soufre, il ne se ])roduit rien" à froid ; mais vient-on à 
chauffer le mélange au point de déterminer la fusion du soufre, 
une vive incandescence se manifeste, et la combinaison s’effectue 
rapidement. L’état des corps peut donc faire varier l’affinité. * 

Mais, indépendamment de l'état des corps, il y a bien d’ailtres 
causes qui interviennent pour modifier les jdiénomènes. C’est 
ainsi que. la chaleur, l’électricité, la lumière, le magnétisme, forces 
que la nature met constamment en jeu, produisent sur les corps 
des modifications dont nous sommes tous les jours les témoins. 

L’électricité sans contredit est, de toutes les forces naturelles, 
colle qui détruit le plus facilement les combinaisons chimicpies, ‘ 
celle qui s’oppose le plus énergiquement po.ssible à l’action do 
l’affinité. C’est ainsi qu’au moyen d’un courant assez faible on peut 
opérer la décomposition de l’eau, composé très-stable, ponrvii qu’on 
ait rendu préalablement cette eau conductrice de Télectricité. Cetto 
action décomposante do la pile s’applique non-sculemenl à l’eau, 
ftiais à presrpie tous les corps composés. 

Ce que fait rélcctricité, la chaleur le produit dans un grand 
nombre de'circonstances, et, comme celle dernière force exige 
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moins de dépense pour sa production, on y a plus souvent recours 
j)our opérer des décompositions. 

C’est ainsi que nous verrons la décomposition de l’oxyde de 
mercure s’opérer au-dessous du rouge sombre, et l’eau même* se 
séporcr en ses deux éléments à la température de la fusion du 
platine. ■ • . 

La lumière, quoique agissant avec une intensité bien moindre 
que les deux causes précédentes, produit néanmoins des effets ana- 
logues dans beaucoup de circonstances. Telle est sa manière d’agir à 
L’égard des matières colorantes de nature organique, et des oxydes 
formés par les métaux nobles : tels (jue l’or, le platine. Celte pui.s- 
sance de la lumière comme agent ebimique se révèle surtout d’une 
manière merveilleuse dans les procédés si curieux de la photo- 
graphie. * 

A côté des faits que nous venons de rapporter et qui sont incon- 
testables, viennent s’en placer d’autres qui tendraient à prouver 
que les agents précédents peuvent jouer un rôle tout à fait opposé, 
c’est-à-dire qu’ils peuvent déterminer des combinaisons, .\insi, 
qu’on introduise dans un tlacon de l’hydrogène cl de l’oxygène : 
tant que ce mélange sera placé dans les conditions ordinaires, il 
ne se produira rien; mais vient-on à faire pénétrer dans le vase 
qui contient ce mélange un corps en ignilion, il se produit aussitôt 
une violente détonation, çUes deux gaz disparaissent pour donner 
naissance à de l’eau. Il en est de même du charbon, qu’on pourrait 
conserver pendant des siècles sans altération dans le gaz oxygène 
à la tenqiéralure ordinaire, ainsi que l’atteste Vencre des anciens, 
et qui y disparaît en .se transformant en une substance gazeuse, 
dès (ju’on porte au rouge un point quelconque de sa masse. La 
chaleur peut donc déterminer des combinaisons qui ne s’opéru- 
raient pas sans elle. 

L’électricité, qui tout à l’heure opérait la décomposition de 
l’eau, peut, dans cerUiines circonstances, donner naissance à la 
formation de cette combinaison et en engendrer bien d’autres. 

Enfin, la lumière, qui ronge les matières colorantes organiques 
et les détruit, qui détruit également plusieurs matières salines, 
détermine au contraire, avec une énergie des plus iijtenses, la 
combinaison du chlore avec l’hydrogène. 

I.a masse des corps réagissants peut apporter encore dans l’ac- 
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rumpliss(‘mont des fdiénoiiK'nes de rallinilé des mcxlificcTlions con- 
sidérables. C’est ainsi qu'on voit des filets directement opposés 
se produire, et cela très-fréq\iemmeiit, dans des circonslances qui 
paraissent entièrement identi(pies. Un exemple bien simple va nous 
permettre d’apprécier nettement cette influence de la masse. Que 
l’on fasse passer de la vapeur d’eau sur des fils de for disposés en • 
faisceau dans un tube de porcelaine dont on porte la température 
jusqu’au rouge, une portion de cette vapeur sera décomposée par 
le métal, l’oxygène de l’eau se fixera sur ce dernier, tandis que 
l’hydrogène devenu libre se dégagera .sous forme dé gaz qu’on pourra 
facilement recueillir dans des flacons ou des éprouvettes sur la cuve 
à eau. La conclusion naturelle 'à tirer do cette expérience, c’est 
qu’à la tem|)ératuro du rouge l’alfinité du fer pour l’oxygène est 
supérieure à celle de l'hydrogène pour ce corps, et que c’est en 
vertu de celte affinité pré[)ondérantc que la décomposition de la 
vapeur aqueuse s'est oi)érée. Mais si l’on fait passer à son tour 
l’hydrogène recueilli sur l’oxyde de fer produit, à la mémo tem- 
pérature que tout à l’heure, on verra l’oxyde de fer éprouver une 
décomposition complète' de la vapeur d’eau prendra naissance, 
et le métal se trouvera revivifié. Cette seconde expérience conduit 
à une conclusion contraire à la précédente, en forçant à admettre, 
de la part do l’hydrogène, Une affinité supérieure. 

Or, si l’on réfléchit un peu sur les différences que présentent 
ces dçux expériences qui s’accomf)lissent dans des circonstances 
en apparence identiques , il deviendra facile d’en trouver la clef. 

En effet, dans le premier cas, le fer est dominant par rapport 
à l’hydrogène, ce gaz se trouvant entraîné par la vapeur à mesure 
qu’il se forme; dans le second, au contraire, chaque molécule 
d’nxyde de fer se trouve environnée (l’un grand nombre de molé- 
cules d’hydrogène, et, par suite, ce dernier corps s’empare de 
l’oxygène, en vertu de sa plus grande masse relativement au 
métal. Cet exemple, dont nous rencontrerons dans le cours de ce 
Traité un grand nombre d’analogues, démontre clairement que les 
corps n’agissent pas l’un sur l’autre seulement çn vertu de leurs 
affinités électives, mais encore lorsque ces affinités diffèrent peu ' 
l’une de l’autre, suivant h'S proportions respectives des matières 
qui se trouvent en présence. 

Mais de toutes les causes qui peuvent modifier l’affinité, la plus 
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remarquable réside, sans, contredit, dans la propriété dont jouis- * 
sent certaines substances de déterminer des combinaisons par 
leur seule présence. Le fait suivant met dans tout son jour cette 
propriété singulière. Nous avons vu tout à l’heure (jue l’oxygène 
et l’hydrogène pouvaient rester indéfiniment mélangés à la tempé- 
rature ordinaire; eh bien, si l’on introduit dans ce mélange du 
platine très-divisé, sous forme d’éponge ou mieux à l’état de noir, 
à l’instant même il se produit une détonation violente, et l'on 
obtient do l’cqu, sans qu’on puisse constater la moindre aiigmen- 
tation^ou diminution de poids du platine et sans que ce métal ait 
éprouvé la moindre modification. Emploie-t-o» ce même platine à • 
l’état do lames ou de'lils, il no se produit rien au premier abord; 
mais abandonne-t-on ces substances à elles-mêmes, on verra 
bientôt le mélange gazeux diminuer jusqu’à dis|>arilion complète.’ 
Le platinp jouit donc de la propriété spéciale de déterminer des 
combinaisons avec une intensité qui varie suivant son état do di- 
vision. Si, d’une autre part, oii met ce même platine en contact 
avec du bioxyde d’hydrogène, par sa seule [u csence il décompose 
CO corps en oxygène et en eau. 11 existe donc des corps dont la 
présence seule peut déterminer des combinaisons chimûpies et 
des séparations chimicpies. On donne à cè genre d’action dont 
nous voyons sans cesse les effets se manifester, et dont la cause 

nous est inconnue, le nom de phê/iomè/ics catalytiques. 

% ( 
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ÉQUIVALENTS CHIMIQUES. 

§ l i. Nous avon.s fait voir, dans le chapitre prccédtüil, que la 
chimie apprend à retirer des corps composés les éléments maté- 
riels qui les constituent; à refaire avec ces éléments des corps 
composés; à observer les propriétés des uns et dos autres;. enfin, 
à étudier les lois et les effets des forces moléculaires, que nuits 
avons désignées sous les noms de cohesinn, force rlissnlva/ite , 
tijl’uiité. 

Quelle idée devons-nous nous faire maintenant des éléments 
matériels des corps. 

La matière est-elle divisible à Tinfini, comme le pensaient Par- 
ménide et Zénon? Cette division a-t-elle une limite, comme l’ad- 
4 mirent Tlémocrite, Épicure et Leucippe? Tel est le problème que, 
sans pouvoir en donner do solutton satisfaisante, se sont pose les 
philosophes de 'la Grèce. Les phénomènes chiniques les mieux étu- 
diés viennent tous donner gain de cause à cette dernière hypothèse. 

On a crû [lendant longtenqis ijuc les corps pouvaient* se com- 
biner en toutes proportions; comme les opérations se faisaient, 
lionr la plupart, par la voie sèche, qu’on se servait rarement des 
dissolvanis, on ne distinguait pas toujours les composés véritables 
des simples mélanges. C’est ce qui eut lieu, par exemple, pour les 
combinaisons du soufre et du phosphore avec les métaux, ainsi 
(jue jiour les combinai.sons des métaux entre eut. On faisait, en 
outre, Ires-pcu d’analyses ipianlitalives, persuadé qu’on était, à 

* ' « * 
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cette époque, que les propriétés des corps dépendaient uniipic- 
menl de la nature et non des proportions des éléments qui les 
constituent. . 

En étudiant les phénomènes d’une manière plus attentive,' et 
analysant les produits cristallisés que nous présente la nature 
ainsi que ceux que nous pouvons former artiüciellemcnt, on ne 
tarda pas à reconnaître une constance parfaite dans leur compo- 
sition, et l’on découvrit que les rapports mutuels des éléments* 
constituants sont soumis à .des règles précises. L’observation 
exacte de ces faits, en permettant d’expliquer les réactions que 
présentent les corps, détermina les progrès rapides (jue^ fit la 
chimie depuis la fin du dernier siècle. 

§ 15. Les faits qui démontrent, de la manière la plus nette, 
qu’il e^iste une limite de division de la matière, sont, sans con- 
tredit, ceux qui se rapportent à la combinaison des gaz entre eux. 

Mettons en effet deux g^, en présence : il n’y a que deux hypo- 
thèses possibles, ou ceux-ci pourront se combiner dans toutes les 
propôrtions imaginables, ou seulement dans quelques proportions 
déterminées. L’expérience va résoudre cette question de la façon 
la plus heureuse et la jilus précise. 

Prenons d’abord, pour plus de simplicité, deux gaz susceptibles 
de se combiner immédiatement par simple mélange, de l’acide 
chlorhydrique et de l’ammoniaque par exemple. 

Supposons que nous mettions en présence deux volumes rigou- 
reusement égaux de ces deux gaz. A peine '^ront-ils mélangés, 
(pi’une épaisse fumée blanche se manifestera ; le produit do la 
ccmibinaison, le chlorhydrate d’ammbnia([ue, se efeposera sur les 
phrois de l’éprouvette qui renferme le mélange sous la forme 
d’une croûte d’un blanc grisâtre. Le mercure y remontera gra- 
duellement et finira par la remplir entièrement. 

La combinaison a donc été complète. Eln serait-il de même si 
l'on faisait varier les proportions des gaz? Non. L’expérience 
apprend, en effet, que si l’on mélange * volumes de gaz chlor- 
hydrique et I volum^ do gaz ammoniac, il reste un résidu de 
I volume, et celqgci présente toutes les propriétés du gaz chlor- 
hydrique; si l'on fait l’expérience inverse, si l’on met en présence 
•.Z .volumes de gaz. ammoniac et i volume de gaz ■chlorhydri(pie, 
on obtiendra comme précédeminent encore un résidu de i volume, 
I. 3 
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mais celui-ci sera de rammoniaque pure. Ainsi, dans quelques pro- 
portions qu’on mélange les gaz chlorhydricjue et ammoniac, ceux-ci 
se combinent toujours dans le rapi)ort de volume à volume. 

Si nous prenons maintenant non plus deux gaz susceptibles de 
s’unir immédiatement par simple contact, tels que l’ammoniaque 
et l’acide chlorliydri(]ue, mais bien des gaz incapables d’exercer la 
moindre action Tun sur l’autre, à la température ordinaire, de l'hy- 
drogène et de l’oxygène par exemple nous obtiendrons des résul- 
tats entièrement comparables. 

Que l'on fasse passer i volumes d’hydrogène et i volume d’oxy- 
gène dans un tube de verre très-épais, terminé par une armature 
métallique, et cpi’on désigne sous le nom ü’rue/iot/i^trr, ])uis qu’on 
excite à travers ce mélange une étincelle électrique, les gaz dis- 
paraîtront sans laisser de résidu. Cette expérience nous démontre * 
donc que, sous l’inlluence de l’élincello, l’hydrogène et l’oxygène 
se combinent dans le rapport do a volume. 

Introduit-on un excès d’hydrogène dans l’eudiomètre, cet excès 
demeure libre et se retrouve toujours après l’expérience; l’oxy- 
gène est-il en excès, on le retrouve encore tout entier, sans qu’il 
ait pris aucune part à la combinaison. 

Ainsi, pour le sel ammoniac, des volumes égaux de gaz s’unis- 
sent et constituent toujours un produit parfaitement identique. 

, Pour l’eau, a volumes d’hydrogène s’unissent à i volume d’oxy- 
gène constituant toujours aussi la môme substance. 

§ 16. Nous |)ouvons transformer maintenant ces faits en d’auti es 
qui ne présenteront pas moins de nettet^. 

Supposons qifau lieu de mesurer les gaz, comme nous venons 
de le faire avec des appareils suflisamment précis, on ait détermiflé 
rigoureusement leur poids à l’aide de la balance, pn aurait trouvé 
que 36,5 parties de gaz chlorhydriijue neutralisent 17 parties de 
gaz ammoniac pour donner naissance à 53,5 de chlorhydrate d’am- 
moniaque. On aurait trouvé pareillement, dans l’expérience rela- 
tive à la formation de l’eau, que i partie en poids d’hydrogène 
s’est unie à 8 parties en poids d’oxygène pour donner 9 parties 

d’eau. • 

• ^ 

Il résulte des faits précédents, (juc nous pourrions multiplier à 
l’infini, que, foutes les. fois qu’un corps prend naissance, il-sc 
forme toujours des mômes éléments unis dans les mômes propor- 
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lions. Un jnùmo corps ne peut pas naître à l’aide d’éléments sem- 
blables ou divers, unis dans diverses projwrtions. 

Ainsi, l’une des règles les plfîs générales de la nature, et des 
plus faciles à constater, est celle que présente la formation des 
corps composés,, et qui conduit à établir les deux principes 
suivants: 

i". Im somme des jmids des deux corps qui se combinent est 
è^nle au /mids de la combinaison formée. 

2°. Tou,t corps composé, pour prendre naissance, a toujhurs 
besoin des mêmes éléments unis dans les mêmes projmrlions. 

Toutes les réactions chimiques soilt soumises à cette loi; nous 
allons en donner quelques exemples, en rapportant les résultats 
intéressants obtenus par Richter relativement à la précipitation des’ 
métaux. . ‘ 

§ 17 . Si l’on prend le composé résultant de la combinaison do 
l’eau-forte avec la rouille d’argent (l’azotate d’argent) et que l’on 
plonge dans la dissolution de ce corps une lame de cuivre, c^llè-ci 
se recouvre aussitôt d’une matière grisâtre qui no tarde pas à pren- 
dre l’apparence métallique. L’argent se dépose graduellement, et la 
liqueur se colore en bleu par suite de la dissolution d’une certaine 
quantité de cuivre. 

Si l'on a pris 170 grammes du sel d’argent, l’expérience apprend 
que 32 grammes de cuivre se sont dissous et que 108 grammes 
d’argent se sont précipités. ^ ' 

Or, avant l’expérience, "l’argent se trouvait combiné dans la li- 
queur avec une certaine quantité d’oxygène qii’on peut repré- 
senter par 8 grammes; cette rouille était elle-même combinée 
avec .')4 grammes d’acide azotique. Pendant la réaction il ne .s’est 
produit aucun dégagement d’oxygène; la dissolution, neutre primi- 
tivement, est encore neutrê après la précipitation de l’argent. Le 
seul changement consiste on ce que le cuivre s’est dissous et l’ar- 
gent précipité, en ce que, dans la liqueur, le cuivre s’est substitué 
à l’argent. Ce phénomène indique qu’il existe. entre le corps qui 
se dissout et celui qui se j)récipile une certaine équivalence, que 
les 32 grammes de cuivre équivalent aux 108 grammes d’argent. 
Si, au lieu de prendre de l’azotate d’argent, on se fût servi de sul- 
fate, on eût obtenu des résulta# identiques. Ainsi, quelle que soit 
la nature de la combinaison d’argent dont on fasse usage, il faudra 
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toujours faire intervenir 3 ï de cuivre pour expulser io8 d’argent. 
Ce n’est pas là iln fait isolé. Si l’on plonge, en effet, une lame de 
fer dans une di.ssolution d’azotate de cuivYe, ce dernier métal se 
précipite à son tour, tandis qu’une proportion équivalente du pre- 
mier se dissout. L’expérience nouiapprend encore ici que pour 
déplacer 3i grammes de cuivre il Tant employer a8 grammes de 
fer. Si l’on remplaçait le fer par du zinc, on constaterait pareille- 
ment (}ue 33 grammes de zinc se sont di.ssovis pour opérer la 
précipitation des 3 ï grammes de cuivre. Comme il n’y a pas eu 
dégagement d’oxygène et que les 3a grammes de cuivre précipités 
étaient unis à 8 «grammes de ce gaz, il faut en conclure que les 
28 grammes de fer qui se sont dissous se sont unis à ces 8 grammes 
d’oxygène. 

Si l'on décom[)ose pareillement un sel de plomb par yne lame 
de zinc, on trouve qu’il faut employer de même 33 grammes de 
zinc pour déplacer 104 gramiivesde plomb. Ainsi, 3a, 108, 28, 33, 
104, glc., sont des quantités écîuivalenles, pouvant se déplacer 
-mutuellement, et susceptibles de se combiner toutes avec une 
même quantité d’oxygène représentée par 8. 

Si maintenant on met du zinc métallique en présence de l’acide 
sulfurique hydraté le plus concentré possible, qu’on j)eut consi- 
dérer comme du. sulfate d’eau, composé correspondant parfaite- 
ment aux sulfates de cuivre, de fer et d’argent, sur lesquels nous 
avons opéré précédemment, on o(||servpra (jue les 33 parties de 
zinc qui déplaçaient 3a parties de cuivre, "104 parties de plomb, 
déplacent i partie d’hydrogène. Dans les expériences relatées plus 
haut, les métaux mis en liberté se précipitaient; ici l’hydrogène 
devenu libre se dégage,' ce corps affectant dans ces circonstances 
la forme d’un fluide élastique. Or ce poids i il^hydrogène était 
pareillement uni à 8 d’oxygène dans l’eau de l’acide sulfurique 
hydraté, comme les métaux (cuivre, argent, fer, plomb, zinc) 
étaient unis à 8, d’oxygène dans les sels précérlents. Les quan- 
tités I, a8, 3a, 33, 104, 108, etc., qui se combinent avec une 
même quantité d’oxygène pour former des composés du même 
ordre et qui peuvent se déplacer et .se remplacer mutuelle’ment, 
qui s’équivalent, en un mot, ont reçu pour cette raison le nom 
iVéquivf/lrnts tjiimiqucs. Or on a trouvé plus commode de ra]>- 
])orler les jmids équivalents de tous les corps à celui de l’hydro- 
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gène pris pour unité, colle substance étant, de toutes celles que 
’on connaît, celle dont le poids spécifique est le moindre. 

§ 18. Ces rapports ne éont pas bornés aux substances que nous 
venons d’énumérer ; ils sont susceptibles d’une application plus 
■■ générale. -4insi les 108 d’argent qui étaient combinés à 8 d’oxygène 
peuvent .s’unir à iG de soufre, à 35,5 de chlore, à 80 de brome, à 
127 d’iode, etc,, pour former des composés nouveaux corrosjion- 
dant à la combinaison oxygénée. Eh bien, l’expérience apprend 
• que les 32 de cuivre, 33 de zinc, 'io4 de plomb, etc., {Kiuvent 
également se combiner avec iG de soufre, 35,5 de chlore, 80 de 
brome, etc., pour former des composés du même ordre. 

Les chimistes, accordant une importance exclusive à l’oxygène, 
furent conduits dès l’abord à rapporter les équivalents des difl'é- 
rents corps simples à cette substance dont ils représentèrent l'é- 
quivalent par le nombre 100. Les 'équivalents de l’hydrogène, du 
soufre, du brome, du zinc, du fer, de l’argent, se trouvaient re- 
présentés dans cétte hypothèse par les nombres 12,5, 200, 1000, 
4 i2 ,’5, 35o, i35o, nombres qui sont à l’égard de 100, dans les 
mômes rapports que i, iG, 80, 33, 28, 108 à l’égard du nombre 8. 

S 19. Quoi qu’il en soit, qu’on prenne l'oxygène ou l'hydrogène 
pour l’unité à laquelle on rapporte les équivalents des difl'érents 
corps simples, il n’en demeure pas moins vrai que les nombres 
qui représentent ces équivalents n’e.xprim;jnt (jue des rapiiorls, 
ceux-ci- devront rester les mêmes, quelle que Soit ruhilé qui forme 
le point de départ. Néanmoins, comme en rapportant les équivar 
lents à "l’iiydrogène les calculs devieiyient beaucoup plus simples, 
nous nous servirons de préférence de celte unité. Si nous voulons 
passer des nombres qui représentent les êr|uivalenls des différents 
cor|>s à ceux qu’ils exprimeraient dans l'hypothèse de l'oxygèive 
égal à 100, il suffira de les multiplier par le nombre 12,5, qui 
exprime le rapport -4^. 

. Le tableau suivant fera connaître les poids des équivalents des 
différents corps simples rapportés à l’hydrogène et à l’oxygène. 


3. 
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Tableau des équivalents des corps simples rapportes a 

, • # 

rilydrogèno = I, 
l’Oxygène = loo. 

.MKTAU.OÏDES. 


Hydrogène. . 

.... H 

I ,oo 

12, 5 o 

Oxygène. . . . 

.... 0 

8,00 

H» 0,00 

Soufre 

.... S 

1 6 , oo 

uoo , 00 

Séléniimi . . . 

.... Se 

39.75 

’ 498,75 

Tellure 

.... Te 

C4 , 5 o 

8o0,25 

Fluor 

.... Fl 

19,00 

237,50 

Chlore 

.... Cl 

s'a.So 

443,7-5 

Brome 

.... Br 

80,00 

1000,00 

Iode. ...... 

.... F 

I 27 , 00 

1587,75 

Azote 

.... .Az 

14,00 

175,00 

Phosidiore. . 

.... Ph ; 

3 i ,00 

387,. 5 o 

Arsenic 

As 

75,00 

937,50 

.Antimoine. . 

Sb 

122,00 

1 52 , 5,00 

Carbone'. . . . 

.... C 

6,00 

75,00 

Bore 

.... Bo 

10,89 

1 30 , 2 1 

Silicium . . . . 

.... Si 

2 1 , 00 

2O2 , 5 o 

Zirconium. .. 

.-. . . Zr 

33,58 

4 ' 9,73 


MKTAIX. 



Potassium. .. 

• 

.... K 

39 , '4 

489,30 

Sodium 

.... Na 

23,00 

C 

OC 

Lithium. . . . 

.... Li 

0,53 

81,00 

Barium 

.... Ba 

08 , 5 o 

8 . 50 , 2,5 

Strontium. . . 

.... Sr ; . 

43,75 

540,87 

C.alciiim .... 

Ca...... 

20,00 

2,5o,oo 

Glucinium. . 

.... G 1 

0,96 

87,12 

Aluminium. . 

.... Al 

13,07 

'70,99 

Magnésium. 

.... Mg 

12,00 

1 5 o , 00 

Thorium.. . . 

.... Th 

59 , 5 o 

743,80 

Yttrium. . . . 

.... Y 

32,18 

402 , 3 I 

Cérium. . . . . 

.... Ce 

' 47 . ïG 

590 , 80 
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MÉTAUX. (Suite.) 


Lanthane. 

La . • 

48,00 

600 , 00 

Didyme 

.Di 

» 

» 

Âlanganèse ....... 

Mn; 

27,50 

343,75 

Uranium 

U 

60, OQ 

75o,oo ■ 

Pelopium 

» 'C 

« 

)> 

Niobium 

» / 

)) 

D 

Erbiunj ., 

1 « 

)> 

. » 

Terbium.. 

yt 

)) 

)) 

Fer , 

Fe 

28,00 

35o,oo 

Nickel 

Ni 

29, 5o^ 

368,75 

Cobalt 

Co 

29,50 

368,75 

Zinc 

Zn. ..... 

82,75 

409,75 

Cadmium 

Cd 

56 , 00 

. 700,00 

Chrome 

Cr. 

26,28 

328,50 

Vanadium 

Vn 

68^41» 

00 

oc 

Tungstène 

w...... . 

92,00 

1 1 5o , 00 

Molybdène 

Mo.'. . ; . . 

48,00 

600 , 00 

Osmium 

Os 

99)5o 

1243,75 

Tantale 

Ta. .,... 

92,29 

1 153,62 

Titane.. 

Ti 

25,10 

314,70 

Étain 

Sn 

59,00 

737,50 

bismuth 

Jb 

to6,43 

i33o,88 

Plomb. 

Pb 

10 3*, 5o 

i 293 , 5o 

Cuivre . . . 

Cu 

31,75 

396 , 5o 

Mercure 

Ils 

100,00 

I25o,oo 

Argent 

Ag..... . 

108,00 

i35o,oo 

Rhodium 

Rh 

. 5 a , 1 6 

652 ,"00 

Iridium 0 . . . 

' Ir. ...... 

98,57 

1282,08 

Palladium 

Pd 

53,23 

665,47 

Ruthénium 

R h 

52,16 

602, o4 

Platine 

Pt. '. 

98,58 

1232, 08 

Or 

Au 

98,18 

1 227 , 1 9 


§ 20. Un certain nombre de corps simples possédant dos éijuiva- 
lents rigoureusement multiples de celui de l'hydrogène, un chimiste 
anglais, le docteur Prout, admit cette ingénieuse hypothèse , que 
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« 

les poids des équivalents de tous les corps simples devaient être 
soumiS à celte loi, et que si bon nombre d’entre eux n’y satisfai- 
saient pas actuellement, cela tenait uniquement à ce qu’on n’avait 
pu jusqu’alors se les procurer dans un état de pureté sulTisant pour 
pouvoir fixer ce nombre d'une manière certaine. Cette relation 
singulière présentait à l’esprit quelque chose de bien sérluisant, en 
«e (pi’elle permettait de suppser (jue les molécules des divers 
corps simples pourraient bien, ;r l’exemple de certaines séries de 
composés organiques, être constituées par la condensation d’une 
matière unique ; aussi plusieurs expérimentateurs so mirent-ils à 
l’œuvre dans l’espoir de la vérifier. Néanmoins les déterminations 
les plus précises effectuées à l’égard du chlore par plusieurs chi- 
mistes distingués, celles toutes récentes de M. Dumas, ayant dé- . 
.v\ montré que l’équivalent de ce cqrps n’est pas un multiple exact de 
celui de l’hydrogène, l’hypothèse de Prout ne saurai^lre admise, 
i et beaucoup de chhnistes préfèrent encore aujourd’hui rapporter 
les équivalents des différents corps à l’oxygène. 

§ 2f. Tout ce q'he nous venons de dire à l’égard des corps 
simples s’applique également aux 'corps composés, ainsi que nous 
l’apprennent les observations de Wenzel, en partant des composés • 
biiTiiires les plus simples et s’élevant jusqu’aux combinaisons les 
^ plus complexes. Si l’on preml, par exemple, de l’azotate de baryte. 


sel formé de . 

.Acide azotique - 54, o 

• ' Baryte 7ü,5 


1 3o , 5 

et qu’on le traite’ par l’acide sulfurique, il. se forme un précipité 
de sulfafô' de baryte, et l’acide azotique devient libre. L’expérience 
apprend qu’il faut employer 4o grammes djB*tide sulfurique pour 
déplacer les 54 grammes d’acide azotique. Cet exemple est ana- 
logue aux précédents. Les 4o d’acide sulfurique qu’on est obligé 
d’employer sont l’équivalent des 54 d’acide azotique qu’ils dé- 
placent; car ces 4o parties d’acide sulfurique s’unissent à la même 
quantité de baryte prise pour commune mesure. Mais ces 40 d’a- 
citle sulfuri(|ue forment avec 3i de soude, avec 47 de potasse, des 
composés neutres , comme Je sulfate de baryte de tout à l’heure. 
S’il est vrai <pie les 4« parties d’acide sulfurique sont l’équivalent 
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(les 54 parties d’acide azotique, et qu’elles sont saturées par les 
3i de soude et les 47 de potasse', les 54 parties d’acide azotique 
devront être aussi saturées par \es 3t de soude et les 47 de po- 
tasse. C’est ce qui arrive en effet. Aussi l’azotate de baryte et le 
sulfate de soude, neutres tous deux , laissent-ils une liqueur neutre 
après leur mélange et leur réaction mutuelle. 

On aura donc 

76,5 part, de baryte-1-54 ac. azotique= i3o,5azotatedebaryte; 
3i part, de soude -f-,4oac. sulfurique = 71 sulfate de soude; 

47* part, de potasse -P 40‘’f-S'dbiri(|ue= 87 sulfate dépotasse. 

• • 

Par conséquent, d’après ce que nous venons de dire, les i3o,5 
d’azotate de bary te seront l’équivalent des 71 du second et des 87^ 
du troisième, et pourront se déplacer mutuellement. De là l’établis^ 
sement d'üne troisième règle, savoir ; ^ 

Les corps (pii SC déplciccnt et se. ^remplacent observent des rap- 
ports constants. 

§ 22. Ces rapports constants, existant entre les corps composés 
comme entre les corps simples, sont encore des équivalents chi- 
miques. Mais il faut ajouter à la définition des équivalents une cir- 
constance essentielle, c’est que les corps simples peuvent s’unir efi 
plusieurs proportions. Nous avons vu précédemment en effet que 

i*"" d’hydrogène -\- 8 ®'’ d’oxygène = 9 ®’’ d’eau. 

■ De m,ème 

i'"' d'hydrogène 4 - iG®'' d'oxygène — 17 ®'^ d’eau oxygénée. 

La quantité d’oxygène qui entre dans le second composé est 
double de cellé cpii entre dans le premier. 

L’txeiîiple suivant est plus frappant encore. Prenant* • 

14 parties d’azote -1- 8 d’oxygène, on obtient un gaz neutre. 


14 

n 

-+-16 » 

» , 

14 

S 

+ H » 

acide liquide 

14 

» 

-p 3z » 

)) 

14 

» 

4- 4 <> » 

î) 


L’un des deux corps étant pris comme quantité fixç, pous voyons 
que l’autre varie dans des rapports très-simples, qui sont la suite 
des nombres i, z, 3, 4 , '»• 
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Los rorps composés nous offrent des résultats tout semblables.' 
On tire de là cette quatrième règle, savoir ; 

Ijirsquc deux corps sc comhiitcnt en plusieurs prop'irtions , 
tun (Peux étant considère comme P unité, P autre émit en quan- 
tités multiples du premier. 

Cette loi, découverte par Dalton , porte le nom de loi des pro- 
f)ortinns multiples. 

Observée pour la première fois sur les combinaisons que le 
soufre forme avec l’oxygène, elle fut vérifiée peu de temps après 
par Wollaston sur les combinaisons de l’acide oxâlique avec la 
jiotasse, une même quantité de cette base pouvant s’unir avec des 
proportions de l’acide qui sont entre elles comme les nombres i, i 


4 . 

>Si, partant des combinaisons que l’azote forme avec l'oxygène, 
nous rapportons à une proportion invariable de ce gaz les cpiantités 
correspondantes d’azote qui y sont unies pour former les cinq 
oxydes dont nous venons de parler, nous aurons 


8 oxygène -f- 1 4 azote. Protoxyde. 

8 » -4- 7 » Bioxyde. 

8 » + 4,06 » Acide a/oteux. 

8 » 4 - 3.0,') » . Acide liypoazotiquc, 

8 » 4- 2, o 8 )) Acide azotique. 


Si 8 parties d'oxygène représentent réquitalent de ce corps, 
nous pourrons nous demander quel sera des cinq nombres' précé- 
dents celui que nous devrons adopter pour l’éipiivalcnt de l’azote? 
Afin de sortir de cet embarras, les chimistes sont convenus, en 
jiareille circonstance, de choisir pour équivalent le nombre qui cor- 
t;espond à H première combinaison, à celle qui est 1a moins rjche 
en oxygène. Ainsi tout corps simple, quel qu’il soit, pouvant s’unir 
à l’oxygène en plusieurs proportions, nous prendrons, comme 
nombre servant à représenter son équivalent, la quantité pondé- 
rale qui s’unit à 8 d’oxygène pour former la combinaison la moins 
oxygénée, 8 représentant la quantité d’oxygène nécessaire pour 
neutraliser i d'hydrogène, ce gaz ayant à dessein été choisi pour 
unité en rai.son de sa plus faillie densité.- 

Les nombres qui représentent les équivalents ne sont^donc pas 
absolus, ce sont de simples rapports, mais qui demeureront lou- 
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jours in\‘ariables, quelle (jue soit l’unité nouvelle à la([uelle on les 
râpporte. 

§ 23 . Si l’équivalent de chacun des corps simples ou composés 
doit représenter la quaptité pondérale de ces corps susceptible de 
remplacer i d’hydrogène ou son équivalent 8 d’oxygène, il est évi- 
dent qu’on pourra faire usage de méthodes très-diverses pour arri- 
ver à cette détermination. 

' » 

Prenons, par exemple, loo parties en poids d’oxyde d’argent 
pur et sec, et chauffons-les dans une cornue juscju’à décomposi- 
tion complète. L’oxygène se dégage en entier et l’on obtient 

comme résidu., i' ‘) 3 ’, u d’argent, 

par suite il s’est dégagé 6,89 d’oxygène. ' 


100,00 


A l’aide de ces données nous déterminerons facilement l’équivalent 
de l’argent, en posant la proportion » 


d’où 


0,89 1 93, 1 1 ; : 8 r j'. 


.r = 


93,11 X 8 
6,89 ~ 


11 en serait de même pour tout autre oxyde, soit qu’à la maniéré 
du précédent il fût décomposable par la chaleur seule, soit qu'il 
fût réductible par l’hydrogène. 

Uéduisons en effet l’oxyde noir de cuivre par un courant d’hy- 
drogène pur et soigneusement desséché, nous trouverons que 


100 parties oxyde de cuivre renferment 


(,79,8 cuivre, 
(20,2 oxygène. 


D’où l’on déduit l’équivalent du cuivre en posant la proportion 


soit 


20, i 5 ! 79,85 ; : 8 ; 
il- = 3 i .75. 


On obtiendrait des résultats identiques et qui ne feraient que 
confirmer les précédents en dissolvant un poids connu de cuivre 
dans l’acide azotique, calcinant le sel', jusqu’à ce que tout dégage- 
ment gazeux cesse, et pesant l’oxyde résultant de cette calcination. 


Digitized by Google 


56 ^yUiVALENTS CHIMIQUES. 

Nous déterminerions l’wiuivalent du plomb, du fer, etc., par • 
une méthode semblable. • • 

L’équivalent de l’argent étant connu, celui du chlore s’en dé- 
duira de la manière la plus simple. En effet, prenons i gramme 
d’argent chimiquement pur et dissolvons-le dans un excès d’acide 
azotique, puis versons goutte à goutte dans la liqueur une disso- 
lution de sel marin, jusqu’à précipitation complète. Le précipité 
jeté sur un fdtre, est lavé à l’eau acidulée jusqu’à ce qu’une goutte 
évaporée sur un verre de montre ne laisse plus do résidu. On le 
dessèche alors, puis on le chauffe jusqu’à fusion dans une petite 
capsule de porcelaine. On trouve ainsi que le gramme d’argent a 
produit i ®'’,324 de chlorure métallique. 

• On déduira de là le poids de l’équivalent du chlorure d’argent,* 
au moyen de la proi>ortion 

1*'': l«^324 ;; 108 :.r, 
d’où * 

• • .r= 143,5. 

• • 

Si de ce nombre nous retranchons 108, |X)ids de l’équivalent de 
l'argent, nous aurons 

• 143,5 — 108 = 35,5 

pour l’équivalent cherché. 

Les équivalents du brome et de l’iode pourront s'obtenir par 
une méthode analogue. 

L’équivalent du chlore, une fois déterminé, sertavarttageusement 
" a faire connaître les équivalents d’un grand nombre de corps sim- 
ples avec lesquels il forme des composés nettement définis. 

Cette détermination peut s’effectuer, soit en pesant le chlorure 
d’argent formé dans un excès d’azotate de ce métal par un poids 
donné du chlorure mis en expérience, soit eh précipitant un poids 
déterminé du chlorure à analyser par un volume rigoureusement 
mesuré d’une dissolution titrée d’azotate d’argent. Nous aurons 
l’occasion de développer cette méthode à l’épôque où nous nous 
occuperons de l’essai des alliages d’argent par voie humide. 
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§ 24. Après avoir établi ces règles si simples qui régissent les 
combinaisons et dont il nous était nécessaire de parler avant d’a- 
border l’élude des corps en particulier, nous allons exposer les 
principes du langage chimique et de l’écriture symbolique au moyen 
de laquelle on peut représenter les corps simples et les différents 
composés qu’ils sont susceptibles de former. 

Dès l’origine de la chimie, les expérimentateurs rencontrant des 
corps différents par leurs apparences et leurs propriétés, compri- 
rent toute l’importance de désigner, do définir ces corps d’une 
manière qui pùt rappeler à ceux qui viendraient après eux leur 
véritable nature. C’est ainsi que pour indiquer les analogies qui 
existaient entre les différents sulfates, ils les désignaient sous le 
nom de vitriols; c’est pour une raison semblable qu’ils désignèrent 
sous les noms à*argcnt corné, de plomb corné, etc., de beurre 
fC antimoine, de beurre de bismuth, de beurre de zinc, les combi- 
naisons du chlore avec ces différents métaux, se fondant sur la 
ressemblance que les premiers présentent avec la corne et sur 
l’apparence butyrcuse des seconds. 

Les anciens chimistes avaient donc senti toute la nécessité d’une 
classification, et si celle qu’ils adoptèrent au début présente une 
grande imperfection, il n’en faut p as m oins reconnaître les avan- 
tages que pouvait offrir à cett(^jj|||p||||yn système qui tondait à 
réunir, à rapproçber tous les talent des analogies 
de propriétés et (kjjcompositan. Av 

Plus tard, LavnKr et éèole imaginèrent 

une nomenclature à l’aide de^|a|w)Ieira^^ définir par le nom 
seul du composé non-seulement^|||||j||jj|[^^ qu’il contient, mais 
la manière dont ces substances sont arrangées. 

^ Le principe de la nomenclature chimique de Lavoisier est le 
suivant : Tous les composés de la nature peuvent être représentés 
par deux corps qui se juxtaposent, que ceux-ci soient’ simples ou 
composés; il y a toujours, pour former une nouvelle substance, 
association de deux corps qui se rapprochent jusqu’à un certain 
■ point, dont la juxtaposition fait naître le composé lui-même. 

Ainsi il y a duàlisme, antagonisme des êtres dans la combinaison, 
chimique, et ce dualisme peut conséquemment se représenter par- 
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faitement ^^ide d'une nomenclature dans laquelle le nom de 
chaque coro^sé éoil formé de deux noms seulement; car si dans 
chacun d’eux nous n’avons véritablement que deux corps en pré- 
sence, il suffira de les nommer tous les deux pour que le nom de 
ce composé soit formé, et pour qu’il soit ’délini de la manière la 
plus exacte et la plus complète. 

NOMENCLATUnE DES CORl'S SIMIM.ES. 

§ 23. Les corps simples sont au nombre de soixante-deux. On 
doit autant que possible leur donner des noms insignifiants, et sur- 
tout éviter l’emploi des noms longs, parce que ceux-ci se prête- 
raient difficilement à la formation de mots composés. Il faut égale- 
ment éviterde leur donner des noms tendant à rappeler quelqu’une 
de leurs propriétés; c<ir telle qualité semble au premier abord 
particulière à tel corps, qui plus tard est reconnue commune à 
plusieurs. C’est ainsi que l’oxygène fut dénommé, parce qu’il pos- 
sédait la propriété de former des acides; mais on a trouvé do|)uis 
que ce caractère appartient à d’autres corps simples, et de plus 
l’oxygène forme également des com|X)sés basi({ues, qui jouissent, 
comme on le sait, de propriétés précisément inverses. 

Nous avons dit plus haut que les corps simples pouvaient être 
partagés en deux claies ; 

i" CLASSE. — Métalloïdes ou corps non métalliques ; 
a® CLASSE. — Méun^. 

Cette division, fomilc d’abord sur les caractères extérieurs, est 
évidemment vicieu.-*, car on se trotterait dans la seconde 

catégorie des cdfpr^ui, d’après r«isembleW^ leurs propriétés 
chimiques, apparlienfent évidemwnt à la première. La véritable 
distinction à faire enlrH^esdplff groupes de corps, et qui repose 
sur des propriétés exclusivement chimiques, est la suivante ; c’est 
(|ue les métalloïdes, en s’unissant à l’oxygène, forment des com- 
posés neutres ou acides, mais jamais basiques; tandis que les mé- 
taux en foêfnent toujours au moins un. 

Les noms des corps simples sont les suivants ; 
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Liste des métalloïdes et des métaux rangés par ordre alphabétique. 


, ' MÉTALLOÏDES. 


Arsenic. 

Chlore. 

Phosphore. 

Azote. 

Fluor. 

Sélénium. 

Bore. 

Hydrogéné. 

Silicium. 

Brome. 

Iode. 

Soufre. 

Carbone. 

Oxygène. 

Tellure. 


MÉTAUX. 


Aluminium. 

Ilminium. , 

Potassium. 

Antimoine. 

, Iridium. 

Rhodium. 

Argent. 

Lanthane. 

Ruthénium. 

Barium. 

Lithium. 

Sodium. 

Bismuth. 

• Magnésium. 

Strontium. 

Cadmium. 

Manganèse. 

Tantale. 

Calcium. 

Mercure. 

Terbium. 

Cérium. 

Molybdène. 

Thorium. 

Chromo. 

Nickel. 

Titane. 

Cobalt. 

Niobium. 

Tungstène. 

Cuivre. 

Or. 

Uranium. 

Didyme. 

Osmium. 

Vanadium. 

Erbium. 

Palladium. 

Yttrium. 

Etain. 

Pelopium. 

Zinc. 

Fer. 

Platine. 

Zirconium. 

Glucinium. 

Plomb. 



NOMEXCLATLRE DES CORPS COMPOSÉS. 

§ 26. Le nombre des combinaisons possibles par l’union des 
corps simples entre eux semble devoir être infini de prime abord 
et le serait en effet si certaines lois ne venaient le limiter. Afin de 
procéder du simple au composé, nous commencerons par examiner 
les combinaisons binaires résultant de l'union de deux corps sim- 
ples entre eux, et nous passerons ensuite aux composés plus com- 
plexes. 

Tout composé binaire soumis à l’action de la pile se décompose , 
pourvu que le courant soi,t suffisamment énergique ; l’un de ses 
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élémenUs se jiorto au pôle positif, tandis que l’autre se rend au 
pôle négatif. Comme les fluides électriques de noms contraires s’at- 
tirent, on est conduit à suppo.ser que les éléments, au moment de 
leur séparation, sont dans des états électriques opposés à ceux 
des pôles vers lesquels ils se portent. On désignera donc sous le 
nom de corps clcctro-nc^aiif celui qui se porte au pôle positif, et 
par suite on donnera le nom de corps (‘Icctro-positij k celui qui se 
rend au pôle négatif. Veut-on maintenant nommer un composé 
binaire , on énoncera d’abord le nom du corps qui joue le' rôle 
d’élément électro-négatif auquel on donnera la terminaison ure, 
puis on le fera suivre du nom du second. Telle est la règle gé- 
nérale. 

Néanmoins comme, à l’époque où Lavoisier établit la nomencla- 
ture, on ne reconnaissait qu’à l'oxygène la propriété de former des 
acides et des bases par son union avec les divérs corps simples, 
on fut conduit à attribuer une important^ exclusive aux combi- 
naisons oxygénées, et par suite à établir en ce qui les concerne 
une nomenclature toute spéciale. Nous verrons tout à l’heure que 
le chlore, le brome, l’iode, le soufre, etc., peuvent jouer à l’égard 
des autres corps un rôle analogue à celui de l’oxygène, et que par 
suite la nomenclature des corps oxygénés leur est entièrement ap- 
plicable. .le commencerai donc par vous exposer les règles de la 
nomenclature telle qu’elle fut établie dès le principe, je vous ferai 
voir ensuite les modifications très-simples qu’on peut lui faire 
subir. 

Les composés oxygénés étaient divisés en deux grandes classes, 
les nculrs les oxyr/cs ; cette dernière comprenait les corps ha- 
sifpies ou hases, et les corps neutres ou indijfèrcnts. 

Les acides sont des corps qui possèdent une saveur plus ou moins 
aigre, qui rougissent la teiniurc bleue du tournesol , et se com- 
binent avec les bases pour former des sels. 

Les ba.ses ont une saveur urincuse, ramènent au bleu la tein- 
ture de tournesol rougie par un acide, et verdissent le sirop de 
violettes ; elles neutralisent en outre les acides et forment des sels. 

Les corps neutres sont ceux qui manquent des caractères pré- 
cédents. 
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NOMENCLATVRE DES ACIDES. 

§ 27. Supposons que nous prenions un corps»non métallique, du 
phosphore par e.vemplc , et que nous le mettions en contact avec 
l’oxygène atmosphérique. Si l’on élève un peu ia température, les 
(leux corps s’unissent ^nergiquement en dégageant de la chaleur 
et de la lumière ; il se produit dans cette circonstance une poudre 
blanche déliquescente, soluble en toutes proportions dans l’eau, 
rougissant fortement la teinture de tournesol» et présentant toutes 
les propriétés des corps qu’on désigne sous le nom A’acules. Si, au 
lieu de chauffer le phosphore, on se contente de l’abandonner à 
l’air à la température ordinaire, il se produit des fumées blanches 
qui possèdent des caractères différents de ceux du corps précédent, 
mais qui, comme lui, rougissent la teinture de tournesol. Com- 
ment désigner maintenant les corps de cette espèce? De la ma- 
nière suivante ; On prend le nom du corps qui se combine à l’oxy- 
gène, et on lui donne la terminaison iVy«r s’il est saturé d’oxygène, 
et la terminaison eux s’il en contient une moindre proportion. 

Ainsi dans le cas présent on dira : 

Acide phosphorique , 

Acide phosphoreux. 

A l’époque où les règles de la nomenclature furent établies, on 
pensait qu’un même corps ne pouvait former avec l’oxygène plus 
de deux combinaisons acides. On reconnut plus lard qu’une sub- 
stance peut en fournir jusqu’à quatre et cinq ; il fallut alors modi- 
fier la règle générale, et l’on convint de désigner l’acide moins 
oxygéné que l’acide en eux, en faisant précéder le nom de ce 
dernier de la préposition hyf)o; do môme on représenta l’acide 
plus oxygéné que l’acide en iquc, en faisant Jirécéder son nom de 
la jiréposition per ou hyper. 

Ainsi l’on a 

Acide hypo 

hypo 

hyper 

(|- 


eux. 

eux. 

iquc. 

i(jue. 

ique. 
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.NOMENCLATURE DES OXYDES OC BASES. 

§ 28. Le corps qui s’unit à l’oxygène ne donne pas toujours nais- 
sance à une substance acide. Remplaçons le phosphore par un mé- 
tal, le potassium par exemple; supposons qu’on mette ce corps 
en contact avec l’eau, il la décomposera subitement et s’emparera 
de son oxygène, pour produire un composé qui de son coté serv ira 
de type à un nouveau groupe, possédant la propriété de verdir le 
sirop de violettes, de rougir la couleur jaune du curcuma, de rame- 
ner au bleu la teinture de tournesol rougie par les acides, possédant, 
en un mot, les propriétés des corps désignés sous le nom à' alcalis. 
Nous dirons dans ce' cas 

Oxrdc (le /x)tassiinn. 

Or, comme toutes les fols qu’un métal se combine en plusieufs 
proportions avec l’oxygène, la combinaison se fait toujours dans 
des rapports simples et suivant la loi des proportions multiples, 
on donne au moins oxygéné le nom de protoxyde, en apjdiqiiant aux 
autres les noms de ses(juioxrde, bioxyde, trioxyde, etc., suivant 
qu’ils contiennent i 2 , 3 fois, etc., plus d’oxygène que le prot- 
oxyde. 

Ainsi le manganèse formant avec l’oxygène trois combinaisons 
non acides, dans lesquelles les quantités d’oxygène sont entre elles 
comme les nombres r, i-J, 2 , pour la même quantité de métal, 
nous les tlésignerons par les noms de • 

Protoxyde de nuiii^anèse, 

Sesyp/ioxyde de inanfraru'we. 

Bioxyde de man^an<‘se,. 

On donne quelquefois à l’oxyde le plus oxygéné le nom de peroxyde. 

Lorsque la combinaison obtenue par l’union du corps simple avec 
l’oxygène est dépourvue des propriétés qui servent à caractériser • 
les acides et les bases, qu’elle est indifférente ou neutre, on se 
contente de la désigner sous le nom A'oxyde. C’est ainsi ([u’on dira 

Oxyde de carbone. 

Oxyde- de sc'dénium, 

pour dénommer les com|)Osés indifférents formés par le charbon 
et le sélénium. 
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NOMENCUTURE DES SELS. ' 

§ 29. Les acides, en se combinant avec les oxydes basiques, 
donnent naissance à des composés qu’on désigne sous le nom de 
sels. Pour former les noms de ces derniers, on combine ceux de . 
Tacide et de la base, de telle sorte que le nom du premier déter- 
mine le genre, et celui du second l’espèce. Lorsque le nom de 
l’aqide se termine en eux, le nom générique du sel se termine en 
ite;'\\ se termine en ate, au contraire, lorsque' la désinence de 
l’acide est/ywe. Ainsi l’on dira 

, Sulfite de protoxyde de fer. 

Sulfate de protoxyde de fer, 

Hyposulfite de soude, 

Hyposidfatc de soude. 

Or, la loi des proportions multiples qui s’observe dans la for- 
mation des composés binaires régit également la formation des 
composés salins. C’est ainsi que l’acide sulfurique forme, avec la 
potasse, deux combinaisons qui renferment ces substances dans 
des proportions telles, qu’en supposant la quantité de potasse in- 
variable les quantités d’acide sqlfuriquc sont entre elles comme 
les nombres i et 2 . En désignant la première de ces combinaisons, 
celle qui est neutre à l’égard des réactifs colorés, sous le nom de 
Sulfate de potasse, 
nôus appellerons la seconde 

Jiisulfate âe potasse'. 

Si l’on on découvrait une troisième qui contint une quantité d’acide 
sulfurique triple de la première, on l’appellerait 

Tris ulf ate de potasse. . • 

On connaît trois combinaisons d’acide oxalique et de potasse 
qui, pour la même quantité de potasse, renferment l’acide oxa- 
lique dans des’ porportiohs qui sont représentées par les nombres 
I, 2 , 4 ; on les désigne sous les noms de 

Oxalatc. de fjotassc, 

Jiioxalate de potasse, 

• Quadrnralate de /uitasse. 
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Il existe des sels qui renferment une proportion de base plus 
forte que celle qu’on rencontre dans le sel neutre; on les désigne 
sous le nom de xrls hnxif/i/cs ou soiix-.tcls. La loi des proportions • 
multiples existant pour ces coipposés comme pour les sels acides, 
on dira , 

Sulfate de fer, 

Tiisous-siilfate ou sulfate tri basique de fer, 

le secônd désignant un sel qui renferme trois fois plus de base 
que le premier. 

L'eau se comportant comme un véritable acide à l’égard des 
bases fortes, et comme une base à l’égard des acides puissants, 
on dira dans le premier cas, 

. Hydrate de jjotasse. 

Hydrate de soude. 

Hydrate de protoxyde de manganèse ; 
dans le second, on dira 

/ Acide phnsphorique monohydratè. 

Acide phnsphorique bihydraté. 

Aride phosphoriquo trihydraté . 

15 30. Les corps non métalliques en se combinant, soit entre 
eux, soit avec les métaux, donnent naissance à des composés dont 
on forme les norhs en désignant en premier lieu l’élément électro- 
négatif qui détermine le genre et qu’on termine par le mot arc, 
en le faisant suivre du nom de T’élément électro-positif qui déter- 
mine l’espèce. C'est ainsi que pour nommer les combinaisons du 
chlore, de Liocie, du soufre, du phosphore avec le fer, on dira 

Chlorure de fer. 

Indure de fer, 

J Sulfure de fer, 

Phosphure de fer. 

Le fer formant avec le soufre trois combinaisons définies dans 
lesquelles les quantités de soufre sont entre elles comme les nom- 
bres I, et 2 pour la même quantité de fer, on formera la no- 
menclature de ces composés d’après la règle adoptée pour les 
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oxydes, et Ton dira 

Protosulfure de fer, 

Sesquisulfure de fer, 

Bisulfure de fer. 

Le chlore, le brome, l’iode, le soufre, forment, avec l’hydro- 
gène, des combinaisons acides; au lieu de leur donner les noms 
de chlorure, bromure, iodure, sulfure d’hydrogène, on dit 

Acide chlorhydrique , ' 

Acide bromhydrique , , ' ^ 

Acide iodhydrique , 

Acide sidf hydrique . 

§ 31. Le chlore, le brome, l’iode, le soufre, forment, avec les 
métalloïdes et avec les métaux, des composés qui tantôt jouent le 
rôle de bases, tantôt le rôle d’acides, et ^ui, par suite, peuvent 
s’unir, « la manière des combinaisons oxygénées, pour former de 
véritables sels. 

Afin d’assimiler ces composés aux oxyselsdont nous venons d’é- 
tablir la nomenclature, on donne aux combinaisons des chlorures 
entre eux le nom de chlorosels; les sulfoscls sont celles qui résultent 
de l’union do deux sulfures. 

Yeut-ôn maintenant représenter les combinaisons des deux chlo- 
rures de mercure qui jouent le rôle d’acide avec le chlorure.de 
potassium qui se comporte comme une b^e, on dira 

Chloromcrc.urite de chlorure de jx)tnssium, 
Chloromercuruie de chlorure de potassium, 

considérant les deux chlorures électro-négatifs comme de véritables ' 
acides, auxquels nous donnerons les noms de 

Acide chlornmercureux. 

Acide chloromercuriquc . 

De même, pour désigner les combinaisons formées par les deux 
sulfures d’arsenic avec le sulfure do sodium, ou dira • 

Sidfarsénite de sulfure de sodium, 

Sidfnrséninte' de sulfure de sodium. 

§ 32. Enfin, les métaux forment des combinaisons auxquelles on 
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donne le nom 'd’alliages. On Ci\i alliage tic cuivre et (féttàn, alliage 
(T antimoine et fie plomb, alliage de plomb cl (Pétain. Lorsque le 
mercure fait partie constituante de l’alliage, on donne au composé 
le nom tP amalgame; ainsi, pour désigner un composé renfermant 
de l’argent, de l’or et du mercure, on dira * amalgame tPor et 
iP argent. 

Quant aux composée de lit nature organique, qui so partagent 
également en trois groupes (acides, bases et corps neutres), on 
n’a pu jusqu’à présent établir à leur égard de nomenclature ra- 
'tionnelle. Le nombre de ces corps est aujourd’hui si considérable et 
s’accroît tellement do jour en jour, que non-seulement il eût été 
complètement impossible de les dénommer méthodiquement, mais 
que leur étude serait en quelque sorte inextricable si l’on n’eùt 
groupé dans des séries parfaitement déterminées les composés qui 
présentent les analogies les plus incontestables au point de vue do 
la composition et des propriétés. Grâce à ce mode de classification, 
l’histoire des matières organiques peut, être exposée d’une manière 
,lout aussi simple et tout aussi philosophique que celle des matières 
minérales. i 

XOMENCLVTLBE SYMBOLIQI E. 

§ 33. Comme il serait trop long’ d’écrire les noms dès corps 
simples çt composés pour représenter les réactions auxquelles ils 
donnent naissance, M. Berzelius eut l’heureuse idée de créer uno 
nomenclature symbolique au moyen de laquelle on piit indiquer, 
non-seulement les noms des éléments et la manière d’envisager leur 
réunion, mais, de plus, leurs qiiantités respectives, ce qu’il fit en 
’ exprimant le poids des équivalents par des signes auxquels il asso- 
cia l’indice de leur nombre. 

Ainsi H, O, S, Fe, Pb, Ag ne sont pas seulement une manière 
abrégée d’écrire les noms de l’hydrogène, de l’oxygène, du soufre, 
du fer, du plomb cl de l’argent, mais ils expriment en outre les 
nombres i, 8, i6, i8, io4, io8 qui rcpresenlent les équivalents 
de ces corps. En plaçant un exposant au-dessus de chacun de ces 
symboles, on exprimera le nombre de ces équivalents qui entrent 
dans la combinaison. 

Ainsi l’azote formant avec l’oxygène cinq combinaisons distinctes 
qui, pour i équivalent d’azote, renferment i, a, 3, 4, 5 équivalents 
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d’oxygène, nous les représenterons par les formules suivantes : 


Protozÿ'de d’azote. ...... 

. AzO, ■ 

Bioxyde d’azote 

. AzO% 

Acide azoteux 

. AzO\ 

Acide hypoazotique 

. AzO’, 

Acide azotique •. . . 

. AzO^ 


L’eau renfermant des équivalents égaux d’hydrogène -et d’oxy- 
gène, nous exprimerons sa composition par la formule 

HO. 

La composition du bioxy de d’hydrogène s’exprimera, par suite, 
par la formule 

no\ 

SO^' et SO^ expriment la composition des acides sulfureux et sul- 
furique anhydres. SO’, KO; SO\ FeO représentent les formules du 
sulfate ue potasse et du sulfate de protoxyde de fer. Si nous vou- 
lons exprimer en outre que dans une réaction il intervient 2. équi- 
-valentsde sulfate de protoxyde de fer, nous écrirons 2(S0'‘, FeO). 
Nous proposons-nous d’indiquer que nous employons 4 équivalents 
d’acide azotique hydraté, nous écrirons 4(AzO\ HO). 

. En un mot l’exposant placé au-dessus de chaque corps simple 
indique le nombre des équivalents de ce corps qui entrent dans la 
combinaison, tandis que lo coefficient placé on avant de la formule 
chimique indique le nombre d’équivalents de la substance (Jui sont 
employés. 

Les notions que nous venons de donner, toutes succinctes qu’elles 
sont, suffiront pour faire comprendre, à l’aide d’équations chimi- 
ques, les réactions que nous développerons dans les chapitres qui 
vont suivre. 


r 
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CHAPITRE TROISIÈME. 

OXYGÈNE. - HYDROGÈNE. . 

Oiygène. — Differents modes de préparation. — Propriétés physiques et 
chimiques. — Modifications que l’oxygène éprouve sous certaines 
influences. — Ozone. = Hydrogène. — Description des procédés em- 
• ployés pour sa préparation, — Propriétés. — Examen des différe'ntes 
circonstances dans lesquelles l’hydrogène et l’oxygène se combinent. 


OXYGKNK. fiq. = 8 ou loo. ' 

§ 34. L’oxygène, qui fut ainsi nommé parto qu’on le croyait 
seul capable d’engendrer les acides, portait avtmt la nomenclature 
les noms A' air vital, d'air du feu, d'air déphlngistiqué. 

C’est un des corps les plus abondamment répandus dans la na- 
ture : il entre, en effet, dans la composition de l’air atmosphérique 
pour { de son volume, c’est l’un des principes constituants de l’eau 
dont il forme les du poids environ, enfin il fait partie de la plu- 
part des composés organiques et inorganiques. 

Quoique l’oxygène ne se trouve dans l’air atmosphérique qu’à 
l’état de simple mélange ‘avec V azote, on n’a pu néanmoins que tout 
récepimejit l’en retirer d’une manière directe en séparant ce der- 
nier gaz : cette difficulté tient sans doute à ce que l’oxygène pos- 
sède des affinités très-énergiques, tandis que Tazote, au contraire, 
n’a guère que des propriétés négatives. 

Jean Uey, médecin périgourdin, reconnut le premier qu’en cal- 
cinant au contact de l’air du plomb, de l’étain, du cuivre, etc., 
ces métaux éprouvent une modification profonde : ils augmentent 
notablement de poids et perdent complètement leur éclat en se 
transformant en produits que les alchimistes désignaient sous le 
nom de chaux mctalliques. 

Le mercure, chauffé pendant longtemps au contact de l’air, se 
recouvre d’une poussière d’un rouge briqueté désignée sous le nom 
de précipite per se, qui n’est autre qu’une combinaison de nier- 
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cure et d’oxygène. ChaufFe-t-ou plus fortement, ce précipité rouge 
se détruit, le mercure reparaît à l’état métallique, et l’oxygène se 
dégage. Bayen le premier fit celte expérience ; mais ce fut Priestley 
qui remarqua que l’air dégagé différait entièrement de Pair ordi- 
naire; c’est donc véritablement à lui qu’on en doit la découverte. 

. Pour recueillir le gaz, on introduit [fig. i ) une certaine quantité 
de cet oxyde rouge de mercure dans une petite cornue de verre que 


l’on chauffe à l’aide de quelques charbons ou de la flamme d’une 
lampe à gaz, et au col de laquelle on adapte un tube recourbé 
qui s’engage sous une éprouvette remplie d’eau; le gaz, à mesure 
qu’il se produit, expulse ce liquide, dont il prend la place, et vient 
se rassembler dans la cloche, qui repose sur une capsule de terre 
ou tét percée d’une ouverture centrale qui lui permet d’arriver 
dans la cloche et d’une ouverture latérale dans laquelle s’engage 
le tube de dégagement. 

§ ’33. Cette méthode de préparation est très-simple, et néan- 
moins on ne saurait l’employer en raison du prix élevé de l’oxyde 
de mercure. On remplace avec avantage ce produit par un autre 
oxyde que la nature nous offre en abondance, c'est le bioxyde ou 
peroxyde de manganèse. A cet effet Ifig. 2 ) on prend du peroxyde de 
manganèse exempt, autant que possible, de matières étrangères, et, 
après l’avoir réduit en poudre fine, on en remplit environ aux trois 
quarts une cornue de grès au col de laquelle on adapte un tube à gaz. 

La cornue, étant placée dans le laboratoire d’un fourneau à ré- 
verbère, est chauflée graduellement jusqu’au rouge. Le calorique 
diminuant l’affinité de l’oxygène pour le manganèse en même 
temps qu’il augmente la force expansive de ce gaz, il arrive bientôt 
un moment où l’équilibre se trouve rompu, la décomposition de 
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rdxydo so produit alors. Le gaz sê dégage, et comme sa solubilité 



dans l'eau est très-faible, on peut le recueillir dans des flacons 
remplis de ce liquide renversés sur le tube de dégagement. 

Cent parties en poids de peroxyde de manganèse renferment 
63,36 de manganèse métallique et 36,64 d’oxygène. En prolon- 
geant l’opération au rouge vif, tant qu’il se dégage du gaz, on en 
recueille à peu près rx parties, c’est-à-dire le tiers de la quantité 
totale d’oxygène contenue dans cet oxyde. Si l’on examine le ré- 
sidu contenu dans la cornue refroidie, on trouve qu’il consiste en 
une poudre présentant la couleur du tabac d'Espagne. L’analyse 
de celte substance démontre que c’est un composé défini de prot- 
oxyde et de sesquioxyde de manganèse. 

Un kilogramme de peroxyde de manganèse fournit environ dans 
cette expérience 122 grammes d'oxygène, soit 85 litres de gaz à 
la température de o degré et sous la pression do o™, 76 o. 

Le peroxyde de manganèse naturel renfermant souvent du car- 
bonate de chaux, il en résulte que l’oxygène recueilli renferme du 
gaz acide carbonique qui en diminue le pouvoir comburant. Pour 
le purifier, il suffit de lui faire traverser une liqueur alcaline, telle 
qu’une dissolution de potasse caustique ou bien un lait de chaux. 

§ 36. On peut encore retirer l’oxygène du peroxyde de manga- 
nèse par une seconde méthode qui présente le double avantage 
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d’exiger beaucoup moins de combustible et de fournir en outre 
une plus grande quantité de gaz que la précédente. Il suffit d’in- 
troduire dans un ballon de verre {/ig. 3) du peroxyde de manganèse 
en poudre fine et de l’acide sulfurique concentré, puis de chauffer 

Flir. 3. 


le mélange avec précaution. Le gaz se dégage lentement et d’une 
manière continue; on le recueille à la manière ordinaire en adap- 
tant au col. du ballon un tube à gaz dont on engage l’extrémité 
sous des flacons pleins d’eau. 

1^ réaction est des plus simples; l'acide, en vertu de son affi- 
nité pour le protoxyde de manganèse, opère la décomposition du 
bioxyde, s’empare de ce protoxyde et met en liberté l’excès d’oxy- 
gène. Comme dans le cas précédent, il est bon de faire traverser 
au gaz une liqueur alcaline pour retenir l’acide carbonique qui 
jiourrait se dégager. 

Ces deux réactions peuvent s’expliquer facilement au moyen 
des formules chimiques suivantes; en effet, on a 

i”. 3MnO’ = Mn^O' + ü’^ (MnO, Mn*0’)-4-0=, 

a“. * SCP-+-MnO’ = SO\ MnO-1-0. 
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§ ‘37. On peut dans l’expérience précédente, remplacer le per- 
oxyde do manganèse par certains sels dont l’acide forme en per- 
dant une partie de son oxygène un composé plus stable capable de 
s’unir à l’acide sulfurique. La substance qui convient le mieux est 
le bichromate de potasse; l’acide chromique abandonne la moitié 
de son oxygène, et, ramené à l’état de sesquioxyde de chrome, il 
forme avec l’acide sulfurique le composé 3SO\ Cr’0\ 

La préparation de l’oxygène au moyen de l’action réciproque de 
l’acide sulfurique et du bichromate de potasse peut s’exprimer par 
l’équation 

2 Crû*, KO +• 4 (SO\ HO) = 3 SO’, Cr\0* + SO*, KO -f- 3 O + 4 HO. 

Un kilogramme de bichromate de potasse fournit par ce traite- 
ment i6o grammes d’oxygène, soit 112 ', 5.. 

§ 38. L’oxygène s’obtient'également au moyen du chlorate de 
potasse ; c’est même là le corps auquel on doit donner la préfé- 
rence quand on veut avoir du gaz très-pur. A cet effet on introduit 
le chlorate 4 ) dans une petite cornue de verre que l’on échauffe 
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graduellement. Le sel commence par fondre; bientôt après il se 
manifeste une ébullition qui devient de plus en plus vive, et le gai 
se dégage abondamment. La décomposition une fois terminée, 1a 
masse redevient subitement solide. On peut rendre cette décom- 
position plus rapide encore en mélangeant au chlorate de potasse 
un pou de peroxyde de manganèse; mais il faut alors conduire 
l’opération avec le plus grand soin ; sans cela la désunion dos élé- 
ments pourrait se faire d’une manière très-brusque et produire 
une explosion. L’oxyde de manganèse n’exerce ici qu’une action 
d’influence. 
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Cent parties d6 chlorate de potasse contiennent 39,16 d’oxygène 
quüls abandonnent en entier par la calcination ; on voit donc qu’à 
poids égal ce corps laisse dégager par la chaleur une quantité d’oxyr 
gène plus de trois fois supérieure à celle qui est fournie par l’^)xyde 
de manganèse pur. 

La réaction peut s’exprimer par la formule - 
C10‘K0 = ClK + 60. 

Un kilogramme de chlorate de potasse fournit 274 litres d’oxygène. 

§39. Dans ces derniers temps enfin, M. Boussingault a fait con- 
naître une méthode qui permet d’enlever à l’air l’oxygène qu’il 
contient et à résoudre ce problème depuis si longtemps cherché : 
Extraire directement l’oxygène de l’atmosphère qui nous entoure. 

11 a profité de.ce fait, que la baryte ou protoxyde de barium peut, 
sous l’influence d’une chaleur médiocrement élevée, se changer en 
bioxyde par la fixation d’un équivalent d’oxygèrte, tandis que ce 
bioxyde de barium est susceptible à son tour de perdre ce second 
équivalent d’oxygène lorsqu’on le chauffe plus fortement, et de 
régénérer la baryte qui a servi de point de départ. L’expérience 
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se fait de la façon suivante [fg. 5) ; 
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A' est un flacon dans lequel on fait tomber un courantd'eau qui 
a pour effet de chasser l’air qu’il contient dans un flacon B rempli 
rie chlorure de calcium ; cet air desséché se rend dans un tube de * 
porcelaine C de gros calibre, disposé horizontalement dans un four- 
nea\i à réverbère, et rempli de bary te caustique : il est joint par 
un bouchon de liège à un tube de verre qui amène les gaz dans 
une cuve à eau où l’on peut les recueillir. 

Entourons le tube de porcelaine de charbons de bois, et quand 
ils sont bien allumés, fermons la porte du cendrier, puis recou- 
vrons d’une brique la cheminée du réverbère pour arrêter la com- 
bustion; la baryte se trouvera dès lors portée tout au plus au 
rouge très-sombre et sera dans les conditions convenables pour se 
changer en bioxyde de barium, si l’on dirige, sw elle un courant 
d’air. 

En effet, si l’on examine le gaz recueilli sur la cuve dans des 
éprouvettes, on peut se convaincre qu’il éteint les bougies, ne 
trouble pas l’eau de chaux, et jouit en un mot des propriétés de 
l’azote. Quand l’air a passé quelque temps, un quart d’heure par 
exemple, on n’a qu’à fermer le robinet R pour empêcher l’arrivée 
de l’air, et déboucher toutes les ouvertures; la température s’élève, 
et bientôt un nouveau dégagement gazeux se produit; mais ce gaz 
• cette fois rallume les corps ayant encore quelques points en ignition 
et se montre à nous avec les caractères de l’oxygène le plus pur. 

Veut-on par ce procédé recueillir de l’oxygène en grande abon- 
dance, on continue le dégagement de l’air tant qu’on recueille de 
l’azote sur la cuve ; quand il cesse do se montrer, on fait commu- 
niquer avec un gazomètre lé tube qui amène les gaz et on dé,gago 
l’oxygène. M. Boussingault a constaté que la même baryte pouvait- 
servir plusieurs fois à fixer de l’oxy^gènc; il a répété l’expérience 
jusqu’à dix-sept fois, mais au delà de ce terme la baryte a perdu 
sa propriété de former du bioxyde de barium, et doit être remplacée 
par de la baryte nouvelle. 

§ 40 . Quel que soit le procédé qu’on ait employé pour sa 
préparation, l’oxygène possède les propriétés suivantes; c’est un 
gaz incolore, inodore, insipide et permanent; du moins jusqu’à 
présent il n’a pu être liquéfié ni solidifié même à une température de 
— iio degrés et sous une pression de 4 « atmosphères. Sa den- 
sité est de 1,1057. Un litre de ce gaz pèse i»', 437. L’eau en dis- . 
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sout environ les de son volume à la température ordinaire. 
Lorsqu’on le comprime vivement dans le briquet à air, sa tempé- 
rature s’élève assez pour qu’il puisse brûler les matières grasses 
du piston, ce qui avait fait penser qu’il devenait lumineux dans 
cette circonstance. 

Il sert éminemment à la respiration : c’est même le seul corps 
qui l’entretienne ; il entretient aussi très-bien la combustion : c’est 
ainsi qu’il rallume les corps de nature organique, tels qu’un frag- 
ment de bois ou la mèche d’une 
bougie récemment éteinte et ne pré- 
sentant que quelques pêints en igni-ij 
tion. Ici le carbone et l’hydrogène _• 
de ces matières se combinent avec 
l’oxygène pour former de l’acide car- 
bonique et de réau en développant 
une grande quantité de chaleur. 
Le soufre,- le phosphore [fg. &) 
donnent des résultats semblables: 
ce dernier brûle en produisant une 
lumière des plus vives. 

Si l’ôn remplace ces corps par certains métaux, tels que le fer 
par exemple, il ne se produira rien à froid; si l’oxygène est sec, 
le métal pourrait même s’y conserver indéfiniment sans altération : 
mais si l’on porte un des points du métal au rouge, la combinaison 

se fait aussitôt avec une singulière 
énergie, il se dégage une énorme 
quantité de chaleur qui se traduit 
par une incandescence des plus 
vives. Le métal s’enflamme [Jîg. 7) 
et brûle en lançant des étincelles 
sous la forme d’aigrettes très-écla- 
lantes. La température qui se déve- 
loppe dans cette circonstance est 
tellement élevée, que si l’expérience 
se fait dans une cloche placée sur 
une assiette do porcelaine dont le 
fond est couvert d’eau, les globules d’oxyde peuvent s’incruster 
dans le vernis de la porcelaine lors même que la couche d’eau 



Fig. 7. 
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qu’ils ont traversée présente une épaisseur de quelques centi- 
mètres. 

Nous allons donner un tableau représentant les quantités de 
chaleur dégagées dans la combustion de quelques corps simples au 
milieu de l’oxygène, la quantité de ce corps restant constante et 
les poids des autres corps variant dans le rapport.des équivalents : 


8®'' d’oxygène dégagent avec i*'' d’hydrogène. .. . 35ooo calories. 

» 3*'' de carbone aSooo , n 

» 8*”' de soufre. i5ooo » 

» 33’"' de zinc ^xooo » 

» d’étain 38ooo n 

» 21 *'^ de fer 35ooo » 

» 43*'' d’antimoine j - 

» ^ 3o*‘' de nickel > 32ooo » 

» 3o*'^ de cobalt ) 

» 3?.*'' de cuivre 21000 » 


8 41 . L’étude approfondie des corps simples nous a révélé la 
possibilité de produire chez quelques-uns d’entre eux, sous des in- 
fluences purement physiques, des modifications moléculaires sus- 
ceptibles d’apporter dans leurs propriétés les changements les plus 
considérables. C’est ainsi que le soufre et le phosphore, soumis 
à l’action de certaines températures, acquièrent des caractères 
nouveaux et bien différents de ceux qu’on leur connaît dans leur 
état ordinaire. Le chlore éprouve pareillement , sous l’influence 
d’une insolation prolongée, des modifications (|ui tendent à exalter 
ses propriétés comburantes. Enfin, de même que la chaleur efla 
lumière, l’électricité peut apporter des changements fort remar- 
quables dans les corps simples; c’est ainsi que l’oxygène qu’on 
fait traverser par de nombreuses étincelles électriques ou celui 
qu’on obtient par l’électrolyse do l’eau, possède des propriétés plus 
actives que celui qu’on obtient par la distillation du chlorate xie 
potasse ou du peroxyde de manganèse. 

On a remarqué depuis longtemps l’odeur désagréable et toute 
particulière qui se manifeste pendant un orage dans le voisinage de 
l’endroit foudroyé. Cette odeur, analogue à celle que répand le 
phosphore, alors qu’il s’oxyde lentement à l’air, s’observe encore, 
mais à un plus faible degré, lorsqu’on opère la décharge d’une forte ^ 
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batterie électrique; elle se produit également quand on dégage 
l’électricité sous forme d’aigrettes lumineuses, au moyen d’une 
pointe métallique mise en communication avec le conducteur d’une 
forte machine à friction. On la constate enfih, et cette fois à un 
degré très-développé, dans le gaz oxygène produit par l’électro- 
lyse de l’eau. •> 

La cause de cette odeur est toute matérielle. Schœnbcin, qui at- 
tira le premier l’attention sur ce phénomène, crut devoir l’attri- 
buer à la présence d’un corps simple particulier de la classe des 
halogènes, auquel il donna le nom dû ozone (de oïu, je sens). On a 
depuis imaginé plusieurs hypothèses pour expliquer son origine. 
C’est ainsi que les uns avancèrent qu’elle est due à l’oxydation de 
particules métalliques que le courant électrique entraîne, tandis 
que d’autres l’attribuent avec quelque apparence de raison aux va- 
peurs rutilantes ou acide hypoazotique résultant de la combinaison 
directe de l’oxygène avec l’azote qui s’est opérée sous l’influence 
du courant. On a remarqué depuis qu’elle se produit surtout en 
présence de l’eau, ce qui conduisit d’autres observateurs à la con- 
sidérer comme étant due à la production d'un oxyde d’hydrogène 
d’un degré d’oxydation supérieur au bioxyde. 

U paraît aujourd’hui bien établi par les expériences de M. Mari- 
gnac d’une part, par celles de MM. Fremy et Edmond Becquerel 
d’une autre; que l’ozone de Schœnbein est une simple modification 
allotropique de l’oxygène qui se produit sous l’influence de l’élec- 
tricité, et toute semblable à celle que la chaleur imprime au phos- 
phore. L’oxygëne;^e manifeste encore sous cette forme quand on 
l’isole d’une de ses .combinaisons à une basse température, lors- 
qu’on traite, par exemple, ainsi que l’a reconnu M. Houzeau, le 
bioxyde de barium par l’acide sulfurique étendu. L’ozone se forme 
enfin, par voie chimique, en oxydant lentement le phosphore à la 
température ordinaire, la portion de l’oxygène qui n’entre point 
en combinaison présentant tous, les caractères de celui qu’on ob- 
tient à' l’état naissant ou oxygène çzoné. . 

L’oxygène ozoné, quéllo que soit son origine, se trouve dans un 
état particulier d’activité chimique, en vertu duquel il devient apte 
à contracter des combinaisons ou à produire des décompositions 
qu’il ne saurait opérer sous sa forme ordinaire. C’est ainsi qu’il 
acquiert, à la manière du chlore, du brome et do l’iode, la pro- 
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priélé de détruire très-rapidement les matières colorantes d'ori- 
gine organiqvie. 

Il est absorbé rapidement par le mercure et s’unit à l'argent, à 
la surface duquel il forme une couche noirâtre d’oxyde; la plupart 
des métaux d’une oxydation difficile absorbent pareillement l’oxy- 
gène ozoné dans des conditions où l’oxygène inodore n’exerce sur 
eux aucune action. 

En présence de l’eau, l’oxygène ozoné se combine directement 
avec le chlore, le brome et l’iode, qu’il transforme en acides chlo- 
rique, bromique et iodique. Sous l’influence d’une base énergique, ' 
il s’unit directement et rapidement à l’azote en produisant des 
azotates. Qu’on laisse tomber goutte à goutte une dissolution 
aqueuse d’ammoniaque dans un flacon renfermant de l’oxygène 
ozoné, d’abondantes vapeurs blanches se manifesteront immédiate- 
ment et l’évaporation du litpiide fournira de beaux cristaux d’azo- 
tate d’ammoniaque. 

L’oxygène, sous cette nouvelle modification, agit encore sur cer- 
tains sels à la manière du chlore; c’est ainsi qu’il change le ferro- 
cyanure de potassium en ferricyanure. 11 convertit un grand nom- ‘ 
bre de sulfures en sulfates et déplace l’iode des iodures alcalins 
qu’il transforme finalement en iodates. Cette propriété, fort cu- 
rieuse, est souvent utilisée pour constater la présence de l’oxygène 
ozoné. On trempe à cet effet dos feuilles de papier fin non collé et 
à surface bien lisse dans de l’eau tenant en dissolution o.oio d’ami- • 
don et 0,002 d’iodure de potassium, on fait' sécher ce papier à 
l’abri de la lumière, djus un endroit sec et chaud, puis on le dé- 
coupe en petites bandes qu’on conserve dans un flacon bouché re- * 
couvert de pa|)ier noir. 

Plonge-t-on maintenant ces petites bandes de papier dans de 
l’oxygène qu'on a fait traverser par de nombreuses étincelles élec- 
triques ou dans le gaz obtenu par l’éleclrolyse de l’eau rendue 
préalablement conductrice, et bientôt on les voit bleuir par l’action 
de l’iode déplacé sur l’amidon désagrégé dont le pajtier se trouve 
imprégné. 

On a proposé le papier ioduro-amidonné, non-seulement pour 
constater la présence de l’oxygène ozoné dans l’air, mais encore 
pour en mesurer la proportion d’après l’intensité de sa colora- 
. tion. Malheureusement, c’est un réactif infidèle qui se colore sous 
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des iniluences nombreuses et variées qu’il est souvent impossible 
d’éviter : les vapeurs acides sont do ce nombre, les huiles essen- 
tielles ex’nalées par les arbres verts et les plantes aromatiques sont 
dans le même cas; la lumière enfin peut aussi donner à l’air hu- 
mide la propriété do colorer le papier comme les acides et les es- 
sences, résultat signalé depuis longues années par M. Chevreul, 
qui constata que la laine teinte en noir par le sulfure de plomb ne 
tarde pas à blanchir par suite de sa conversion en sulfate lorsqu’on 
l’expose à l’action de la lumière dans les mêmes conditions que le 
papier ioduro-amidonné. M. Cloéz, à qui l’on doit des observations 
multipliées et pleines d’intérêt sur cette importante question, a dé- 
montré par une expérience fort simple et fort ingénieuse que l’oxy- 
gène humide |)ouvait en etfet acquérir, sous rinlluence de la lu- 
mière, la pro(>riétédo mettre à nu l’iode des iodures sans s’ozoniser. 
Celle-ci consiste à faire passer, au moyen d’un aspirateur, un cou- 
rant d’air humide dans un long tube de verre divisé préalablement 
en trois jtarlics inégales. La première, celle par où l’aif arrive, est 
éclairée directement par le soleil, sa longueur est de C.-'in environ ; 
la seconde, longue d’environ 1 5 centimètres, est recouverte de 
papier noir; enfin, la troisième partie, de même longueur que la 
précédente, reçoit comme la première la lumière directe du so- 
leil. On dispose une bande de papier ioduro-amidonné dans la 
partie obscure, on en place une semblable dans la partie éclairée 
qui vient à la suite, puis on fait passer le courant gazeux, en choi- 
sissant une éi)oqueoù le soleil est fort ardent. Plusieurs expérien- 
ces, parfaitement concordantes, établissent([ue, même après vingt- 
quatre heures de contact avec l’air humide préalablement insoiï)^ le 
réactif placé dans l’obscurité ne s'est pas coloré, tandis que la se- 
conde bande se colore complètement après quelques heures d’expo- 
sition. Il résulte de là que la lumière, pas plus que la chaleur, 
n’est susceptible d’ozoniser l’oxygène, encore bien que sous l’in- 
lluence do ces agents l’oxygène puisse acquérir une certaine ac- 
tivité chimique, mais qui cesse instantanément dès qu’on écarte 
la cause qui la produit. 

coloration du papier ioduro-amidonné exposé à l’air libre est 
un fait intéres-sant, quelle qu’en soit d’ailleurs la cause. M. Cloëz a 
constaté qu’olle ne se manifeste pas dans les quartiers populeux 
des grandes villes, ni à l’intérieur des habitations des villes et des 
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campagnes; elle est commune dans les plaines, même à l'époque 
de l’année où toute végétation a cessé ; mais c’est surtout dans les 
bois où croissent des arbres résineux que la coloration du réactif 
se produit pjus rapidement et avec la plus grande intensité. La 
plupart des huiles volatiles exposées à l’air absorbent de l’oxygène 
qu’elles tiennent un certain temps en dissolution, sans qu’elles 
paraissent contracter de combinaisons avec lui; ces substances, 
ainsi saturées d’oxygène se comportent alors, à l’égard de certains 
corps oxydables, exactement de la mènie manière que l’oxygène 
ozoné ; c’est ainsi qu’elles transforment l’acide sulfureux en acide 
sulfurique, qu’elles détruisent la matière colorante des fleurs, 
qu’elles décolorent la dissolution sulfurique d’indigo, qu’elles dé- 
■ placent l’iode des iodures, etc., phénomènes curieux sans doute, 
mais dont l’étude laisse encore beaucoup à désirer. 

L’oxydation lente du phosphore au contact de l’air humide trans- 
formant l’oxygène ambiant qui n’entre point en combinaison en 
oxygène ozoné, on a supposé, tant est grande la tendance qu’a 
l’esprit à généraliser, que, dans tous les phénomènes d’oxydation 
lente, il devait se produire des résultats identiques. L’expérience • 
n’a pas jusqu’ici confirmé ces prévisions ; on a constaté seule- 
ment que plusieurs liquides se comportent, dans ces circonstances, 
à. la manière des huiles essentielles; on ne saurait affirmer néan- 
moins que l’oxygène ambiant non absorbé ait été changé dans 
aucun cas en oxygène ozoné. ' 

Quoi qu’il en soit, les faits relatifs à la transformation de l’oxy- 
gène ordinaire en oxygène actif ou ozoné sous des influences va- 
riées ont été trop bien constatés, et par un trop grand nombre ' 
d’observateurs' habiles, pour qu’il soit possible do croire qu’ils sont 
le résultat d'une pure illusion. En voyant l’oxygène pur et sec ren- 
fermé dans des vases clos se transformer complètement en ozone, 
ainsi que l’ont observé MM. Becquerel et Fremy, par la seule 
action des étincelles électriques et sans l’intervention d’aucune 
substance étrangère, on ne saurait douter que le corps qui se ma- 
nifeste avec ces singulières propriétés ne soit une simple modifi- 
cation de l’oxygène. 

Nous verrons prochainement que les bioxydes de calcium et de 
barium laissent dégager de l’oxygène lorsqu’on les traite par l’acide 
chlorhydrique, tandis que les bioxydes dfe manganèse et de plomb 
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fournissi'nt du chlore sous l’inlluence du même agent. .M. Schœn- 
bein, se fondant sur ces différences d’une part, et de l’autre sur 
ce fait curieux que, lorsqu’on arrose avec de l’acide chlorhydrique 
faible un mélange de 5 parties de bioxyde de barium et de 2 i)ar- 
ties de bioxyde de manganèse, celui-ci se déconqiosc rapidement 
en chlorures de barium et de manganèse en laissant dégager de 
l’oxygène pur sans trace de chlore, admet l’existence de deux 
oxygènes actifs, l’un positif qu’il appelle «oo/zc, et l’autre négatif 
auquel il donne le nom A'antozone. Ceux-ci. par leur union, fôr- 
meraient l’oxygène ordinaire ou oxygène inactif. 

Cette hypothèse est sans contredit fort ingénieuse; néanmoins, 
avant de l’admettre, il faudrait l’appuyer sur d’autres bases que 
des arguments tirés de l’analogie et l’interprétation d’une expé- 
rience qui n’a rien de décisif. 

HYDROGÈNE, füqi = i ou rx,5 

§ i2. I.a découverte de l’hydrogèrie date de la fin du xvi” siècle, 
mais on n’eut pendant fort longtemps (pie des notions très-vagues 
sur ce gaz, lorsqu’en 1778 Cavendish en signala les caractères les 
plus importants. Bergmann avait biert constaté précédemment la for- 
mation d’un gaz inflammable lorsqu’on abandonne de la limaille de 
fer humide sur du mercure à l’abri de l’air; mais c’est véritablement 
à (Cavendish que revient l’honneur d’avoir établi l’existence de l’hy- 
drogène d’une façon incontestable, et c’est à lui qu’on doit la con- 
naissance de ses princi|)ales propriétés. 

L’hydrogène ne se rencontre jamais à l’état de liberté dans la 
nature, mais il fait partie d’un grand nombre de composés. 

Le nom de ce corps indique assez que c’est l’un des principes 
constituants de l'eau. Ce liquide est en effet une combinaison d’hy- 
drogène et d’oxygène. Il n’est pas de. substance organique qui n’en 
renferme des proportions plus ou moins notables. 

Le moyen le plus simple do se procurer l’hydrogène pur consiste 
à l’extraire de l’eau. Pour y parvenir, on fait agir sur ce composé 
des substances très-avides d’oxygène qui, s’emparant de ce corps, 
mettent l'hydrogène en liberté. Cette méthode est même la seule 
que l’on emploie; mais pour la mettre en pratique on peut faire 
usage de différents procédés que nous allons décrire successi- 
vement. 


s 
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§ 43. Certains métaux, tels que le potassium et le sodium, dé* 
composent l'eau pure à la température ordinaire en s’uni.«sant à 
l’oxygène et chassant l’hydrogène dont ils prennent la place. Pour 
effectuer cette préparation, on renverse sur la cuve à mercure une 
éprouvette remplie de ce métal, à la partie supérieure de laquelle 
on fait parvenir d’abord une petite quantité d’eau, puis un globule 
do potassium. A peine ce dernier se trouve-t-il en contact avec 
l’eau, qu’il en opère la décomposition avec une rapidité et une , 
intensité telles, qu’il devient incandescent; en même temps le gaz - 
formé déprime l’eau et le mercure, et remplirait entièrement la 
cloche si l’on eût fait intervenir le métal en quantité suffisante. 

Ce procédé, quoique d’une exécution facile, n’est jamais employé 
dans les laboratoires en raison du prix élevé des métaux alcalins. 

On peut leur substituer avec avantage des métaux usuels, .tels 
que le zinc» ou le fer. Mais ces derniers étant incapables de décom- 
poser l’eau pure à la température ordinaire, il dcvie’nt indispen- 
sable de la faire arriver sous-forme de vapeur sur le métal forte- 
ment chauffé. A cet effet [Jig. 8 ), on dispose dans le laboratoire 
d’un fourneau à réverbère un canon de fusil ou un tube de porcc- 

• ; Fig. ■ 


laine dans lequel on a préalablement introduit des 61s de fer; à 
l’une des extrémités on adapte une cornue de verre à moitié rem- 
plie d’eau, tandis que l’autre est munie d’un tube recourbé propre 
à recueillir le gaz. » . • - i 
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Le for étanl'porté au rouge et l’eau chauffée jusqu'à l’ébullition, 
la vapeur qui traveree le tube est décomposée par le métal ; l’oxy- 
gène, fixé par CO dernier, donne un composé très-stable qui reste 
dans’le tube, tandis que l’hydrogène, devenu libre, se dégage et 
peut être recueilli dans des éprouvettes remplies d’eau ou de 
mercure. 

§ 44. On emploie d’ordinaire, pour la préparation do l’hydro- 
gène, un procédé très-simple et ^rès expéditif. Celui-ci consiste 
encore à le retirer de 1 eau par 1 action d un métal, mais, au lieu 
do faire usage d’une température élevée comme dans l’expérience 
précédente, on opère à froid en favorisant la décomposition par 

l’intervention d’un acide. A cet effet, 
on prend un flacon à deux tubulures 
[fs- 9 ) lequel on met de l’eau 
jusqu’aux deux tiers environ de sa ca- 
pacité, puis on y introduit de la gre- 
naille de zinc. A l’une des tubulures 
on adapte un tube recourbé propre à 
recueillir le gaz, à l’autre un tube droit 
terminé par un entonnoir qui plonge 
juscyi’au fond et qui s’élève au dehors 
de i5 à 0.0 centimètres. L’expérience 
étant disposée comme nous venons de v 

l’indiquer, on verse, par petites portiqns, de l’acide sulfurique 
concentré dans le flacon à l’aide du tube à entonnoir. Dès que le 
contact entre l’eau, l’acide et le métal se trouve établi, une vive 
effervescence se manifeste et l’hydrogène se dégage par le tube 
recourbé. Si le dégagement se fait avec trop de lenteur, on ajoute 
de l’aoide, on cesse au contraire d’en ajouter dès que le dégage- 
ment devient trop rapide. Le gaz peut être facilement recueilli sur 
l’eau, dans laquelle il est très-peu soluble. La réaction s’explique 
très-facilemenC en admettant qu’il s’est. produit là un simple phé- 
nomène de substitution, le zinc prenant la place de l’hydrogène 
qu’il expulse. 

Un kilogramme de zinc, traité par l’acide sulfurique étendu, 
fournit 338 litres de gaz hydrogène à la température de p degré, 
et sous la pression de o”',y6o. 

I.OS réactions qui ' précèdent peuvent facilement s’expliquer ^ 


Fir 9. 
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moyen des équations suivantes : 

2nO + K = KO, HO+H, 

3Fe4-4HO = Fe’HO‘-t-4H, 

‘SO^HO + Zn = SO%ZnO+H. 

On substitue quelquefois au zinc, dans la dernière méthode, un . ' 
métal moins coûteux, de la limaille de fer par exemple; mais cette 
substitution présente un grand inconvénient, en ce que le sulfate 
de fer, étant peu soluble dans l’eau chargée d’acide, se dépose à la 
surface du métal, et s’opposant, à la manière d’un vernis, au con- 
tact ultérieur des corps réagissants, l’action ne tarde pas à s’ar- 
rêter. _ * . . 

§ YS. L’hydrogène préparé par le dernier procédé renferme tou- ^ 
jours (les matières étrangères dues aux impuretés du zinc et du fer. 
Ces métaux contenant en effet quelquefois de f’arsenic, du soufre, 
du phosphore et toujours du carbone, ces divers éléments s’unissent 
à l’hydrogène naissant, etprodu\sent dos composés gazeux qui, se 
mêlant à l’hydrogène, en altèrent la pureté. Pour.purifier le gaz, 
on le fait passer [Jig. lo) à travers des tubes en ü contenant- de 
la ponce ou des fragments de verre imbibés de dissolutions d’azo- 





tate de plomb, de sulfate d’argent et de potasse caustique; le pre- 
mier arrête l’acide sulfhydrique, le second les combinaisons de l’hy- 
drogène avec le phosphore et l’arsenic, et le dernier l’hydrogène 
^rboné. Pour l’avoir entièrement sec, on n’a plus qu’à le faire 
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passer sur «les fragments de clilorurc de calcium, ou mieux encore 
sur de la ponce imbibée d’acide sulfurique concentré. 

§ -46. O'JPl que soit le procédé dont on ail fait usage pour sa 
préparation, l’hydrogène possède les propriétés suivantes. C’est un 
gaz incolore, inodore et complètement dépourvu de saveur. C’est 
de tous les gaz celui dont la pesanteur spécifique est la plus faible : 
ainsi la densité de l'air étant prise pour unité, celle deThydro- 
gène est représentée par le nombre 0,06926; il est donc i4 fois 
et demie plus léger que l’air, et 16 fois jilus léger que l’oxygène. 
On s'est servi de cette propriété de l’hydrogène pour l’employer 
.dans la construction des aérostats. On peut mettre en évidence 
cette grande différence entre la densité de l’hydrogène et celle 
de l’air, au moyen d’une expérience très-simple. On prend à cet 
effet deux éprouvettes dont les orifices soient à peu près égaux, 
on remplit l’une d’air et l’autre d’hydrogène, puis on les place 
bout à boyt, celle qui contient l’air étant placée à la partie infé- 
rieure, la supérieure étant remplie d’hydrogène. Si on les incline 
peu à peu de manière à leur faire occuper une position inverse, 
il est facile de s’assurer qu’au bout de quelques instants celle qui 
contenait l’air est jiieine d’hydrogène, tandis que celle qui renfer- 
mait l’hydrogène ne contient plus que de l’air. 

Un litte de gaz hydrogène sec à o degré et sous la pression de 
o"’,7Co pèse O*'', 0896. 

11 a résisté jusfju’à présent aux froids les plus intenses et aux 
moyens de compression les plus énergi<[ues dont on ait pu dispo- 
ser pour le liquéfier et à plus forte raison pour le solidifier. 

g 47. L’hydrogène présente des phénomènes très-remarquables 
d’endosmose iiui le distinguent de tous les autres gaz par leur in- 
tensité. C’est ainsi qu’il est inqiossib'.e de consener ce gaz dans 
des cloches présentant les [>lus |ietiles fêlures, ainsi (juo dans des 
flacons bouchés avec une membrane animale ou végétale. Dans 
ces différents cas, il s’échappe de l’hydrogène, il s’introduit de 
l’air, mais la quantité d'hydrogène qui se dégage est beaucoup plus 
considérable que la quantité dt’air (|ui rentre dans le vase. On con- 
\;oit d’après cela qu’il est impossible de conserver de l’hydrogène 
pur dans des membranes de nature organique^^ 

L'expérience suivante, due à .M. Graham, va nous permettre une 
fois encore de mettre en relief celle curieuse propriété. Prenons un 

G. 
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tube de verre d’un petit diamètre [Jîg. « i), à l'extrémité tiuquel 
nous en souderons un second d’un diamètre plus considérable, que 


nous fermerons au moyen d’un bouchon de pléltre. Le tube étant • 
rempli d’hydrogène sur la cuve à mercure et abandonné à lui-môme 
pendant plusieurs heures, on ne tarde pas à voir le métal remon- 
ter graduellement dans le tube étroit comme si on y faisait 1e 
vide, résultat qu’il faut attribuer à la propriété dont jouit l’hydro- 
gène de pouvoir filtrer à travers les pores du plâtre, tandis que 
les gaz qui constituent l’air en sont dépourvus. 

M. I.onget a reconnu' de son côté qu’un jet d’hydrogène, qui 
vient frapper une feuille de papier disposée perpendiculairement à 
sa direction, la traverse à peu près comme s’il n’avait pas rencon- 
tré d’obstacle sur son chemin. 

Cette propriété que possède l’hydrogène n’est point particulière 
à ce gaz, elle est seulement beaucoup plus saillante chez lui qu’avec , 
tout autre, en raison de sa faible pesanteur spécifique, des déter- 
minations précises ont, en effet, montré que les quantités de gaz 
qui traversent une membrane sont en raison inverse de.s racines 
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carrées des densités. Or la densité de l’hydrogène- est environ 
14 fois et demie moindre que la densité de l’air, donc il passera 
4 fois plus d’hydrogène dans l’air que d’air dans l’hydrogène; c’est 
une des raisons qui ont fait renoncer à l’emploi de l’hydrogène 
pour gonfler les ballons, parce que le gaz s'extravasait avec trop .‘• 
de rapidité. 

On peut vérifier ce fait de la façon la plus simple : qu’on place 
au milieu d’une grande cloche remplie d’hydrogène un de ces petits 
ballons dorés devenus si communs maintenant, et formés d'une 
enveloppe légère de gomme élastique, après l’avoir serré par un 
■fil fin suivant un des grands cercles de la sphère: le’lendemain 
le fil formera déjà une rainure creuse au milieu de la surface, et 
deux jours après il sera tout à fait caché parle développement 
dos deux hémisphères dont il forme la séparation, 
t; 48 . L’hydrogène est inflammable, mais il éteint les corps en 
' combustion qu’on y plonge. Pour mettre ces propriétés en évi- 
dence, on prend une éprouvette remplie d’hydrogène, en ayant 
soin d’en tenir l’orifice en bas pour que ce gaz, qui est très-léger, 
ne s'échappe pas de l’éprouvette. En présentant une bougie à 
l’orifice, le gaz s’enflamme aussitôt en faisant entendre une petite 
, détonation à cause de l’air qui s’y trouve mêlé et qu’on n’a pu em- 
pêcher de s’y introduire; mais si l’on enfonce la 
bougie dans l’intérieur de l’éprouvette, elle s’y 
éteint aussitôt, ce qui prouve clairement que ce 
gaz est impropre à entretenir la combustion. Il 
est également impropre à entretenir la vie chez les 
animaux; un animal qu’on y plonge ne tarde pas, 
en effet, à périr asphyxié. 

On peut encore démontrer la combustibilité de 
l’hydrogène au moyen d’un appareil très-simple 
connu sous le nom de lampe philosophique. Cet > 
appareil 12) consiste en un flacon à deux tu- 
bulures, en tout semblable à celui qui sert à la 
préparation de l’hydrogène au moyen du zinc et 
de l’ackie sulfurique; seulement on remplace le 
tube abducteur par un tube droit terminé en {lointe 
effilée. En approchant un corps enflammé de la 
partie effilée, le jet de gaz s’enflamme en produisant une très-faible 
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lumière, quoique cette combustion détermine une élévation de 
température considérable. Le manque d’éclat de la flamme tient 
à l’absence d’un corps solide dans son intérieur. Dans une bougie 
bu dans une lampe, ce qui donne, en effet, de l’éclat à la flamme, 
ce sont les particules solides de charbon qui y sont tenues en 
suspension et portées au rouge vif par la chaleur développée dans 
l’acte de la combustion. La vive lumière que produit le gaz em- 
ployé pour l’éclairage est également due à ce qu’il entraîne des 
vapeurs combustibles qui, ne trouvant pas assez d’oxygène dans 
l’air pour brûler complètement, laissent déposer du charbon très-,’ 
divisé qui* produit le même effet que dans la lampe ou dans la 
bougie. 

Une expérience fort simple va nous permettre de démontrer ce ' 
fait d’une manière incontestable. Si l’on enflamme un jet d'hydro- 
gène pur, comme dans la lampe philosophique, la flamme ne pré- 
sente aucun éclat; mais si l’on fait passer préalablement lo gaz à • 
travers un liquide volatil riche en carbone, tel que la benzine, le 
gaz se charge de vapeurs combustibles, et brûle avec un éclat com- 
parable à celui de la lampe ou de la bougie. 

§ 49. Si l’on enflamme un jet d'hydrogène s’échappant par un 
orifice étroit, comme dans l’expérience de la lampe philosophique, 
et qu’on engage peu à peu le tube effilé dans un tube ouvert aux 
deux bouts d’un plus grand diamètre, en ayant soin que la flamme 
en occupe le milieu, on entend un son musical continu grave ou 
aigu, suivant la longueur, le diamètre, l’épaisseur et la nature des 
tubes, aussi bien qu’avec la longueur et la rapidité du jet. En dis- 
posant plusieurs appareils de même nature à la suite l’un de l’au- 
tre, on peut obtenir les différentes notes de la gamme. On donne 
à ce petit appareil le nom û' harmonica chimique. 

M. Schrotter a donné de la production du son dans ces circonstan- 
ces une explication déduite d’expériences e.xécutées avec le plus 
grand soin. 

Lorsqu’on observe dans un endroit obscur le jet d’hydrogènçB 
enflammé qui .produit le phénomène de l’harmonica chimiquej on 
aperçoit, outre la flamme extérieure jaunâtre de l’hydrogène qui 
brûle, une 'seconde flamme bleue qui semble entrer par la pointe 
dans le tube do dégagement lui-méme. Ces deux flammes ont pour 
ba.se commune l’orifice du tube effilé: elles ne brûlent pas simul- 


Digitized by Googl( 



0 

- HYDROGÈNE. 6» 

tanément; mais elles se succèdent à des intervalles très-courts. 11 
en résulte dès lors des intermittences très-rapprochées, qui sont 
la cause du son, et qui sont déterminées par les conditions sui- 
vantes. 

Le courant d’air qui monte dans le tube extérieur allonge et en- 
traîne la flamme extérieure et détermine par cela même un écou- 
lement plus rapide de gaz. Il s’ensuit dès lors une diminution de 
tension dans le flacon de dégagement, par suite rentrée de l'air par 
l’orifice du tube effilé et apparition de la flamme intérieure.- Celle- 
ci ne t^rde pas à son tour à opérer un appel qui, en accélérant 
l’écoulement du gaz, détermine la sortie de la flamme intérieure 
chassée hors du tube par le gaz qui arrive derrière elle. Le même 
jeu se répétant à chaque instant, il en résulte dans la colonne 
d’air des oscillations qui produisent le son. Celles-ci se succédant 
rapidement et d’une manière régulière engendrent dès lors un son 
continu et nécessairement musical. / 

§ 50. Le gaz hydrogène est asphyxiant, mais il n’est pas délétère; 
on peut en introduire une certaine quantité dans les poumons sans 
inconvénient : mais si l’on essaye de parler en l’expulsant, la voix 
prend un caractère particulier, elle devient plus sourde et ressem- 
ble singulièremenUà celle des ventriloques, résultat qui tient à 
ce que le son se propage dans un milieu beaucoup moins dense 
que l’air. , 

§ 51 . Les usages de l’hydrogène à l’état de pureté sont peu nom- 
breux. On s’en sert souvent dans les laboratoires pour faire l’ana- 
lyse des gaz qui contiennent de l’oxygène, et pour se procurer des . 
métaux très-purs en le faisant réagir à une température plus ou 
moins élevée sur leurs oxydes ou sur leurs chlorures, auxquels, 
dans un grand nombre de cas, il enlèvê l’oxygène ou le chlore. 

§ 52. Une dernière expérience va nous éclairer sur les allures 
générales de l’hydrogène, et nous apprendre quel rôle nous devons 
nous attendre à lui voir jouer dans son union avec les corps en 
général. 

Soit un lubé AB'fermé à ses deux extrémités par deux bons bou- 
chons en liège, où passe un fil de platine CD, et percés chacun 
d’une ouverture dans laquelle on engage les tubes AE et BF : si 
l’on met les extrémités du fil de platine en communication avec 
les deux fiôles d’une pile de. lo à 12 éléments de Bunsen, le fil de 
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platino sera porté à la rltaleur rougo; mais qu’on vienne à intro- 
duire de l’hydrogène dans le tube par l’ouverture F [f>^. 1 3), aus- 
sitôt le fil ces.sera de 

Fig. is. 

rougir, et I on ne pourra 
^reproduire l’incandes- 
cence tant que le tube 
sera rempli do gaz hy- 
drogène. Cette expé- 
rience est très-impor- 
tante, car elle -vient à 
l'appui d’un grand nombre d’autres qui toutes tendront à prouver 
que, de même qu’il y a un métal liquide, le mercure,. il existe 
également une vapeur métallique qui n’est autre que le gaz hydro- 
gène lui-même. . -, ' 

§ 53. L’hydrogène mis en liberté par l’électrolyse de l’eau jouit 
d’affinités beaucoup plus énergiques que l’h'ydrogène préparé par , 
les méthodes ordinaires que nous avons décrites précédemment, et 
constitue, de même que l’oxygène dégagé dans ces circonstances, 
une modification allotropique entièrement comparable à l’oxygène 
ozonisé. 

Il résulte en cfTet des expériences de M. OsJtnn que si l’on fait 
passer un courant d’hydrogène électrisé dans un mélange do per- 
chlorure de fer et de jirussiate rouge de potasse, il se forme un 
dépôt de bleu do prusse qui ne peut évidemment prendre naissance 
que par la réduction partielle du perchlorure de fer et sa trans- 
formation en protochlorure. L’hydrogène normal n’agit en aucune 
façon sur le mélange précédent, quelque prolongé que soit le con- 
tact. L’hydrogène dégagé par l’électrolyse de l’eau pos.sède ces 
propriétés, indépendamment de l'état de saturation de ce liquide, 
tandis que l’oxygène ne devient allotropique que lorsqu'il se dé- . 
gage d’une eau préalablement acidulée. 

§ 54. L’hydrogène et l’oxygène peuvent par leur contact donner 
naissance à des résultats importants que nous allons examiner avec 
soin. 

Le mélange de ces deux gaz n’éprouve aucune altération à la 
température ordinaire, soit qu’on le place dans l’obscurité, soit 
qu’on l’abandonne à l’action de la lumière diffuse ou de la radia- 
tion solaire directe. 


Digilized by Google 




HYDRÜÜÈNE. 71 

e 

La combinaison de l’hydrogène et de l’oxygène peut se réaliser : 

i“. Par l’approche d’un corps enflammé; 

En faisant traverser le mélange par une étincelle électrique 
qui agit comme chaleur; 

3°. Par une pression brusque dont l’effet est dû manifestement 
à la température rouge qu’elle produit et qui enflamme le gaz qui 
se trouve sur son trajet; et ce' qui le prouve d’une manière incon- 
testable, c’est que si le mélange est soumis graduellement à a5 ou 
3o atmosphères de pression, il demeure parfaitement intact, tancîis 
qu’une pression égale produite' instantanément opère aussitôt la 
combinaison, > 

Quel que soit le moyen qu’on emploie pour effe^uer l’union des 
deux gaz, il se produit toujours une détonation très-forte. 

Cherchons à nous rendre compte de l'explosion dans l’intlam- 
mation du mélange d’hydrogène et d’oxygène^ L’eau qui s’est pro- 
duit% à la température énorme développée par la combinaison se 
réduisant instantanément en vapeur et par suite occupant un vo- 
lume considérable a chassé rapidement l’air devant elle et produit 
du bruit; puis cette vapeur, rencontrant les parois froides du fla- 
con, s’est liquéfiée pour ne plus occuper qu’un petit volume : de 
là rentrée subite de l’air, deuxième bruit. Mais ceux-ci sont telle- 
ment rapprochés, que d’ordinaire l’oreille n’en perçoit qu’un seul. 

Cette combinaison peut encore s’effectuer dans une circonstance 
bien singulière, sous l’influence de certains métaux et notamment 
du platine. On peut employer ce métal sous trois formes: i“ à 
l’état de lames ou de fils; 2 ° à l’état d’éponge ; 3" sous la forme de 
noir de platine. Dans le premier cas, la combinaison se fait avec 
lenteur; dans le troisième, elle s’opère instantanément. Cette der- 
nière cause ne rentrerait-elle pas dans la précédente, la «onden- 
sation subite de l’oxygène par le platine devant nécessairement dé- 
terminer un grand développement de chaleur. Néanmoins les effets 
produits par le platine sont si singuliers et les caractères qu’ils 
présentent sont si difliciles à expliquer, qu’on a été conduit à ad- 
mettre que le phénomène était dû à l’intorvenlion d’une force qui 
se manifeste au contact du platine, à sa présence, sorte d’explica- 
tion qui n’explique rien et qui n’est que la reproduction du fait 
lui-mème. 

La quantité do chaleur qui se développe dans la combinaison de 
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l’hydrogène et de l’oxygène est énorme; on pourra s’on faire une 
idée lorajue nous dirons que des fils de platine, qui ne sont pas 
susceptibles de se ramollir au milieu des feux de forge les plus 
violents, fondent avec la plus grande facilité dans la flamme pro- 
duite par la combustion de ces deux gai. L’hydrogène est de tous 
les corps de la nature celui qui produit, à poids égal, le plus de 
chaleur en "brûlant. 

.§ 5S. Pour obtenir la plus grande quantité de chaleur par la 
combustion de l’hydrogène et de l’oxygène, il faut que les volu- 
mes des gaz qui brûlent soient entre eux dans le rapport de 2 à i . 

On introduit dans un vase métallique à parois très-résistantes , 
{/ig. 14) le mélange des deux gaz, en les comprimant même pour 

obtenir plus d’effet; on 
fait alors sortir ce mé- 
lange sous forme de jet . 
jmrl’extrémitéd’untube 
capillaire, et on l’en- 
flamme : mais il faut 
prendre ici de très- 
grandes précautions, car 
le feu pourrait se com- 
muniquer dans le ré- 
servoir des gaz et dé- 
terminer une explosion 
très-violente et toujours 
très-dangereuse, même 
lorsqu'on opère sur une 
faible proportion de mé- 
lange. Quoique l’hydro- 
gène soit un gaz émi- 
nemment combustible, 
l’expérience démontre 
qu’on ne saurait néanmoins l’enflammer à travers une toile métal- 
lique très-fine. Si l’on place par exemple une toile métallique devant 
un jet de gaz hydrogène, il sera facile d’etillammer le gaz derrière la 
toile; mais la combustion ne se propagera pas de l’autre côté : ce 
qui se conçoit facilement, car la toile métallique, par son contact 
avec la flamme, lui enlève du calorique et la refroidit à tel point, 
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quelle ne peut plus communiquer l'inflammation au "az qui sc 
trouve de l’autre eôté. On conqjrend d’après cela qu’on pourra sans 
danger enflammer le mélange d’oxygène et d liydrogène à l’extré- 
mité d’un tube, si l’on a soin de lui faire traverser un espace garni 
d’un très-grand nombre de toiles métalliques. C’est ainsi que l'on 
forme le chalumeau à gaz. Pour le rendre plus sûr et moins sujet 
à détoner, l’appareil est disposé de telle sorte, (jue le gaz est forcé 
de traverser une petite couche d’huile avant de sc rendre dans le 
tube où sc trouvent disposées les toiles mélalliqhos. Il no peut y 
avoir de la sorte aucune communication entre le gaz qui brûle et 
celui qui reste dans le réservoir, et par consécpient aucun danger. 

55 Comme on a souvent besoin de grande.s quantités d’hydro- 
gène et d’oxygène pour des expériences de-cours ou de laboratoire, 
on se sert, pour emmagasiner les gaz produits, rl’appareils ou ré- 
servoirs particuliers qui portent le nom de gaznnwtres. 

.Ces appareils peuvent présenter dans leur construction des dis- 
positions variables. Nous décrirons ici celui dont on se sert le plus 
communément (Jtg. i 5 ). . • 

Le gazomètre, dont la figure est représentée ci-contre, se com- 
pose de deux cylindres, l’un ouvert AB qui fait fonction de cu- 
vette, l’autre EFUH, clos de toutes 
parts; en I, K, L sont des robinets; 
ON est un tube indicateur qui com- 
munique avec le cylindre. Lorsqu’on 
veut sc servir de cet appareil, il faut 
commencer par le remplir d’eau; à 
cet effet, le bouchon H étant mis et 
le robinet L fermé, on ouvre les ro- 
binets I et K, et l’on verse de l’eau 
dans lajCuvette. L’eau tombe par le 
tube KM dans le réservoir, tandis 
que l’air expulsé s’échappe par l’ou- 
verture I;' lorsque le réservoir est 
plein de liquide, on forme les robi- 
nets I et K. Il s’agit maintenant d’in- 
troduire le gèz. Pour y parvenir, le 
cylindre EFGH étant plongé dans 
un grand baquet rempli d’eau, on enlève le bouchon II, et l’on 
I. / 
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introduit dans l'ouverture l’extrémité d’un tube à gaz commu- 
niquant avec l’appareil qui sert à sa production; à mesure que le 
gaz s’introduit, l’eau s’écoule ; au moyen du tube indicateur ON, 
il est facile de connaître la quantité de gaz introduite; quand le'^ 
gazomètre est plein, on ferme le bouchon 11. Veut-on maintenant 
se procurer du gaz, on remplira d'eau la cuvette AB, puis on 
ouvrira les robinets I et K; l’eau en s’écoulant par le tube KM for- 
cera nécessairement le gaz à se dégager en I, où l’on pourra le 
recueillir dans des flacons ou des cloches pleines d’eau et renver- 
sées. Celles-ci étant remplies, on fermera les robinets I et K. Ôh 
pourrait aussi se procurer un jet continu de gaz; il faudrait dans 


ce cas adapter à l’ouverture L un 
pointe effilée. 


tube métallique terminé par une 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 

EAU. 

Eau. — Examen de l’eau sous ses diflérents états. — Eau solide, eau 
liquide, eau sous forme de vapeur. — État sphéroidal. — Eaux natu- 
relles. — Purification. — Distillation. — Alambic. — Action des corps 
simples et composes sur l’eau. — Description des différents p^^cédés 
employés pour établir la composition de l’eau. — Analyse et synthèse. 

— Méthode de Lavoisier, de Gay-Lussae et de Hunriboldt, de Dumas. 

— Eau oxygénée ou bioxyde d,’hydrogène. — Préparation, propriétés, 
analyse. 


. PROTOXYDE D’HYDROGÈNE OU EAU. Éq. = 9 ou 112, 5 . 

§ 57 . En terminant !e chapitre dernier, nous aVons successive- 
ment examiné les diverses circonstances dans lesquelles l’hydrogène 
et l’oxygène sont susceptibles de s’unir pour donner naissance à 
l’eau. Cette combinaison, la plus simple et la plus stable que ces 
gaz puissent former, doit être désignée, d’après les règles de la 
nomenclature, sous le nom de protoxyde cP hydrogène. L’hydrogène 
produit avec l’oxygène une seconde combinaison en différant de la 
manière la plus complète. Celle-ci, qui est fort instable, renfer- 
mant une quantité d’oxygène double de celle que contient la pré- 
cédente, a reçu pour cette raison le nom dèenu oxygénée ou 
mieux de bioxyde d hydrogène. 

La composition de ces deux corps est exprimée par les formules 

HO, protoxyde d’hydrogène ou eau, 

HG*, bioxyde d’hydrogène ou eau oxygénée. 

§ 58 . Jusque vers la fin du dernier siècle on avait considéré 
l’eau comme un élément, lorsqu’on 1781 Cavendish, 'ayant observé 
la formation de celte substance par la combustion de l’hydrogène 
dans l’air {fig. 16), crut pouvoir en déduire que c’était un véri- 
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fable composé résultanl de l’union de ce gaz avec l'oxygène de 
l’almosphère. Cette opinion acquit bientôt le caractère de la plus 
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éclatante vérité par les expériences de Monge et, plus tard, par 
celles de Lavoisier et Meunier. 

§ 59. L’eau peut affecter successivement les trois états de la 
matière dans des limites de température assez étroites. Ainsi nous 
la connaissons à l’état solide dans les froids de l’hiver; aux tem- 
pératures ordinaires de nos climats, elle se présente sous forme 
liquide; èt il suffit de l’échauffer peu fortement, pour qu’elle se 
transforme en un produit aériforme qui se confond avec l’air lui- 
môme. 

Nous allons l’examiner tour à tour sous ces trois formes. 

§ 60. L’eau prend l’état solide dans les grands froids de l’hiver. 
Abandonne-t-on dans un lieu.chaud un vase contenant de la neige 
ou de la glace pilée, celle-ci fond bientôt, et une fois que cette fusion 
a commencé, il est facile de s’assurer que la température n’éprouve 
pas la plus légère variation jusqu’à ce que les dernières traces de 
glace aient disparu. Les physiciens ont pr® cette température 
constante pour le zéro du thermomètre. 

Puisque la température reste la même pendant la fusion de la 
glace, malgré la chaleur communiquée par l’enceinte, il faut bien 
admettre que l’eau solide absorbe une certaine quantité de chaleur 
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pour se changer en eau liquide : la connaissance de la quantité de 
chaleur de fusion de la glace présente un puissant intérêt par les 
applications qu’on peut en faire dans les arts ; aussi s’est-on occupé 
depuis fort longtemps de la déterminer avec soin. 51 M. de la Pro- 
vostaye et Desains, se mettant à l’abri des causes d’erreurs qu’a- 
vaient négligées leurs devanciers, sont arrivés au chiffre de 79 unités 
pour exprimer cette chaleur latente de fusion, c’est-à-dire qu’il 
faut pour fondre i kilogramme de glace autant de chaleur que pour 
. porter de o à 79 degrés ce même kilogramme d’eau. On conçoit 
. dès lors que lorsque la température ambiante s’élève au-dessus de 
zéro , comme il arrive dans le dégel, la glace doive fondre lentement 
en raison de la grande quantité do chaleur qu’elle a besoin d’en- 
lever aux corps environnants. 

D’après les expériences de M. Desains, la chaleur spécifique de 
la glace serait sensiblement la moitié de celle de l’eau ; nous la 
• représenterons donc par o, 5 . 

Lorsque, au lieu d’abandonner l’eau dans une atmosphère froide 
et agitée, on la place dans un lieu calme où elle puisse se refroidir 
^ lentement et à l’abri de toute agitation, sa température peut s’a- 
baisser jusqu’à 10 ou 12 degrés au-dessous de zéro, sans qu’elle se 
congèle. Vient-on à secouer le flacon ou à y introduire un corps 
étranger, la congélation se produit instantanément, ce qui tient 
sans doute à ce que le mouvement a amené les molécules dans la 
position qui convient à leur cristallisation. La température remonte 
alors à zéro et s’y maintient jusqu’à ce que la totalité de l'eau soit 
solidifiée, résultat analogue à celui qu’on observe dans la fusion de 
tous les corps. Nous verrons, plus tard, en efl'et, que le soufre 
fondu peut être amené à la température ordinaire sans se âolidiffer; 
mais dès qu’on agite le vase qui le contient, il cristallise, et sa 
température remonte jusqu’à 114 ou i iG degrés. ‘ 

L’eau cristallise en passant à l’état de glace, mais les cristaux 
s’enchevêtrent si bien les uns dans les autres, qu’il en résulte des 
masses transparentes continues dans lesquelles on ne retrouve plus 
d’indices de cristallisation.. Si l’eau qui se refroidit contient des 
corps étrangers en suspension, comme les eaux boueuses par 
exemple, il ^se produit des glaçons qui présentent la forme 
d’hexaèdres réguliers parfaitement définis. La neige, et surtout le 
givre [fig. 17), nous offrent un as.semblage de petits prismes, 
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qui se groupent autour d’un centre, de manière à figurer des 
étoiles; quelquefois on observe dans le givre de petites paillettes 


Fig. 17 . 



hexaédrique^ très-régulières. La forme cristalline de l’eau appar- 
tient donc au système rhomboédrique. 

L’eau, liquide en se refroidissant à partir de 4 degrés, présente . 
un phénomène inverse de celui que nous offrent les autres liquides, 
c’est-à-dire qu’au lieu de se contracter elle se dilate. .Au moment où 
l’eau, liquide à o degré, passe à l’état de glace, elle éprouve line • 
dilatation très-brusque, et par suite sa densité s’abaisse notable- 
ment; c’est ce qui explique pourquoi, dans les froids de l’hiver, la 
glace flotte à la surface des rivières. La densité de la glace est, en , 
effet, de 0,94,'celle de l’eau pure à 4 degrés étant prise pour unité. 

La force avec laquelle l’eau se dilate est telle, que les vases les plus 
épais qu’on en remplit éclatent dès qu’elle vient à se solidifier. On 
l’évalue à 1000 atmosphères environ. L’expérience suivante est 
concluante à cet égard : que l’on prenne un canon de pistolet, 
qu’on le remplisse exactement d’eau, qu’on en bouche toutes les 
issues, puis qu’on le place dans un mélange réfrigérant; l’eau se 
coijgèlera bientôt, et le canon, quoique fort épais, se brisera. Les 
bombes les plus épaisses se brisent dans les mêmes circonstances. 
C’est par un effet analogue que se détruisent les pierres de con- 
struction connues sous le nom de pierres gélifes. C’est encore 
celte congélation de l’eau qui soulève le sable, remue les pavés, 
détruit le pavage des rues et brise les tuyaux de coïiduite. 

Les plantes et les animaux deviennent plus altérables quand ils 
ont été gelés. Cet effet tient à ce que des liquides contenus dans 
leurs cellules s’épanchant en raison des déchirures qui résultent 
de la congélation de l’eau qu’elles renferment, se tronvent en con- 
tact immédiat avèc l’air et, par suite, éprouvent une décomposition 
rapide toujours accompagnée d’une odeur fétide. On peut s’expli- 
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quer de la même manière les ravages que produit la gelée lors- 
qu'elle frappe les végétaux au moment où la sève commence à 
circuler, surtout lorsque, survenant à la suite d'un dégel, ceux-ci 
se trouvent engorgés d’eau. Nous n’insisterons pas davantage sur 
les propriétés dues à ce changement d’état, nous en trouverons des 
applications sous toutes les formes. 

Lorsqu’on exerce soit une pression, soit une traction à la sur- 
face d’une masse de glace, celle-ci commence par se diviser en 
fragments qui ne tardent pas à se souder de manière à produire 
un solide cohérent de forme très-différente de celle du premier, , 
comme si cette substance, à la manière de l’argile, jouissait d’une 
^ certaine plasticité. 

M. Tyndall a mis ce fait èn évidence de la façon la plus heu- 
reuse à l’aide d’expériences très-simples que nous allons rapporter 
très-brièvement. 11 prit une sphère de glace de quelques centi- 
mètres de diamètre [fig, i8)< puis, à l’aide 
d’une presse hydraulique, il la comprima for- 
tement entre deux pièces d’un bois très-dur 
présentant une cavité lenticulaire. La glace 
se réduisit d’abord en fragmeats, puis, en 
l’espace de quelques secondes, elle prit la 
forme d’une lentille transparente, exactement 
moulée sur la cavité dans laquelle la sphère 
avait été placée. En remplaçant le moule 
précédent par d’autres de formes très-diverses, M. Tyndall trans- 
forma la lentille successivement en un disque plat, en une coupe 
creuse hémisphérique, et ces différents solides étaient tous formés 
d’un seul bloc, comme si l’on eût introduit dans ces moules si 
variés une substance douée de la plus grande plasticité. M. James 
Thompson admet que cette compression de la glace détermine un 
commencement de fusion accompagné d’un abaissement de tem- 
pérature dù à l’absorption de chaleur latente de fusion. L’eau pro- 
duite par cette liquéfaction s’introduirait alors dans les pores de la 
masse entière, cheminant des points où la pression est la plus forte 
vers ceux où elle est la plus faible. L’excès de pression vient-il à 
disparaître, l’abaissement de température détermine la congélation 
de la partie liquide d’où résulte un changement de forme équiva- 
lent à celui qui se produirait dans un corps plastique. 
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Celte propriété curieuse de la glace a conduit M. Tyndall à 
j>roposer, relativement au changement de forme des glaciers, des 
explications qu’il a consignées dans les Transactions philn.cnphifinex 
pouriSSyet que pourront consulter ceux qui voudraient avoir 
des renseignements sur ce sujet intéressant, de pareils détails étant 
hors de propos dans un ouvrage de cette nature. 

L’eau qui tient des sels en dissolution se congèle plus difficile- 
ment que l’eau pure. Lorsqu’on abandonne dans un lieu très-froid 
une dissolution saline, on voit au bout de quelque temps s’opérer 
un départ, l’eau pure se solidifiant la première, tandis que les $els 
restent dans l’eau mère. Cette propriété peut être utilisée 
des régions où règne une très-basse température, pour e.vtraire les 
sels contenus dans des eaux naturelles. 

§ Gl. Sous forme liquide, l’eau la plus pure, celle que nous ma- 
nions tous les Jours, nous paraît complètement incolore ; prise en 
grandes masses, l’eau présente une couleur d’un bleu très-clair, 
mais néanmoins très-visible ; on peut facilement s’en assurer en 
examinant attentivement l’eau des lacs et des glaciers de la Suisse. 
L’eau présente en outre d’autres couleurs, mais celles-ci sont dues 
à la présence de substances étrangères. Telle est la couleur ver- 
dâtre, que présentent la plupart des eaux naturelles par suite de 
l’existence d’une substance oçreuse qu’elle tient en suspension. ^ 

L’eau des fleuves et des rivières n’a pas de saveur sensible : ce 
qui se conçoit facilement en raison de son contact habituel avec 
notre langue; mais lors<iu’elle est parfaitement pure, elle en pré- 
sente une faible et légèrement désagréable qui a quelque chose de 
métallique. Quant à l’odeur, elle en est complètement dépourvue. 

L’eau est susceptible d’élre comprimée. 

C’est le seul liquide connu qui possède un maximum de densité ; 
celui-ci est placé à -H 4 degrés du thermomètre centigrade. 

L’eau dissout un grand nombre de substances salines , elle en 
prend généralement des quantités d’autant plus grandes, que la 
température est plus élevée. En abandonnant ces dissolutions à 
l’évaporation, la matière solide se sépare graduellement sous des 
formes géométriques bien définies; nous avons vu, dans le pre- 
mier chapitre, § 7, ctimment on utilise cette propriété pour faire 
cristalliser un grand nombre de corps. 

L’eau dissout également les gaz. Ici se présente un phénomène 
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.inverse de celiii que nous avons signalé relaliveineul aux corps 
solides, c’<-*st-à-dirc que la solubilité décroît à mesure que la tem- 
pérature s’élève. En effet, lorsque l’on fait bouillir la dissolution 
d’un gaz ou qu’on l’abandonne sous le récipient do la machine 
pneumatique, la vapeur qui se forme à chaque instant aux dépens 
du liquide, se trouvant en quantité considérable à l’égard do ce 
gaz, l'entraîne graduellement jus<pi’à ce que son ex[)ulsion soit 
complète. Il n'y a d’exception (pi’alors ((ue le gaz est susceqjtible 
de former avec le liquide-des combinaisons définies. Dans ce cas, 
en effet, ni la chaleur, ni le vide ne peuvent en opérer la sépara- 
tion. Nous mettrons cette propriété dans tout son jour, lorsque 
nous nous occuperons de l’acide chlorhydiique. 

§ 0 : 2 . Dans la transformation de l'eau liquide en vapeur, il se 
présente des phénomènes aussi dignes d’intérêt que ceux qu’on 
observe dans son passage à l’état solitle. ün sait qu’à la tempéra- 
ture de loo degrés, sous l/i, pression de o"’,7(5o, l’eau se réduit 
tout entière en un fluide aériforme et qu’elle produit 1700 fois son 
volume de vapeur. La' température à laquelle l’ébullition de l’eau 
se produit varie avec la pression exercée à sa surface par l’atmo- 
sphère qui pèse sur elle. C’est ce dont on peiit s’assurer en échauf- 
fant ce liquide à diverses hauteurs sur le flanc d’une montagne; 
on voit en effet la température d’ébullition décroître à mesure 
qu’on s’élève. De même place-t-on de l’eau pure sous le récipient 
de la machine pneumati(iue et fait-on jouer les pistons, au bout 
de quelques instants on voit des bulles apparaître, bien que la 
température soit très-ba.sse, et, si l’on opère le vide d’une manière 
un pou rapide, bientôt l’eau tout entière se solidifiera. 

Plus la températnre est élevée, plus l’évaporation est rapide : 
aussi celle-ci se produit-elle d'autant plus promptement (pi’on 
réchauffe davantage, pourvu toutefois que la vapeur soit entraînée 
au fur et à mesure do sa production; d’où il suit qu’une des cir- 
constances les plus favorables à l’évaporation est la ventilation de 
l’air, dont lé but est do remplacer dos couches d’air saturées 
d’humidité par d’autres qui ne sont pas à cet état. 

l.a tension de la vapeur d’eau varie notablement avec la tem[)é- 
rattiro, il est important d’en connaître la valeur dans les calculs 
qui sont relatifs à l’analyse des gaz ou dans des opérations indus- 
trielles. 
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Nous allons donner deux tableaux résumant les expériences de 
M. Régnault, qui font connaître les tensions de la vapeur d’eau 
depuis la tempéraure de — 3o degrés jusqu’à celle de -f- 23o. 


Tension de la vapeur cC eau rfe — 3o « -fr i oo degrés (F après 
M. Régnault. 


TSMPÉKATCIICB 

TE:(8I0N9 

eo millimètres 
de mercure à o degré. 

TEMPÉRATURES. 

TEIfSIO» 

en mllllmilrei 
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0 

e 
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— 3o 

0,365 

40 

54,906 

— a5 

0,553 

45 

7'. 391 

— 20 

o,8.'|i 

5o 

91,982 

— i5 

i,a84 

55 

117,478 

— 10 

1,963 

60 

148,791 

— 5 . 

3,oo4 

65 

186,945 

0 

4,600 

70 . 

333,093 

5 

6,534 

75 

□88,517 

10 

9,i65 

80 

354,643 

i5 

12,699 

85 

433,041 

20 

»7>39 i 

90 

525,450 

25 

z3 ,/5o 


633,778 

3o 

3i,548 

100 

760,000 

35 

4' >827 
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Tension de la vapeur d eau en' atmosphères de \oo à a3o", 9 
d après M. Régnault. 


TEMPERATURES. 

ATM08PBÈIES. 

TEMI-iltÀTDRES. 

ATMOSPHÈRES. 

0 


0 


100,0 

1 

iq8,8 

l 5 

120,6 

3 - 

201,9 

16 

i33,9 

3 

204,9 

>7 ■. 

> 44.0 . 

V 4 

207,7 

18 

| 52,2 

5 - 

210,4 ' 

>9 . 

i 5 g ,2 

6 

2i3,0 

20 

i 65,3 

.7 

2i5,5 

31 

170,8 

8 

217,9 

33 

00 

9 

220,3 

23 

180,3 

10 

222,5 

24 

184,5 

11 

224,7 

35 

188,4 

13 

' 226,8 

36 

'9a>> 

i 3 

228,9 

27 

195,5 

'4 

23o,9 

28 


§ 63. Dans la transformation de l’eau liquide en vapeur, il y a, 
comme dans sa fusion, absorption d’une quantité de chaleur con- 
sidérable qui n’agit pas sur le thermomètre et n’a d’autre but que 
de produire ce changement d’état : cette chaleur de vaporisation 
ou d'élasticité de la vapeur d’eau a été trouvée, par M. Despretz, 
égale à 54o unités de chaleur, c’est-à-dire qu’il faut autant de cha- 
leur pour vaporiser i gramme d’eau que pour élever 54o grammes 
d’eau de i degré. 

Cette quantité de chaleur est donc plus de cinq fois supérieure 
à celle qui serait nécessaire pour élever le même poids d’eau de o 
' à 100 degrés; c’est pour cette raison que i kilogramme d’eau réduit 
en vapeur est capable, si on le reçoit dans 5 ^ kilogrammes d’eau 
, à O degré, de produire environ 6 7 kilogrammes d’eau à 100 degrés: 
on comprend dès lors tout le parti qu’on peut tirer de cette pro- 
priété dans l’industrie, quand on se propose d’échauffer de grandes 
quantités de liquides que l’action directe du feu décomposerait, 
ou quand on veut élever la température de certains lieux spéciaux, 
tels que les étuves, les serres chaudes, etc. 
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§ 64. Lorsqu'on chauffe de l’eau dans un espace limité, de nou- 
velles vapeurs se forment à chaque instant; celles-ci, ne trouvant 
pas d’issue, exercent sur la surface du liquide des pressions de plus 
en plus considérables et s’opposent au phénomène de l’ébullition. 
En continuant d’échauffer le vase, on parviendrait à déterminer 
dans son intérieur une tension telle, qu’à une certaine époque il 
serait inévitablement brisé ; mais si l’on vient à Offrir une issue à 
la vapeur, celle-ci se dégage avec un sifflement considérable en 
formant une colonne de plusieurs mètres de hauteur. Par suite 
de la dilatation qu’elle éprouve lors<}u’elle arrive au contact de 
l’atmosphère, cette vapeur so refroidit assez pour qu’on y puisse 
placer la main sans éprouver de sensatioq de chaleur; puis'l’excès 
de vapeur s’étant dégagé, la pression s’abaisse dans le vase jusqu’à 
ne plus être que celle de l’atmosphère ambiante, et le phénomène 
de rébullilion se manifeste aussitôt. 

Papin est le premier qui ait utilisé cette production de vapeur, 
sous pression plus ou moins considérable, au moyen d’un appareil 
qu’on a continué de nommer marmite de Papin (Jî^. iq). 

C’est un cylindre en bronze de dimensions variables, fermé à sa 
partie supérieure par un couvercle de même métal tixé sur le vase 
par une vis de pression qu’on peut .serrer avec force. 

Ce couvercle est percé d’un petit orifice k qu’on bouche avec une 
rondelle en carton maintenue dans cette position par le poids d’un 
levier B mobile à son extrémité C. 

Un poids P, placé d’ailleurs à l’autre extrémité à des distances 
variables et déterminées, permet de produire à l'intérieur de cet 
apparejl des tensions de vapeur de plus en plus grandes : si la 
tension de vapeur dépasse cette limite, le poids est soulevé, 1a 
rondelle ne ferme plus l’orifice, la va|)eur s’échappe et produit par 
son expansion subite les phénomènes que nous avons décrits plus 
haut. 

La marmite de Papin, convenablement modifiée, peut être em- 
ployée pour augmenter l’action dissolvante soit de l’eau, soit de 
divers liquides, en fournissant les moyens de les amener à des 
températures de beaucoup supérieures à leur point d’ébullition. On 
donne à ces appareils le nom de digeslcitrx. Les arts en tirent 
parti pour séparer de débris animaux ou végétaux des substances 
que l’eau, l'alcool ou d’autres liquides seraient incapables de dis- 
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soiidre à leur température d’ébullition ou qu’elle no dissoudrait 
qu’en proportion trop minime à ces températures. 


\ 


Si l'on introduit de l'eau dans des tubes de verre très-épais qu’on 
scelle à la lampe après en avoir expulsé par ébullition la totalité de 
l’air, puis qu’on les soumette à l’action de températures élevées, 
il arrive une époque où, suivant les observations de M. Cagniard 
de Latour, le liquide disparaît entièrement, en se transformant en 
vapeur, dont le volume diffère peu de celui du liquide lui-méme, 
et qui possède une tension considérable. Les liquides volatils tels 
que l’alcool, l’éther, l’e$i)rit de bois, l’essence de térébenthine, etc., 
fournissent des résultats semblables. La transformation complète 
de l’éther en vapeur, dans un espace double de son volume, se fait 
vers aoo degrés; la tension do la vapeur est d’environ 38 atmo- 
sphères. 

§ 6S. Si, au lieu d’échauffer l’eau à loo degrés sous la pression 
de l’atmosphère, on la met en rapport avec des vases fortement 
échauffés, l’eau demeure à l’état liquide; supprime-t-on le foyer et 

I. • ■ 8 
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abandonne-t-on le vase à lui-mème, il se' refroidit graduellement, et 
l’on voit bientôt apparaître une grande quantité de vapeur. 

L’expérience peut se faire dans un creuset dc^ platine dont la tem- 
pérature est portée au rouge blanc. On avait remarqué depuis 
longtemps que lorsqu’on projette des gouttes d’eau sur une plaque 
de fer forteftient rougie, celles-ci se promènent sous forme de petits . 
globules en s’évaporant d’une manière très-lente. 11 y a donc là une 
propriété générale : c’est que toutes les fois que l’eau est mise en 
contact avec un corps incandescent, elle prend une forme globu- 
laire, et c’est en vertu de cette forme et du non-contact avec les 
parois échauffées que l’ébullition ne se manifeste pas. Il n’est pas 
nécessaire que la surface soit portée à une température aussi élevée 
pour que le phénomène se produise. C'est à partir de la température 
de 171 degrés, ainsi que l’a signalé M. Boutigny, que l’eau com- 
mence à prendre cette forme globulaire. La température de l’eau 
qui présente ce phénomène dans des vases incandescents s’élève 
au plus à 5 o degrés. 

L’eau n’est point le seul liquide qui puisse prendre l’état sphé- ‘ 
roïdal, tous ceux qui peuvent bouillir sans se décomposer sont 
susceptibles de passer à cet état ; seulement, plus le point d’ébul- 
lition du liquide est élevé, plus il faut élever la température du 
vase qu’on doit employer; en outre, la température du liqu^e à 
l’état sphéroïdaV est toujours de beaucoup inférieure à de 
l’ébullition de ce même liquide. 

Les faits que nous venons de signaler jouent un grand rôle dans 
les explosions des chaudières des machines à vapeur; en effet, si 
la paroi inférieure de la chaudière est incandescente, le contact 
cesse entre le liquide et cette paroi, la quantité de vapeur diminue, 
l’ouvrier chauffe davantage; puis, ne voyant pas la quantité de 
vapeur augmenter, il laisse tomber le feu : il se forme alors tout 
à coup, à un certain moment, une masse considérable de vapeur, 
à laquelle succède bientôt une explosion. 

§ 66. On peut faire, en se basant sur cette propriété des liquides, 
quelques expériences très-remarquables qui démontrenUde la façon 
la plus incontestable qu’il n’existe pas le moindre contact entre 
le liquide et la surface du vase. Qu’on remplace, en effet, le creuset 
de platine par une plaque de cuivre bien décapée et percée de, 
trous, et qu’après l’avoir chauffée au rouge .on y fasse tomber . • 
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un liquide goutte à goutte, de l’eau par exemple ; on la verra 
rester à l’état sphéroïdal et ne pas toucher le fond du vase, car 
elle ne s’échappe pas par les trous dont il est percé : ce (pji ne 
manquerait pas d’arriver si l'on introduisait do l’eau froide dans 
ce vase. Son évaporation sera très-faible, cinquante fois moindre 
environ que si l’eau était portée à l’ébullition. 

Si l'on chauffe liien au-dessus de 
171 degrés le fond d’un vase en 
cuivre {Jîg. ao), dont on fermera 
l’orifice avec un bouchon de liège 
aprèsy avoir introduit quelques cen- 
timètres cubes d’eau, celle-ci n’é- 
mettant que fort peu de vapeur dans 
ces circonstances, le bouchon res- 
tera fixe ; mais qu’on retire la lampe 
qui échauffait le vase, la tempéra- 
ture s’abaissant rapidement tombera 
bientôt ^au-dessous de 17 1 degrés, 
dès lors le contact s’établissant entre 
le liquide et la paroi chaude, d’a- 
bondantes vapeurs sç produiront et 
le bouchon sera projeté avec vio- 
lence. 

Enfin, qu’on porte au rouge un creuset de platine, puis qu'on y 
introduise successivement quelques gouttes d’eau pure et de l’acide 
sulfureux liquéfié, celui-ci restant à la températui'e de — io“, 5 , 
refroidira l’eau suffisamment pour qu’elle se congèle, et l’on pourra 
retirer un morceau de glace d’un vase chauffé à la température la 
plus élevée, phénomène qui surprend au premier abord, mais dont 
une analyse attentive donne bien vite la clef. 

Cet état particulier des liquides permet de comprendre comment 
on peut plonger impunément la main dans un bain de métal fondu 
sans éprouver la moindre sensation de brûlure. Pour que l’expé-. 
rience réussisse sans qu’on ait à craindre le moindre danger, il est 
nécessaire que la température soit de beaucoup supérieure à celle 
de la fusion du métal. La sueur qui se forme à la surface de la 
peau, que l’émotion d’une pareille expérience augmente toujours, 
se constituant à l’état sphéroïdal, produit une sorte de gaine qui 
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non-seulement préserve la main du contact du métal, mais encore 
des rayons calorifiques qui en émanent. On assurera le succès de 
rcxpérience en plongeant préalablement la main dans l’eau, puis 
l’épongeant do façon à ce qu’elle ne présente qu’une certaine moi- 
teur. Celle-ci réussit bien avec le plomb chauffé notablement au- 
dessus de son point de fusion et mieux encore avec la fonte de fer. 

§ G7. L’eau la'plus limpide des sources et des rivières est loin 
d’ètre pure, elle renferme toujours en dissolution dos gaz q^u’elle 
emprunte à l’atmosphère et des matières salines qu'elle prend au 
sol, résultat qu’il est facile de mettre en évidence à l’aide des ex- . 
périences suivantes : 

Qu’on introduise quelques décilitres d’eau de source ou de ri- 
vière dans une capsule de verre bien nette et qu’on l’évapore avec 
soin, celle-ci laissera toujours un résidu salin plus ou moins abon- 
dant sur les parois du vase. • , 

Veut-on démontrer que ces eaux renferment de l’air en dissolu- 
tion, il suffit d’en remplir jusqu’aux bords un ballon d’une capacité 
de 3 à 4 litres, ainsi qu’un tube propre à recueillir les gaz suscep- 
tibles de s’y adapter, exactement au moyen d’un bouchon. Lorsque 
l’appareil ai) est ainsi rempli d’eau d’une manière complète, 


Fig SI. 



on engage l’extrémité du tube recourbé sous une cloche pleine 
de mercure et disposée sur une cuve de ce métal. On chauffe 
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lentement le ballon -jusqu’à porter à l’ébullition le liquide qu’il 
renferme, on voit bientôt se dégager avec la vapeur un fluide élas- 
tique qui n’est autre chose que l’air tenu en dissolution dans l’eau. 
L’air ainsi recueilli diffère de l’air ordinaire, en ce qu’il contient, 
comme nous le verrons plus tard, une plus forte proportion d’oxy- 
gène. 

Il ne faudrait pas croire néanmoins que le gaz extrait des eaux 
naturelles consiste essentiellement en un mélange d’azote et d’oxy- 
gène auquel se trouvent associées des quantités minimes d’acide 
carbonique, ainsi qu’on l’observe pour toute masse d'eau qu’on 
abandonne au contact de l’atmosphère conformément à la loi de 
Dalton, en raison de la proportion de ces gaz contenus dans l’at- 
mosphère et de leur coefficient de solubilité. Il résulte en effet 
d’analyses nombreuses et soigneusement exécutées par M. Peligot 
que l’acide carbonique entre environ pour moitié dans le volume., 
des gaz qui sont dissous dans l’eau do la Seine et dans toutes celles 
qui renferment du bicarbonate de chaux. Ce résultat, qu’il croit 
devoir attribuer à "l’action dissolvante que l’eau pluviale exerce sur 
. l’air confiné dans la terre végétale^ présente un très-grand degré de 
vraisemblance. 

Si les eaux qui viennent de profondeurs assez considérables, 
telles que celles de certains puits forés et notamment de celui de 
l’abattoir de Grenelle, ne renferment pas des quantités appréciables 
d’oxygène, cela tient sans doute à l’action ultérieure de ce gaz sur 
des produits d’une oxydation facile, tels que des sulfures et leur 
conversion en des* composés plus stables. 

L’appareil précédent, qui donne d’assez bons résultats lorsqu’il . 
s’agit de déterminer les rapports dans lesquels l’oxygène et l’azote 
se trouvent. dissous dans l’eau, présente de grandes défectuosités 
en ce qui concerne le dosage de l’acide carbonique, l’eau qui se 
condense dans l’éprouvette y existant en quantité suffisante pour 
redissoudrq cet acide en tout ou du moins en partie. 

On peut éviter cet inconvénient au moyen d’une modification 
très-simple qu’on doit à M." Peligot. Il fait usage d’un ballon do#t 
la capacité peut varier de 4oo à 800 centimètres cubes, qu’on dis- 
pose comme précédemment. L’appareil étant complètement exempt 
d’air, on fait entrer à frottement sur l’extrémité du tube de déga- 
gement un bout de tuyau en caoutchouc destiné à pénétrer dans 

‘ 8 , 
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dont le volume, mesuré bien exactement, est défalqué du volume 
primitif; on engage alors le tube do dégagement sous l’éprouvette, 
après quoi l’on augmente graduellement la température jusqu’à 
déterminer l’ébullition du liquide. 

L’éprouvette étant presque entièrement remplie par le gaz et 
l’eau qui se sont dégagés, on écarte momentanément la source de 
chaleur; il en résulte un vide qui détermine la rentrée de l’eau 
condensée dans je ballon/ Cette absorption étant pçoduite, on 
chauffe de nouveau. Il se dégage une certaine quantité de gaz qui 
Rajoute à celle que la cloche renferme déjà, puis, lorsque celle-ci 
se trouve presque pleine, on cesse de chauffer, pour déterminer 
une nouvelle absorption. On répète cette opération trois ou quatre 
fois, jusqu’à ce que le volume du gaz reste stationnaire. On amène 
en dernier lieu l’extrémité du tube de caoutchouc qu’on peut ma- 
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ncBuvrer facilement en raison de sa flexibilité jusqu’à quelques 
millimètres au-dessous de la surface de séparation du gaz et du 
liquide, de telle sorte que l’éprouvette ne renferme plus que 2 à 
3 centimètres cubes de ce dernier. En définitive, les -gaz qui 
e.xistaient primitivement en dissolution dans l’eau se trouvent en- 
tièrement amenés dans l’éprouvette avec une très-petite quantité 
de ce liquide, dont on diminue le pouvoir' absorbant en y intro- 
duisant à la fin de l’opération quelques gros fragments de sel ma- 
rin fondu. On mesure enfin les gaz contenus dans la cloche et on 
détermine la proportion d’acide carbonique en absorbant ce der- 
nier au moyen de la potasse. 

§ 68. L’évaporation continuelle qui se fait à la surface des mers 
donne naissance à de la vapeur d’eau qui, rencontrant dans l’atmo- 
sphère des lieux très-froids, se liquéfie et retombe sensiblement 
pure à la surface de la terre sous forme de pluie. L’eau de pluie, 
recueillie même en rase campagne, ne saurait cependant être con- 
sidérée comme de l’eau chimiquement pure : elle renferme en effet 
à l’état de' dissolution les substances diverses qu’elle rencontre sur 
son trajet,'” soit qu’elles existent à l’état dé gaz dans l’atmosphère, 
soit qu’elles s’y trouvent simplement à l’étal de suspension. Les 
eaux recueillies au début sont, on le conçoit facilement, plus im- 
pures que celles qu’on recueille au bout d’un certain temps, l’atmo- 
sphère ayant été privée .par cette sorte de lavage d’un grand 
nombre des corps étrangers qui s’y trouvaient mêlés. ' 

La composition des eaux naturelles varie nécessairement avec la 
nature des terrains qu’elles traversent. Le plus communément elles 
sont propres à la boisson, à la cuisson des légumes, aux opérations 
du savonnage et n’ont pas de saveur appréciable; on leur donne 
dans ce cas le nom ^caux douces ou potables. Lorsqu’elles sont 
impropres aux opérations précédentes, on leur donne le nom A' eaux 
crues; il faut alors, autant que possible, éviter de les boire. 

. Les composés qu’on rencontre le plus communément dans les 
eaux naturelles sont : 

1°. Du carbonate de chaux dissousàla faveur d’un excès d’acide 
carbonique; 

2°. Du carbonate do magnésie; , 

3 “. Du chlorure de sodium ; * . 

4 “. Du chlorure de magnésium ; . ' 
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5". Du sulfate de soude ; 

6“. Du sulfate de chaux; 

’j°.' De la silice et des silicates alcalins ; 

8”. Des matières organiques en proportions très-variables. 

Les tableaux qui vont suivre, et qui sont empruntés aux travaux 
de MM. Boutron, Henry, Payen et Peligot, nous donnent une idée 
de la composition des différentes eaux qui alimentent la ville de 
Paris. 


Composition de P eau <P.4rcucil, prise au château d’eau de, 
POhsen>atoire, d’après MM. Boutron et Henry. 
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Emi de Seine. Analyse de MM. Bmitnm et Henry. 


» — ' 

SUBSTANCES COSTENOÏS 

dans 

1 lilre d’eau. 

PO.XT 

d"I?ry. 

PONT 

Notre- 

Dame. 

POMPE 

du 

Gro.<«Call)ou. 

POMPE 

(le 

ChalMot. 


m 

Ut 

lit 

lit 

Azote et o.xygène 

o,oo3 

0,oo3 

0 , OO.^t 

o,oo3 

Acide carbonique libre. . . 

o,oi3 ' 

0 

0 

\8,oi4 

o,oi3 , 


gr 

. 

gr 

gr 

Bicarbonate de chaux 

0, i 32 

0,17/, 

0,229 

o,a3o 

Bicarbonate de magnésie.. 

0,060 

0,062 

0,075 

0,076 

Sulfate de chaux anhydre.' 

0,030 

o,o3g 

0,0/(0 

0,040 

Sulfate de magnésie anhyd. 
Sulfate de soude anhydre. 
Chlorure de calcium 

0,0l0 

0,017 

0,027 

o,o3o 

Chlorure de magnésium » . 
Chlorure de sodium 

0,010 

0 

0 

0 

0 

o,o 32 

Sels de potasse 

Traces. 

Traces. 

Traces, 
Traces Ir.- 

Traces. 
Traces tr.- 

Azotate alcalin 

Traces., 

Traces. 

sensibles. 

sensibles. 

Silice, alumine, oxyde do 
fer 

|. 0,008 

0,01.'', 

0,023 

(Indices tr.- 

• 

0,024 

Indices tr.- 

Matière organique azotée. . 

Indices. 

Indices. 

' sensibles. 

sensibles. 


gr 

gr 

gr 

gr 

Poids des 'substances 

1 

O,2.'|0 

o,33i 

0,426 

0,43a 
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Eau du puits de Grenelle. Composition de loo parties du résidu ■ 
laissé par l'évaporation^ (Paprès les analyses de MM. Payen, 
Boutron et Henr)', et Peligot. 


NOMS DES SUBSTANCES. 


ANÀITSI . 

(le 

H. Payon. 


A.NALVS1 

de 

MH. Boutron 
et Henry. 


ANÀLTSK 

de 

M. Pelirot. 


Carbonate de chaux.. 

Carbonate de magnésie 

Carbonate de potasse 

Sulfate de potasse, 

Sulfate de soude 

Hyposulfite de soude 

Chlorure de potassium 

Chlorure de sodium 

Silice.. 

Substa^e jaune particulière . . . 

Matière organique azotée 

Alumine et oxyde de fer 

Carbonate de protoxyde de fer. . 



99.7 99.7 


4o,8 

11,5 

' 4.4 

tt 

11,3 

6,4 

n 

6,4 

. 7.0 

rf 

tt 

f! 

2, a 
100,0 



Pour rendre comparables les résultats de ces trois observateurs, 
les carbonates alcalins et terreux ont été calculés à l’état neutre, 
bien que ces sels existent probablement dans l’eau sous forme de 
bicarbonates. L’hyposulfite provient sans doute de l’oxydation du 
sulfure alcalin. 

§ 69. L’effet nuisible exercé par ces corps divers est loin d’ètre 
le même : ce sont surtout les sels calcaires qui communiquent aux 
eatix naturelles leurs propriétés les plus fâcheuses au point de vue 
d’un certain nombre d’applications. 

Le plus nuisible de tous est le sulfate de chaux lorsqu’il s’y ren- 
contre en proportions un peu notables, circonstance qu’on observe 
dans les eaux des puits des environs de Paris qui traversent un 
terrain chargé de gypse (sulfate de chaux). Ces eaux, appelées se- 
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léniteiises, deviennent impropres au savonnage par suite de la 
formation d’un savon calcaire insoluble qui s’attache au linge, en- 
traînant avec lui les impuretés qui sont tenues en suspension dans 
l’eau; elles ne peuvent servir, en outre, à la cuisson des légumes, 
en raison de la production d’une substance insoluble et très-dure 
qui résulte de la combinaison du sulfate de chaux avec un principe 
azoté, la Irgumine, contenu dans les haricots, pois, lentilles, etc. 
On peut facilement corriger ces eaux et les débarrasser du sel cal- 
caire qu’elles renferment, en le transformant en carbonate de 
chaux insoluble par l’addition d'une certaine quantité de carbo- 
nate de soude, ou plus simplement de cendres de bois qui réagis- 
sent par le carbonate do potasse qu’elles renferment. Le sulfate de 
chaux se convertit alors, soit en sulfate do soude, soit en sulfate 
de potasse, sels qui n’exercent aucune action nuisible dans les deux 
cas que nous venons de citer. 

,Si les eaux qui contiennent du sulfate de chaux sont assez rares, 
il n’en est pas de même des eaux chargées de carbonate de chaux 
dissous à la faveur de l’acide carbonique. Le meilleur moyen de 
purifier de telles eaux consiste, soit à les faire bouillir, soit à leur 
ajouter une proportion convenable de chaux; de cette façon l’acide 
carbonique excédant se dégage ou se porte sur la chaux, et l’on 
n'a plus que du carbonate neutre de chaux qui, en raison de son 
insolubilité, ne peut plus exercer d’action nuisible. 

§ 70. Si le problème qui a pour objet de débarrasser l’eau de 
certains sels en les transformant en composés insolubles est facile à 
résoudre, il présente des obstacles insurmontables à l’égard des 
sels solubles. On ne peut y parvenir qu’en ayant recours à la dis- 
tillation, opération qui consiste à la réduire en vapeur à l'aide de 
la chaleur, puis à condenser la vapeur formée en la faisant arriver 
dans un récipient convenablement refroidi ; on la sépare ainsi de 
toutes les matières qu’elle tenait en dissolution et qui, n’étant 
point volatiles à' la température à laquelle s’opère la distillation, 
restent nécessairement comme résidu. On peut, à l’aide de cette 
méthode, transformer les eaux les plus impures, telles que l’eau de 
mer, ainsi que celles d’un grand nombre de sources salées, en eau 
chimiqudlment pure. 

S’agit-il de purifier de petites quantités d’eau, 2 à 3 litres par 
exemple, on introduira [fg. a3) cette dernière soit dans un ballon. 




tube dont l’extrémité devra s’engager dans un ballon de verre. 

Afin d’opérer la condensation complète de la vapeur produite par 
la distillation, on fait pénétrer le tube précédent dans un manchon 
de verre ou préférablement de métal, dans lequel on fait arriver 
constamment de l’eau froide. L’eau provenant de cette condensation 
se rend, à mesure de sa production, dans le ballon de verre qui sert 
de récipient. 

Cet appareil fort simple pourrait également servir à débarrasser 
des liquides, volatils comme l’eau, tels que l’alcool, l’esprit de 
bois, l’éther, etc., dé substances fixes qu’ils retiendraient en dis- 
solution. 

Lorsqu’on veut se procurer de grandes quantités d’eau distillée, 
comme il convient par exemple pour nos expériences de labora- 
toire, on se sert d’un appareil désigné sous lemom ù'alambic, qui 
présente la disposition suivante : 

L’alambic se compose d’une chaudière en cuivre [Jîg. 24) qui 
s’engage dans un fourneau ; cette chaudière est surmontéejd’un cou- 
vercle terminé par un tuyau recourbé qu’on désigne sous le nom de 
dôme : l’ensemble de ces deux pièces constitue notre cornue ordi- 
naire, avec cette différence qu’elle présente de plus grandes dimen- 
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sions. Le col de cet alambic vient s’engager-dans un récipient auquel 
on donne la forme d’une spirale, afin de' multiplier les contacts 


de la vapeur avec la surfiice refroidissante; ce condenseur porte 
le nom de serpentin. Ce serpentin lui-mème est renfermé dans 
une caisse cylindrique en métal, dans laquelle on fait arriver con- 
stamment de l’eau froide, afin do pouvoir condenser d’une manière 
complète la vapeur d’eau produite par la distillation. L’e.\lrémité 
du serpentin débouche au dehors de la cuve, et l’on place au- 
dessous des flacons dans lesquels se rassemble l’eau distillée. 

11 faut rejeter les premières portions d’eau distillée, et arrêter 
l’opération quand les trois quarts du liquide ont passé. Évaporée 
dans une capsule de porcelaine, elle ne devra laisser aucun résidu ; 
elle ne doit produire aucun précipité ni même le plus l^er trouble. 

On s'assurera de la pureté de l’eau distillée : , 
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i”. Par l’oxalate d'ammoniaque, qui sort à reconnaître la pré- 
sence de la chaux ; 

a”. Par l’acide sulfhydrique ou mieux le sulfliydrate d’ammo- 
niaque, qui précipite les sels métülliqucs; 

3". Par l’azotate do baryte, dont l’affusion indiquerait par son 
trouble la présence de la plus légère trace d’acide sulfurique; 

4®. Par la teinture alcoolique de bois de campôche, qui de 
jaune rougeâtre posse au violet par les moindres traces d’ammo- 
niaque caustique ou de carbonate d’ammoniaque; 

5°. Par l’azotate d’argent, qui donne un précipité blanc lors- 
qu’il s’y trouve une quantité même très-minime d’un chlorure ou 
d’acide chlorhydrique. 

. La présence de ce dernier acide, assez comihunc du reste, tient 
à ce que certaines eaux naturelles renferment quelquefois du chlo- 
rure de magnésium, sel fort peu stable que la concentration 
décompose en magnésie' et en acide chlorhydrique; on peut s’en 
débarrasser avec facilité, car il suffit de placer dans la cucurbite 
un peu de chaux qui donnera naissance, par double décomposition, 
à du chlorure de calcium et à de la magnésie, corps qui tous deux 
sont inaltérables sous l’influence simultanée de la chaleur et de 
•l’eau. Cette chaux aura, de plus, un deuxième effet utile, celui 
de retenir l’acide carbonique que l’eau contient souvent en disso- 
lution. 

§ 71. On a cru pendant longtemps que l’eau n’était pas décom- 
posée par la chaleur, mais des expériences récentes ont démontré 
qu’à la température de la fusion du platine l’eau se réduisait en 
ses deux élémeiîls. 

L’électricité produit un effet analogue, et rien en effet n’est plus 
facile que de décomposer l’éau par la pile. 

L’eau pure néanmoins n’est pas altérée par cet agent, ce qui 
tient à ce qu’elle ne possède pas la faculté conductrice; mais en 
ajoutant à ce liquide quelques gouttes d’acide sulfurique ou d’une 
dissolution saline, on voit bientôt apparaître de petites bulles ga- . 
zeuses : de l’oxygène se rend au pôle positif et de l’hydrogène en 
volume double au pôle négatif. 

Quant à la lumière, elle n’exerce aucune action sur ce composé. 

§ 72. Parmi les corps non métalliques, il en est qui possèdent 
une grande tendance à s’unir à l'hydrogène : ceux-ci doivent né- 
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cossairement s’emparer de cet élément en mettant l’oxygène en 
liberté; c’est ainsi que se comporte le chlore, soit qu'’on établisse 
le contact" entre les corps à froid et sous l’influence de la lumière 
solaire, soit qu’on les fasse réagir sous l’influence d’une température 
rouge. s 

Une équation très-simple nous permet d’expliquer cette réaction ; 
en effet, on a 

Cl-^H0 = ClH + 0. , 

Il en est d’autres, au contraire, qui tendent à s’unir énergique- 
ment à l’oxygène, et de ce nombre est le charbon. Ce corps, en 
réagissant sur l’eau à une température élevée, s’empare en effet 
. de son oxygène en se transformant en un mélange d’oxyde de car- 
bone et d’acide carbonique, tandis que l’hydrogène se trouve mis 
en liberté. 

Cette expérience peut se faire en dirigeant un courant de vapeur 
sur des charbons incandescents disposés dans un tube de porce- 
laine horizontal, qu’on engage dans le laboratoire d’un fourneau 
à réverbère, ou plus grossièrement en plongeant sous une cloche 
remplie d’eau des charbons fortement allumés. 

La manière dont se comportent avec l’eau le chlore d’une part et 
le charbon de rkutre, nous donne une idée juste du mode d’action 
des corps non métalliques. 

Quant aux métaux, ou leur action est nulle, ou bien ils expulsent 
, l’hydrogène en vertu d’une aflinité supérieure en prenant sa place. 
C’est ainsi que se comportent le potassium et le sodium à froid, 
le fer et le zinc au rouge, le cuivre et le plomb à la chaleur blanche. 
Nous avons vu plus haut combien il nous a été facile, en nous 
fondant sur cette propriété des métaux, de nous- procurer le gaz 
hydrogène. L’intervention de certaines substances peut exalter 
. dans les métaux cette propriété de décomposer l’eau : qu’on mette 
par exemple du fer ou du zinc avec de l’eau et un acide, l’acide 
sulfurique par exemple, aussitôt mémo à froid un abondant déga- 
•gement d’hydrogène se manifestera, des oxydes de fer ou de zinc 
prendront en même temps naissance et s’uniront, au fur et à me- 
sure de leur production, à l’acide sulfurique qui a provoqué la 
décomposition. 

Si, d’une autre part, on porte à l’ébullition un mélange de zinc 
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(*l d’une solution concentrée de potassé caustique, on verra bientôt 
le métal s’attaquer, de l’hydrogène se produire et do l’oxyde de 
zinc se former; ici c’est l’afTinité do l’oxyde de zinc pour la potasse 
qui a déterminé la décomposition de l’eau, car dans la liqueur on 
retrouve une combinaison de cet oxyde de zinc et (Je la potasse, 
que les chimistes désignent sous le nom de zincatc de potasse. • " 
’ L’eau ne jouit pôint, à proprement parler, des propriétés des 
bases ni des propriétés des acides, mais elle s’unit le plus souvent 
aux uns et aux autres : cette combinaison se fait, en général, avec ' 
facilité. Elle a pour résultat la formation de corps spéciaux qu’on 
désigne sous le nom à'hjdrates. 

De l’acide sulfurique anhydre détermine dans son contact avec 
l’eau le bruit qu’y produirait une barre de fer rouge qu’on y 
plongerait, et il peut en résulter trois ou quatre hydrates définis. 
L’acide phosphorique, l’acide azotique nous présentent la même- 
affinité pour l’eau. 

Les bases sont dans le même cas ; le protoxyde de barium s’unit 
à cette substance en développant une grande quantité de chaleur; 
la chaux doit ses emplois dans les arts à cette propriété même; la 
potasse caustique n’est que de l’hydrate de protoxyde de potassium, 
et tous les oxydes métalliques en général donnent naissance à des 
hydrates définis. 

§ 73. Déjà, dans plusieurs circonstances, nous avons constaté 
que l’eau résulte de l’union des gaz oxygène et hydrogène; nous 
allons faire connaître maintenant les différentes méthodes â l’aide . 
desquelles on peut parvenir à déterminer sa véritable composition. 
La plus ancienne et celle qui pour la première fois fut mise en 
pratique par Lavoisier, consistait à faire arriver de la vapeur d’eau 
sur de la tournure de fer placée dans un canon de fusil dont la tem- 
pérature était portée au rouge, et à recueillir l’hydrogène dégagé. 

Supposons que 

P représente le poids de l’eau décomposée, • ' 

P le poids du fer métallique employé, . * ' 

et TT le poids de l’oxyde de fer formé. * ' . 

Il s’ensuit évidemment que (rr — p) représentera le poids d’oxy- 
gène contenu dans le poids P d’eau, et que, par suite, P — (w — p) 
sera le poids de l’hydrogène renfermé dans ce même poids P d’eau. 
Ce poids d’hydrogène pourrait se déduire directement du volume 
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de riiydrogène recueilli dans cette expérience. En opérant à l’aide 
de cette méthode fort imparfaite. Lavoisier trouva des nombres 
assez voisins de ceux qu’on a pu déduire ultérieurement de pro- 
cédés beaucoup plus perfectionnés. 

§ 74. On peut encore établir analytiquement la composition de 
l’eau par l’emploi de la pile de Volta. Cette expérience se fait au 
moyen d’un vase coniqup {/ig. aS) dans la partie la plus étroite 
duquel on a coulé du mastic, substance qui ne conduit pas l’élec- 


riR. *8. 



tricité. La couche de mastic est traversée par'deux fils de platine 
qui débouchent dans l’intérieur du vase. On remplit ce dernier 
d’eau qu’on acidulé légèrement pour la rendre conductrice, et l’on 
recouvre chacun des' fils d’une petite cloche graduée. L’expérience 
étant disposée de la sorte, il suffit, pour,opérer la décomposition 
de l’eau, de faire communiquer les deux fils de platine avec les 
deux pèles d’une pile. Dès que la communication est établie, on 
voit de nombreuses bulles gazeuses se rassembler dans les petites 
éprouvettes. On reconnaît ainsi que le gaz qui se rassemble au 
pèle positif est de l’oxygène, tandis qu’il vient se rendre au pôle 
négatif de l'hydrogène en volume double du précédent. 

§ 75. Après avoir rapporté les expériences qui nous ont permis 
d’établir la composition de l’eau par voie d’analyse, nous allons 
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décrire deux méthodes qui serviront à confirmer les résultats pré- 
cédents par la synthèse. ^ i ' 

Pour arriver à ce but, nous allons. chercher à combiner l’hydro- 
gène et l’oxygène en des proportions telles, que l’un et l’autre 
disparaissent complètement à l’état d'eau. 

. Mais d’abord, comment déterminer leur union? Trois moyens * 
s’offrent à nous pour réaliser ce résultat; 

1°. L’approche d’un corps enflammé; 

a“. La présence de corps spéciaux, notamment le platine en 
éponge; ^ ^ . 

3 °. Le passage de l’étincelle électrique. 

C’est à ce dernier moyen que nous donnerons la préférence, et 
c’est à l’eudiomètre que nous aurons recours pour effectuer cette 
opération ; on peut se servir à cet effet soit de l’eudiomètre à eau 
qu’on désigne encore sous le nom d’eudiomètre de Volta, soit de 
l’eudiomètre à mercure ou de Gay-Lussac. 
fig sfi. L’eudiomètre à eau se compose d’un tube cylin- 
drique en verre à parois très-épaisses (Jîg. 26), afin • 
de résister à tle fortes pressions, muni d'une monture 
en laiton à robinet à -chacune do ses extrémités; la' 
monture inférieure présente la forme d’un entonnoir, 
ce qui permet d’introduire facilement les gaz dans 
l’appareil ; la monture supérieure, qui se termine éga- 
lement en entonnoir, est percée latéralement d’un trou, 
dans lequel on a mastiqué soigneusement un tube de 
verre traversé par une tige en laiton, terminée à ses 
deux extrémités par des boules ; la boule intérieure est 
placée au milieu du tube eudiométrique à une petite 
distance do la monture en laiton, et cette tige se 
trouve isolé# dans toute sa longueur par le tube en 
verte ainsi que par le mastic non conducteur : l'ap- 
pareil est mis en communication avec le sol par le 
cuivre des montures. 

Rien n’est plus simple maintenant que de com- 
prendre le jeu de cet appareil : introduit-on les deux 
gaz dans son intérieur, et fait-on passer à travers le 
mélange l’étincelle électrique, ils se combineront aus- 
sitôt sous son influence; examinons les détails de ro|)é- 


Digitized by Google 




Fie. n. 


EAU. •. ‘ io3 

• 

ration et la façon dont il faut opérer pour arriver à des résultats 
d’une grande précision. 

Pour mesurer les gaz, on se sert d’une petite jauge en verre 
27), terminée à son extrémité ouverte par une 
monture en laiton, portant une coulisse en métal, moi- 
' . 1 ; • lié pleine, moitié percée, de sorte qu’on peut à vo- 

I' lonté boucher ou ouvrir l’orifice de ce petit appareil; 
on le remplit de gaz, d’hydrogène par exemple, on 
"Vv fermo l’ouverture par la partie pleine de la coulisse 
et on le retourne sous l’eau ; l’excès de gaz s’échappe : 
qu’on remette alors la jauge dans sa première position, on aura un 
volume d’hydrogène parfaitement déterminé. Remplissons d’eau 
notre eudiomètre, ouvrons le robinet inférieur et faisons-y passer 
ce volume de gaz hydrogène ; répétons une seconde fois cette opé- 
ration après quoi nous introduirons un volume d’oxygène; faisons 
enfin passer une étincelle électrique à travers le mélange, soit à l’aide 
d’un électrophore, d'ûne machine électrique ou même d’une bou- 
teille de Leyde :à peine la lueur de l’étincelle aura-t-elle jailli dans 
les gaz, qu’on verra ceux-ci disparaître après avoir paru se dilater 
dans le premier instant sous l’influence de réchauffement produit 
par l’étincelle, et l'eau viendra frapper avec violence contre la paroi 
supérieure de l’appareil. Vissons maintenant sur l’entonnoir supé- 
rieur un tube gradué CD, disposé de façon que 100 de ses divisions 
représentent exactement le volume de la petite jauge, et ouvrons 
le robinet supérieur; le gaz, s’il qn resté en excès, devra monter 
alors dans le tube, et l’on pourra facilement s’assurer que, dans 
le cas qui nous occupe, on n’y voit paraître que quelques bulles 
insignifiantes, provenant du mélange' des gaz, qu’il est difficile 
d’obtenir chimiquement purs, ainsi que de l’air que l’eau contient 
en dissolution, et que le vide produit au moment du passage de 
l’-étincelle a suffi pour en extraire. 

Si maintenant on recommence la même expérience avec 

3volH_i_,vulO,. 

on remarquera que les gaz no disparaissent pas en entier, mais que 
le tube CD se remplit à la fin d’un gaz en volume considérable ; 
si, fermant alors le robinet supérieur, pois, dévissant le tube, on 
apporte ce gaz sur la cuve à eau pour en mesurer le volume, on 
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voit qu’il en reste sensiblement loo divisions, c'est-à-dire le volume 
d’une jauge, et on peut constater de plus qu’il présente toutes les 
propriétés de l’hydrogène. 

Si l’on vient à répéter cette opération avec on 

trouvera encore i volume de résidu gazeux, mais ce'nouveau gaz 
nous apparaîtra doué de tous les caractères qui appartiennent à • 
l’oxygène. 

Lorsque, dans cette expérience, on fait usage d’eau ordinaire, 
une partie des gaz qui s’y trouvaient dissous s’en .dégage en raison 
, du vide qui se produit par suite de la disparition de l’hyéffogène 
et de l’oxygène qui passent à l’état d’eau, ce qui apporte néces- 
sairement une cause d’erreur. 

Si l’on remplace l’eau ordinaire par de l’eau distillée bouillie, 
celle-ci absorbe une petite portion du gaz qu’on introduit dan.s 
' l’eudiomètre, pe qui introduit une nouvelle cause d’erreur, car elle . 
%• absorbe plus d’oxygène que d’hydrogène. 

• § 76. Afin d’éviter tous ces inconvénients, M. Gay-Lussac a 

construit un ap|)areil à l’aide duquel les causes d’.erreur que nous 
venons de sigpaler se trouvent entièrement écartées. Cet appareil 
se compose d’un tube de verre à parois très-résistantes . 
(J7g. a8), muni d’une garniture en fer à sa partie su- 
périeure et dans lequel on introduit une spirale de 
métal terminée par une petite boule, afin de pouvoir 
exciter dans son intérieur une étincelle électrique. 
L’instrument contenant les gaz qui servent à faire l’ex- 
périence, on le ferme à l’aide d'un bouchon en fer à 
vis, qui- s’adapte parfaitement à la fermeture qui ter- 
mine la partie inférieure de l’eudiomètre. L’étincelle 
ayant été excitée à travers le mélange et la combus- 
tion ayant été opérée, on dévisse le bouchon et l’on 
mesure le gaz restant. En opérant sur le mercure avec 
cet eudiomètre, on fait disparaître tous les défauts que 
présente l’eudiomètre de Volta. 

Nous conclurons donc de l’ensemble de ces trois expériences 
que l’eau se compose de 2 volumes d’hydrogène et de 1 volume 
d’oxygène; mais le problème n’a point reçu sa solution com- 
plète,' il nous reste à déterminer d’une manière précise la com- 
position de l’eau en poids, c’est-à-dire, en un mot, combien dans 
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loo gramtnes de celte subsUmce, par exemple, il entre de grammes 
d’hydrogène et d’oxygène. 

§ 77. M. Dumas a résolu la question de la façon la plus heureuse, 
en appliquant sur une vaste échelle la méthode mise pour la pre- 
. mière fois en œuvre par Berzelius et Dulong, méthode fondée sur la 
propriété que possèdent certains oxydes, et notamment l oxyde 
. noir de cuivre, de se réduire entièrement sous l’influence du gaz 
hydrogène sec, en donnant naissance à de l’eau. 

L’appareil employé par M. Dumas se compose de deux parties 
distinctes. La première, accessoire pour ainsi dire, n’a pour but 
que de préparer, recueillir et purifier le gaz hydrogène. Elle se 
compose d’un grand flacon à deux tubulures A [Jîg* 29 , PI. /), ren- 
fermant du zinc et de l’acide sulfurique. 

De deux tubes en ü, b, b, contenant du sulfate d’argent, destiné 
à retenir les combinaisons de l’hydrogène avec le phosphore et 
l’arsenic, dont le zinc du commerce est quelquefois souillé; 

D’un tube c renfermant de l’azotate de plomb, qui détruira le 
composé que l’hydrogène forme avec le soufre contenu dans le zinc ; 

De deux tubes à potasse d, d qui ont pour but d’absorber une 
combinaison huileuse, foVmée par l’hydrogène avec le charbon qui 
' existe pareillement dans le zinc ; 

De deux tubes f, c remplis d’acide phosphorique anhy^dre qui 
retiendra toute l’humidité que les gaz entraînent nécessairement 
avec eux; et enfin d’un tube plus petit, dit tube témoin, f, qui, 
pesé d’avance, attestera par l’invariabilité de son poids qu’aucune 
' substance ne s’est fixée dans son intérieur, et, par suite, que le 
gaz était parfaitement sec. 

Ici commence la deuxième partie de l’appareil, c’est là que s’exé- 
cute la synthèse proprement dite. Cette deuxième partie se com- 
pose d’abord d’un premier ballon en verre très-fort, B, susceptible 
• de résister sans se déformer à la température du rouge sombre : 
ce ballon bien sec et rempli d’oxyde de cuivre est pesé très-soi- 
, gneusement; on le fait communiquer avec un deuxième ballon C, 
dahs lequel se condensera la majeure partie de l’eau formée dans 
la réaction et qui, lui aussi, a été pesé avant l’expérience; à ce 
ballon viennent s’adapter des tubes g, g remplis de chlorure de 
câlcium et de>ponce imprégnée d’acide sulfurique, dans le but de 
retenir les dernières parties d’humidité que l’excès d’hydrogène 
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entraîne nécessairement avec lui ; l’appareil se termine enfin par un 
tube témoin t. 

Les choses étant ainsi disposées, on chauffe le premier ballon avec 
une forte lampe à alcool, après avoir eu soin de remplir préalable- - 
ment tout l’appareil de^az hydrogène; l’oxyde de cuivre se réduit 
à l’état de cuivre métallique, et l’on continue l’opération tant que 
ce changement n’est pas complet. Quand ce résultat est atteint, 
on laisse refroidir et on adapte en S un flacon rempli d’eau, muni 
à sa partie inférieure d’un robinet et précédé d’un tube en ü, II, 
destiné à retenir les vapeurs d’eau qui, se dégagent inévitablement 
du flacon, vapeurs qui, pénétrant dans les tubes, altéreraient les • 
résultats de l’analyse. Qu’on ouvre alors le robinet inférieur, l’eau 
s’écoulera, mais de l’air entrera par l’autre extrémité de l’appareil, 
balayera tout l'hydrogène, et l'on pourra dès lors peser les tubes 
dans les mêmes conditions qu’avant l’expérience, c’est-à-dire 
pleins d’air atmosphérique. 

Soient P le poids du premier ballon plein d’oxyde de cuivre, 

77 le poids de ce mémo ballon, ne renfermant que du cuivre 
métallique. 

P — 77 représentera le pokls de l’oxygène disparu.* 

Soient P' le poids du deuxième ballon et des tubes qui le .suivent 
avant l’expérience; 

77' le poids du système après la condensation de l’eau. 

77' — P' est le poids de l’eau formée. 

(77' — P') — (P — 77) est donc le poids d’hydrogène que contient 
cette eau. 

M. Dumas a pu recueillir par ce procédé plusieurs centaines de 
grammes d’eau, et il a conclu de ses expériences que 100 grammes 
de ce liquide renferment 

Hydrogène 1 1 , i la 

Oxygène 88,888 

100,000 

§ 78. Si nous prenons l’hydrogène pour l’unité à laquelle nous 
rapportons les équivalents, nous établirons la formule chimique de 
l’eau par la proportion * 

1 1 ,iia ; 88,888 ;r I ; X, 
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d'où 

v'. ' ' 

‘ - X = 8. 



• *1 . - t 


La composition de l'eau représentée par l’union d’équivalents 
égaux d’hydrogène et d’oxygène sera nécessairement, exprimée par 
le symbole . , , • . <, 

HO, . ’ ‘ . 

' et par suite l’équivalent ou nombre proportionnel par 


. ^ Hydrogène i ^ 

Oxygène- 8 

^ • 9 


En la rapportant à l’oxygène égal à loo, on obtient 

Hydrogène 12, 5 o 

Oxygène 100,00 . , 

• ■ Z II2,5o 

En considérant donc l’équivalent de l’hydrogène comme l’unité à 
laquelle on rapporte les équivalents des différents corps simples, 
il en résulte que l’équivalent de l’oxygène se trouve détermine par 
l’analyse et la synthèse de l’eau, et qu’il doit être représenté par 
le nombre 8. 

Si nous rapportons, au contraire, les équivalents à l’oxygène, 
que nous supposerons égal à loo, l’équivalent de l’hydrogène' se 
trouvera pareillement fixé et représenté par le nombre i2,5o. 

Quant au rapport ^ > il sera égal au rapport 

Les diverses expériences que nous venons de rapporter démon- 
trent que l’eau résulte de la combinaison de 2 volumes d'hydro- 
gène avec I volume d’oxygène; il reste à déterminer maintenant 
quel rapport il existe entre le volume de l’eau formée et le volume 
des gaz qui ont concouru à sa formation? Or la densité dp la vapeur 
d’eau déterminée directement par Gay-Lussac a été trouvée égale 
à 0,622. Si donc à * 

2 volumes d’hydrogène pesant 2 x 0,0692 = o, r 384 

nous ajotitons l' volume d’oxygène pesant. 1 , loSy = i , io.'57 

nous obtenons. >,'z44i 
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nombre dont la moitié est précisément égale à la valeur trouvée 
par l’expérience directe. 11 suit nécessairement de là que les gaz 
qui servent à former l’eau se contractent, en s’unissant, du tiers 
de leur volume. 

t • ' 

EAU OXYGÉNÉE OU BIOXYDE D’HYDROGÈNE. 

V Éq. = 17 ou 212,5. ■ . • » 

§ 79 . Ce corps très-remarquable, dont on doit la découverte à 
M. Thénard, peut être considéré comme le type d’une classe de ' 
composés qui présentent le plus haut- intérêt; sa composition est 
exprimée par la formule’ 

HOC . , 

' ' 

Il renferme, comme on voit, pour la même proportion d’hydro- 
gène deux fois plus d’oxygène que l'eau, ce qui justifie le nom qui 
sert à le désigner. 

A l’état de pureté, le bioxyde d’hydrogène est liquide à la tem- 
pérature ordinaire, incolore et complètement dépourvu d’odeur. 

Sa consistance est légèrement sirupeuse; il possède une saveur 
métallique très-prononcée, et produit une salivation abondante. Sa 
densité est égale à 1,452. Il est encore liquide aux plus basses tem- 
pératures qu’on a pu produire. En refroidissant à quelques degrés 
au-dessous de zéro un mélange d’eau et do bioxydà d’hydrogène, 
l’eau se congèle tandis que ce composé conserve l’élht liquide. 

Ce produit n’agit ni comme une base, ni comme un acide à 
l’égard de la teinture de tournesol, il se borne à la décolorer; placé 
sur la peau, il y fait naître une tache blanche en causant une vive 
cuisson ; il attaque et détruit facilement l’épiderme. 

Le bioxyde d’hydrogène se décompose spontanément en oxygène 
et en eau à une température de i 5 à 20 degrés; une chaleur plus 
intense le décompose d’une manière tellement brusque, qu’il en 
résulte quelquefois une explosion. On le rend plus stable en l’éten- 
dant d’eau. , , 

L’électricité décompose le bioxyde d’hyflrogène, la lumière est 
sans action sur lui. 

§ 80 . Les différents corps simples et composés produisent, par 
leur contact avec ce liquide, des phénomènes fort curieux qu’on 
ne saurait expliquer fwr l'intervention des lois de l’affinité clû- 


Digitized by Google 



EAU OXYGÉNÉE. 109 

niique; c’est ainsi qu’il est décomposé par une foule de corps qui 
n'ont aucune tendance à s’unir à ses éléments, tandis qu’il résiste 
à l’action de corps doués d’une affinité supérieure. 

Le fer, l’étain, l’antimoine sont sans action sur l’eau oxygénée. 

Le cobalt, le nickel, le plomb et le bismuth la décomposent ' 
lentement en mettant l’oxygène en liberté. 

Le platine, l’or, l’argent, l’osmium, le rhodium, le palladium, 
métaux qui n’ont aucune affinité pour l’oxygène, en opèrent la 
décomposition tout à coup avec une sorte de détonation lorsqu’on 
les emploie sous forme de poussière très-fine; l’oxygène devient 
libre comme précédemment. 

Ce genre d’action n’csl pas commun en chimie; on donne à ces 
sortes de •phénomènes le nom de jjltéiwinènes de contact ou de 
phénnmènes ratalytiquex . 

Les corps précédents n’agissent sur l’eau oxygénée que lorsqu’ils 
sont fort divisés; quand on les prend en masse, l’action est nulle. 

L’arsenic' en pgussière fine décompose le bioxyde d’hydrogène' 
avec violence, il se convertit en acide arséniquo avec production 
de chaleur et de lumière. 

Le sélénium s’oxyde pareillement. Le soufre, quoiijue très-ana- 
logue à ce corps et doué d’une plus forte affinité pour l’oxygène, 
est sans action sur le bioxyde d’hydrogène. 

Le charbon très-divisé le décompose en eau et en oxygène, sans 
éprouver aucune d’espece d’altération. On voit donc que tous le.s 
|)hénomènes do l’affinité chimique sont renversés ou modifiés par 
l’étude de ce corps. 

Tous les acides augmentent là stabilité du bioxyde d’hydrogène; 
toutes les bases, au contraire, facilitent sa décomposition. 

La potasse et la soude le décomposent sans éprouver de chan- 
gement. , 

Les protoxydes de barium, de strontium et de calcium le décom- 
posent en se transformant en bioxydes. Si l’on verse de l’eau o.\y- 
génée môme étendue dans une dissolution de ces différents oxydes, 
on voit se précipiter immédiatement les bioxydes de ces métaux 
sous la forme de paillettes miroitantes. 

Les oxydes de cuivre, de cobalt et de nickel hydratés ?e com- 
portent de la môme manière que les oxydes précédents. 

Certains oxvdes produisent la décomposition du hioxvde d’h\ - 
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drogène sans éprouver eux-mèmes aucune altération ; le peroxyde 
de manganèse appartient à cette catégorie. ^ , 

L’oxyde d’argent exerce une action bien plus singulière encore 
sur le bioxyde d’hydrogène; il se décompose tout en opérant la 
décomposition de ce corps, de sorte qu’il reste pour résidu de l’eau 
pure et de l’argent, et qu’il se dégage de l’oxygène provenant tout 
à la fois de l’oxyde métallique et du bioxyde d’hydrogène. Cette 
décomposition se fait avec une telle energie, qu’il se produit tou-^ 
jours une véritable détonation. 

' Des phénomènes analogues se produisent lorsqu’on fait agir l’eau 
oxygénée sur les solutions de certains peroxydes dans tes acides. 
C’est ainsi que lorsqu’on agife une solution de minium dans l'acide 
acétique ou bien une dissolution de peroxyde d’argent dans l’acide 
azotique froid avec de l’eau oxygénée, celle-ci se décompose 
irnttii^ialement, les peroxydes se réduisent et il se dégage de 
l’oxygène pur. 

Le sulfure de plomb noir, mis en présence du bioxyde d’hydro- 
gène, passe à l’instant à l’état de sulfate do plomb, qui est blanc; 
# de là l’application de ce composé pour blanchir les tableaux dans 
lesquels le carbonate de. plomb s’est changé graduellement en sul- 
fure sous l’inlluence des émanations sulfureuses. 

Le sulfure d’arsenic décompose également le bioxyde d’hydro- 
gène en s’emparant de son oxygène. 

Avec les sulfures de bismuth et de mercure, l’action est presque 
nulle. , ‘ 

Le bioxyde d’hydrogène ne donne naissance, par son contact 
avec les matières végétales, à aucun phénomène remarquable, si 
ce n’est d’enlever la couleur à celles qui sont colorées. 

Avec les matières animales, on obtient des phénomènes dignes 
d’intérêt. La librine^ l’albumine et la caséine sont trois substances 
très-analogues par leurs propriétés et presque identiques par leur 
composition ; mais, tandis que les deux dernières sont sans action 
sur le bioxyde d’hydrogène, la fibrine le décompose au contraire avec 
rapidité. Ce caractère est important à noter pour le physiologiste. 

On voit, par ce qui précède, que, dans la plupart des cas, les 
corps simples ou composés agissent sur le bioxyde d’hydrogène 
par le fait seul de leur présence, et sans qu’il soit possible d’ex- 
pliquer la nature des forces qui se développent. 


« 
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§ 81. bioxyde d’hydrogène se prépare ïiu moyen tlü bioxyde 
de barium. - ^ v. 

A cet effet, on introduit dans un verre entouré de glace, ou 
mieux, d’un mélange réfrigérant de l’eau pure à laquelle on ajoute 
environ la moitié de son volume d’acide chlorhydrique concentré, 
puis on projette dans cette liqueur du bioxyde 'de barium réduit 
en poudre et délayé préalablement dans une petite quantité d’eau. 

, La moitié de l’oxygène du bioxyde alcalin s’unit à une portion 
de l’eau de la liqueur pour produire de l’eau oxygénée, tandis que 
le protoxyde de barium, réagissant sur l'acide chlorhydrique, forme 
de l’eau et du chlorure de barium qui reste en dissolution. 

(. La réaction s’explique au moyen de la formule suivante : 

Ba 0= + HO -I- H Cl Aq = H0’+ Ba Cl + HO + Aq. 

Si l’on verse dans cette nouvelle dissolution de l’acide sulfurique, 
il se forme du sulfate de baryte insoluble, et l’acide chlorhydrique 
.se trouve régénéré, 

SO’, Ha+BaCl = BaO, SO^+HCl. 

En séparant le sulfate de baryte au moyen du filtre, et ajoutant 
à la liqueur claire une seconde dose de bioxyde de barium, on 
reproduira les phénomènes précédents en formant une nouvelle _ 
proportion d’eau' oxygénée; on ne peut, par ce moyen, charger 
l’eau de plus de 35 à fois son volume d’oxygène. Quand ce 
terme est atteint, il faut' séparer du bioxyde d’hydrogène tout le 
chlorure de barium qui s’est formé; à cet effet, on verse dans la 
■ liqueur une dissolution de siilfate d’argent, il se produit de la sorte 
du sulfate de baryte et du chloruie d’argent insolubles tous deux, 
qu’on peut séparer par le filtre : il ne reste plus alors qu’une dis- . 
.solution de bioxyde d’hydrogène dans l’eau pure. 

En plaçant ce mélange dans le vide à côté d’une capsule conte- 
nant de l’acide sulfurique au maximum de concentration, l’eau se 
trouve peu à j>eu absorbée, et l’on obtient du bioxyde d’h'ydro- 
gène parfaitement pur. 

§ 82. Il est facile de déterminer la composition du bioxyde d’hy- 
drogène, en décomposant par la chaleur un poids connu de ce 
corps ; il se dégage en effet de l’oxygène dont on peut facilement 
mesurer le volume, tandis qu’il reste pour résidu de l’eau pure : 
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un reconnaît ainsi que le bioxyde d’hydrogène renferme deux fois 

autant d’oxygène que l’eau. 

A cet effet, on introduit dans un f>etit matras {Jïg. 3o) un poids 

connu P de bioxyde d’hydro- 
gène qu'on étend d’eau pour 
éviter une décomposition trop 
brusque, et l’on adapte à ce 
\ase un tube recourbé P, dis- 
posé de telle sorte, que son 
extrémité s'élève au-dessus du 
mercure qui remplit l’éprou- 
vette C. On place au-dessus 
une cloche graduée, et l’on en- 
lève ou l’oii ajoute du mercure 
jusqu’à ce que le niveau dans 
l’éprouvette coïncide avec celui 
du mercure de la cloche; on 
chauffe ^lors le bioxyde d’hy- 
drogène, après avoir noté très- 
t soigneusement le volume de l’air 

dans la cloche; la décomposi- 
tion du bioxyde d'hydrogène est pour ainsi dire instantanée, on 
laisse alors l’appareil redescendre à la température ambiante qui, 
dans un temps aussi court, n’a pas varié non plus que la pres- 
sion barométiique. Le volume du gaz dans la cloche a subi né- 
cêssairement une augmentation qu’on détermine facilement en 
l’abaissant ou la soulevant de manière à faire coïncider le niveau 
(lu mercure avec celui de l’éprouvette. On note l’excès du vo- 
lume nouveau sur le volume ancien, et, par suite, en multipliant 
ce volume évalué en centimètres cubes par le poids du centimètre 
cube d’oxygène, on (5onnaîl le poids de l’oxygène dégagé. Soit ce 
poids, P — TT est le poids de l’eau qui reste. Or on trouve que cette 
eau rênferme précisément le poids d’oxygène; donc l’eau oxy- 
génée renferme deux fois plus d’oxygène que l’eau, et doit être 
représentée par la formule 

llOL . 
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CILVPITRE CINQUIÈME. ' 

AZOTE. - AIR ATMOSPHÉRIQUE, 

« > 

Description des dilTércnls procèdes employés poiir la prépar.'ition de 
l'azote. — Proprièté.s de ce gaz'. ' 

Analyse qualitative de l’air atmosphérique. — L’atmosphère renferme 
de 1 oxygène, de l'azote, de l’acide carbonique, de la vapeur d'eau, 
de l'acide siill'hydrique. de ranimonia<|ue. Un principe hydrocarbotié, 
des corpuscules organiques. — Méthodes à l’aide desquelles on peut 
déterminer la proi>ortion exacte de l’uxygèiie, de l’azote, de l'acide 
carbonique et de la vapeur d'eau contenus dans l’atmosphère. 

Théorie de la combustion. — Étude de la flamme. 


AZOTE. Éq. = i 4 OU 175. 

§ 83. Le gaz azote ne fut signalé comme gaz distinct que vers 
l’année 1772. C’est àRutterford qu’on en doit la découverte. Indi- 
qué par divers observateurs longtemps avant cette époque, ce gaz 
fut confondu constamment avec l’acide carbonique, qui jouit ainsi 
que lui de la propriété d’éteindre les corps en' combustion. 

C’est le plus abondant des éléments de l’air atmosphérique, dont 
il forme environ les { du volume; c’est pour cette raison qu’on 
l’extrait d’oniinairc de ce fluide. 

. Le procédé' mis pour la première fois en usage par Rutterford 
consistait à placer dans une cloche remplie d’air un animal, et à l’y 
laisser séjourner jusqu’à 'ce qu’il fût complètement asphyxié. En 
agitant l’air de la cloche, après la mort de l’animal, avec une sub- 
stance alcaline, un lait de chaux par e.xemple, on dépouille celte 
atmosphère de l’acide carbonique produit par sa respiration. On 
introduit alors un second animal, puis un troisième, en renouve- 
lant ainsi l’expérience jusqu’à ce qu’un dernier, placé dans la clo- 
che, y périsse presque à l’instant. Le gaz qui reste finalement, 
après l’ab-orption complète de l’acjde carbonique, est de l’azote, 
encore méléu’une certaine quantité de gaz oxygène. 

Celte méthode est longue, pénible et d’ailleurs ne donne jamais 

10. 
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un gaz pur. On y parvient facilement, au contraire, en remplaçant 
l’animal par une substance inorganique, douée d’une grande affinit(f , 
pour l’oxygène; la plupart des métaux pourraient servir à cet 
usage, un grand nombre de métalloïdes pareillement. Pendant 
longtemps on a donné la préférence au phosphore. On peut em- 
ployer à cet égard la combustion lente ou Ig combustion vive. , 

La première méthode n’est applicable que dans le cas où l'on 
n’a besoin que d’une faible proportion d’azote. Il suffit à cet effet 
d'introduire un long bâton de phosphore dans une cloche remplie 
d’air, qui repose sur la cuve à eau. En prolongeant l’expérience 
jusqu’à ce que le phosphore cesse de luire dans l’obscurité, le gaz 
se trouve entièrement dépouillé d’oxygène, et l’on n’a pour résidü 
que de l’azote saturé de vapeur d'eau, dont on le débarrasse en le 
transvasant dans des flacons où l’on fait parvenir des fragments de 
chlorure de calcium, substance très-a*'ide d’humidité. 

Pour se procurer le gaz azote par la combustion vive du phos- 
phore, on dispose à la surface de l’eau d’une cuve (fg. 3i) un 

flotteur en liège au centre duquel on 
pratique une cavité destinée à rece- 
voir une petite capsule de porce- 
laine, dans laquelle on introduit des 
fragments de phosphore auxquels on 
met le feu. Dès que le phosphore 
est enflammé, le système est recou- 
vert d’une cloche de verre de plu- 
sieurs litres de capacité, que l’on 
enfonce de quelques centimètres 
dans l’eau. La combustien, une fois 
commencée, continue d’elle-méme 
jusqu’à ce que l’atmosphère de la cloche soit presque entièrement 
dépouillée d’oxygène. L’acide phosphorique produit par la combi- 
naison du phosphore avec ce gaz se dissout, à mesure qu’il se 
forme, dans l’eau de la cuve. La combustion étant terminée et la 
cloche refroidie, il faut débarrasser l’az'ote de> quelques traces 
d'oxygène, de la vapeur de phosphore, de l’acide carbonique et 
de l’humidité qu’il renferme. Ou y parvient en y faisant séjourner, 
pendant quelques heures, des bâtons de phosphore qui servent à 
enlever l’oxygène; on y fait passer quelques bulles de chlore, des- 
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linées à faire disparaître la vapeur de plio.spliore; on agile ensuite 
le gaz avec une dissolution de potasse, qui le dépouille de l’excès 
de chlore et de l’acide carbonique; enfin, on le laisse pendant 
plusieurs heures en contact avec des fragments de chlorure de 
calcium fondu, pour le priwr de son humidité. Ces manipulations 
sont, comme on le voit, fort longues et ne jicrmeltent jamais d'ob- 
tenir que des quantités très-limitées de gaz azote. 

On peut se procurer ce gaz en proportion beaucouji plus consi- 
dérable, en faisant arriver un courant d’air sec et dépouillé d’acide 
carbonique sur de la tournure de cuivre qu’on chaude au rouge 
sombre ; le métal absorbe l’oxygène, et l'azote devenu libre peut 
être facilement recueilli sur le mercure. 

Pour faire cette expérience, on introduit la tournure de cuivre 
«lans un tube de porcelaine ou de verre pou fusible, qu’on entoure 
de clinquant pour empêcher sa déformation. L’une des extrémités 
de ce tube (Jîg. 3a) communique avec un appareil destiné à four- 
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nir un courant d’air; à l’autre on adapte un tube recour^j^^iip- 
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]ire à recueillir les gaz. Pour dépouiller l’air.de l’acide carbonique 
et delà vapeur d’eau qu’il renferme, il suflil d’interposer, entre le 
tube qui contient le métal et l’appareil qui fournit le courant d’air, 
deux tubes en^U : le premier, rempli de pierre ponce imbibée 
d’une dissolution concentrée de potasse, destinée à arrêter l’acide 
carbonique ; le second, renfermant de la ponce arrosée d’acide sul- 
furique concentré, qui retient toute la vapeur d’eau. Ce procédé 
fort simple, et dont on se rend parfaitement compte par l’inspec- 
tion de la 3-2, doit être employé de préférence à tous les au- 
tres, lorsqu'on veut se procurer de grandes quantités d’azote.^ 

Ôn peut également retirer l’azote de l’air d'une façon commode, 
en introduisant dans un flacon rempli de ce fluide une dissolution 
aqueuse d’ammoniaque et de la tournure de cuivre, maintenant le 
flacon bouclié bien hermétiquement, et agitant de temps en tçmps; 
l’oxygène de l’air se porto sur le cuivre et forme un composé qui 
.s’unit à l'ammoniaque; l’azote alors demeure libre. ^ 

§ 8f. L’air n’est pas la seule substance qui puisse fournir de 
l’azote; on peut préparer ce gaz au mosen'de l’ammoniaque, com- 
posé d’azote et d’hydrogène, en se fondant sur l’énorme affinité 
que le chlore possède pour ce dernier gaz. En effet, si l’on fait, 
arriver du chlore dans une dissolution aqueuse d’ammoniaque, une 
portion de ce composé sera détruite, il »e formera du chlorhydrate 
d’ammoniaque, et de l’azote sera mis en liberté. . . 

Cette réaction peut s’exprimer au moyen de l’équation - 

4AzII' 4-3C1=^3(C1H, AzIE)-fAz. . ' 

Cette opération s’exécute d’une manière très-simple, en faisant t 
communiquer {fig. 33) un ballon, d’où 'se dégage du chlore, avec, 
un flacon à deux tubulures, contenant une dissolution aqueuse 
d'ammoniaque, et à la seconde tubulgre duquel on adapte un tube 
jiropre à recueillir les gaz. Chaque bulle de chlore détermine la 
mise en liberté d’une bulle d’azote, qu’on peut recueillir dans des 
éprouvettes ou des flacons remplis d’eau. 11 faut avoir soin,' lors- 
qu’on fait usage de ce mode de préparation, de maintenir l’ammo- . 
niaque en excès, afin d’éviter la formation du chlorure d’azote, 
composé très-instable et qui détone avec vâolence. 

La distillation de l’azotite d’ammoniaque permet encore d’obte- 
nir de l’azote parfaitement pur;, il suffît, en effet, de chauffer ce 
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■ sel irès-modérémenl pour qu'il se dédouble en azote et en eau, 


Flp. S3. 



. ainsi que le dénionlre l’équation suivante : , ‘ 


AzO*, AzlI', H 0 = 4110 + 2Az. 

§8.^». Quelle que soit la méthode qui ait servi à sa préparation, 
l’azoïe possède les propriétés suivantes. C’est un gaz incolore, ino- 
dore et insipide: il éteint subitement les corps en combustion, à 
la manii re de l’hydrogène, mais il ne s’enflamme pas comme ce 
dernier. Il est complètement impropre à la respiration des animaux, 
c'est même ce qui lui a fait donner le nom qu’il porte. Il n’est ni 
acide, ni alcalin, et ne donne pas de précipité par l’eau de chaux, 
ce qui sert à le différencier du gaz acide carbonique, qui comme 
lui n'est pas combustible et éteint les corps en combustion. 

La densité de ce gaz est représentée par le nombre 0,972. 

Le poids de son équivalent, rapporté à l'hydrogène, est égal 
à i 4 - 

Un litre d’azote pur et sec pèse 1*", 2577. 

L’azote ne se dissout dans l'eau qu’en proportion très-faible. En 
effet,, 1000 litres do ce liquide ne dissolvent que 25 litres d’azote. 

Il s’unit difficilement à l’oxygène et forme avec ce gaz cinq com- 
binaisons différentes toutes bien définies. 

11 forme également avec l’hydrogène plusieurs combinaisons dé- 
finies, dont une seule est bien connue, c’est l’ammoniaque. 
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L’azote forme des combinaisons avec presque tous les corps sim- 
ples, mais la plupart ne peuvent s’obtenir que' par des voies dé- 
tournées, ce qui conduisit pendant longtemps les chimistes à 
regarder l’azote comme se distinguant de tous les autres gaz par 
ses propriétés négatives. Les expériences récentes de MM. Wdhler 
et H. Sainte-Claire Deville ont modifié complètement nos idées à 
l’égard de ce gaz, en démontrant que son affinité pour leAitane, le 
bore et le silicium était aii moins comparable à celle de l’oxygène 
pour ces corps. -■ — ' ' 

' L’azote se produi t quelquefois en abondance dans certaines mi- 
nes ; on a cru fort longtemps que le gaz irrespirable qu’on y ob- 
servait n’était autre que de l’acide carbonique. C’est M. Leblanc 
qui a constaté que ce gaz était de l’azote pur et qu’il provenait de' 
l’oxydation à l’air des sulfures de fer et de cuivre, qui se rencon- 
trent en plus o\i moins grande abondance dans les parois des ga- . ’ 
leries. 

! AIR ATMOSPHÉRIQUE. 

§ 86. L’air atmosphérique était considéré par les anciens comme . 
un des quatre éléments de la nature, et ce n’est qu'aux travaux 
de Lavoisier et de Scheele, qu’on a dû la^ connaissance exacte de la ' 
composition de ce fluide. Néanmoins avant les travaujc si remar- 
quables de ces savants, l’attention des expérimentateurs s’était di- 
rigée sur ce point; ainsi près d’un siècle et demi avant Lavoisier, 
Brun, pharmacien à Bergerac, avait constaté que de l’étain chauffé 
à l'air s’altérait en se recouvrant d’une poudre jaunâtre qui pour 
nous est de l’oxyde d’étain, et qu’en même temps cet étain aug- 
mentait de poids. 11 ne donna d’abord aucune explication de ce fait : 
ce fut Jean Rey, médecin périgourdin, qui le premier s’efforça de 
l’expliqüer; il pensait que l’air s’était mêlé à l’étain ; que de même 
que de l’eau versée sur du sable imprègne ce dernier, l’air avait 
fait corps avec l’étain; il admettait en un mot que l’air s’était 
épaissi, avait pénétré la substance du métal en coDstituant avec 
elle un mélange proprement dit. 

Lavoisier, par l’expérience si renoarquable que nous rapporte-" 
rons plus bas avec détails, démontra que le métal, au lieu de fixer 
l’air intégralement, comme l’avait admis Jean Rey, s’était simple- 
ment emparé d’un principe gazeux particulier qui y est contenu en 
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^ en isolant un autre doué de propriétés essentiellement différentes 
de celles de l’air, et qui; par son mélange avec celui qu’avait fixé 
le métal, constituait cet air lui-mème. 

L’air atmosphérique est le réceptacle de tous les’ gaz qui peuvent 
demeurer permanents à la surface de la .terre et qui s’y trouvent 
simplement à l’état de mélange. Dire que l’on connaît la composi- 
tion de l’air, cela est vrai, au point de vue général; mais dire qu’on 
la connaît d'une manière définitive, ce serait commettre une grave 
erreur. • ' . _ , 

* L’air contient un çertain nombre de principes que l’on peut fa- 
cilement reconnaître, d’autres que l’on conquit à peine, et sans 
doute le nombre de ceux qui nous ont échappé est plus considé- 
rable encore. 

L’azote en fait la majeure partie, l’oxygène y existe en assez 
grande pfoporlion, l’acide carbonique et la vapeur d’eau s’y ren- 
contrent comparativement en quantités très-minimes; l’hydrogène- 
sulfuré, l’ammoniaque, ainsi qu’un carbure d’hydrogène, qui pa- 
raît être le gaz des marais, s’y trouvent en proportions bien plus 
faibles encore. On y a signalé, dans ces dernières années, l’exis- 
tence de l’iode. Ou y constate, en outre, l’existence de corpus- 
cules de nature organique, qui se condensent avec la vapeur d’eau 
sur des corps refroidis, et se décomposent rapidement à la tem- 
pérature ordinaire en exhalant une odeur fétide. 

On a soupçonné l’existence de l’oxyde de carbone dans l’air, mais 
sans pouvoir, jusqu’à présent, le démontrer d’une manière positive. 

• § 87. De toutes les découvertes de la chimie moderne, celle de 

Lavoisier sur la composition de l’air constitue une théorie à la- 
quelle son nom demeurera éternellement lié. Nous allons décrire 
sommairement le procédé qu’il mit en usage pour faire l’analyse 
qualitative de l’air. La méthode employée par ce chimiste repose 
sur la propriété dont jouit le mercure de s’oxyder. à une tempéra- 
ture déterminée, puis de reprendre l’état métallique en abandon- 
nant le gaz oxygène auquel il* s’était uni, lorsqu’on dépasse cette 
température. L’expérience fut exécutée par Lavoisier dans un ap- 
pareil qui porte le nom iC infer de Boylc. Celui-ci consiste {fig. 34 ) 
en un malras, dont le col très-long était doublement recourbé, de 
façon que la branche ouverte pùl parvenir jusqu’au sommet d’une 
' floche placée sur le mercure. Quatre onces de métal furent intro- 
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diiites dans le matras, puis ad moyen d’un siphon on enleva une 
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portion de l’air contenu dans la cloche, et l’on eut soin de noter 
la hauteur dû mercure, la température et la pression. 

Tout étant ainsi disposé, le mercure fut chauffé jusqu’à l’ébulli-- 
lion et maintenu à celte température pendant douze à quinze jours 
presque continuellement. Le premier jour, on n’observa rien de 
pa'rliculier ; le second, on vil nager à la surface du mêlai de petites 
parcelles rouges,' qui pendant sept à huit jours augmentèrent en 
nombre et en volume, et dont, à partir de cette époque, la propor- 
tion ne parut pas augmenter sensiblement. On mit fin à l’expérience, 
au bout de ce terme, et l’on trouva que l’air contenu i ans l’appa- 
reil avait diminué de volume; 

D’un autre côté, la substance rouge fut rassemblée, puis chauf- 
fée dans une cornue de verre très-petite, munie d’un réci|>ient et 
d’un tube recourbé, propre à recueillir les gaz; elle âe décomposa 
d’une manière Tomplète au rouge, et l’on obtint une quantité de 
gaz oxygène, représentant parfaitement la différence entre le vo- 
lume primitif de l’air et celui que firéscn tait Ic gaz lorsqu’on mit- 
fin à l’expérience. 

L’air avait cédé dans cette circonstance une quantité d’oxygène 
égale au cinquième environ de son volume. Le gaz restant, qui 
formait un peu plus des^ du volume do l’air employé, présentait 
foutes les propriétés de Tazotc. ■ 
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Néanmoins ce moyen, excellent pour reconnaître la nature des 
principes constituants de l’air, serait fort inexact pour en déter- 
miner la proportion préc-se, l’affinité du mercure pour l’oxygène 
étant insuffisante pour en dépouiller complètement l’air sur lequel 
on opère. 

Au moment où Lavoisier mettait hors de doute la véritable com- 
position de l’air, par l’expérience mémorable que nous venons de 
retracer, Scheele constatait que les sulfures alcalins absorbent une 
partie de l’air en laissant un résidu considérable, ne jouissant plus 
de la propriété de faire vivre les aniniaux, ni de faire brûler les . 
corps enflanimés; il arrivait, en un mot, au même résultat que le 
chimiste français. Seulement, en mesurant avec le plus grand soin 
les gaz avant et après rexpérience, Schecle trouvait dans l’air 
une proportion- d’oxygène beaucoup plus forte que celle gu’y avait 
reconnue Lavoisier, et, par suite, une moindre proportion d’azote. - 
Les deux méthodes sont toutes deux imparfaites: par le procédé 
de Lavoisier,' 1e mercure ne pouvait aller absorber jusqu’aux der- 
nières traces d’oxygène, délayées dans la masse considérable de 
l’azote. La méthode de Scheele péchait, au contraire, par le défaut 
inverse, le sulfure alcalin absorbant, outre l’oxygène, une quantité 
fort appréciable de l’azote qui l’entourait; mais Lavoisier isolait 
• les deux gaz qui constituent l’air et pouvait ainsi vérifier la pro- 
portion de l’un et de l’autre; l^heele, au contraire, ne dosait 
l'oxygène que par différence. Sa méthode, quoique ingénieuse et 
. .,simple, était donc de beaucoup inférieure à celle du chimiste 
français. ‘ 

Hb. 3s. ■ Le moyen suivant fournit des résultats 

bien préférables au point de vue de la 
précision. 

§ 88. On place dans un tube, étroit 
et gradué (_/îjç-. 35), sur le mercure, 
loo parties d’air en contact avec un 
/ bûton de phosphore assez long pour oc- 
cuper toute la partie vide du tube. Il . 
faut, en outre, que les parois de ce der- 
nier soient humectées d’eau. Au moyen 
de ces précautions, l’acide phosphoreux 
qui se forme est rapidement dissous, l’air est partout en contact 
. - " 
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avec une surface fraîche de phosphore, et l’absorption de l’oxy- 
gène se fait avec une grande facilité. L’expérience est terminée,, 
lorsqu’en transportant l’appareil dans l’obscurité, le phosphore ne 
parait plus lumineux. On enlève alors ce dernier corps et l’on 
mesure le résidu gazeux, après l’avoir agité pendant quelques in- 
stants pour déterminer Ja précipitation de la vapeur de phosphore. 

En été, cette expérience dure quelques minutes; si la tempéra- 
ture est basse, elle se prolonge davantage et n’est quelquefois ter- 
minée qu’au bout do trois à quatre heures. On obtient toujours,. - 
comme moyenne de plusieurs expériences, 79 parties comme ré- 
sidu : il existait par suite, dans les 100 parties d’air soumises à 
l’analyse, 21 parties dé gaz oxygène. 

Comme on n’a pas toujours à sa disposition un bâton de phos- 
phore moulé, comme l’exige le procédé ci-dessus, et que de plus 
l’expéridhce nécessite un temps assez long pour s’accomplir, on 
préfère souvent la combustion vive du phosphore. Celle-ci s’exé- , 
cute au moyen d’une cloche courbe ( fig. 36) soit sur l’eau, soit 
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sur le mercure. Apfès avoir introduit dans la cloche 100 parties 
d’air exactement mesurées, on fait arriver environ j gramme 
de phosphore. dans sa partie recourbée; on chauffe ce corps au 
moyen d’une lampe à alcool, d’abord doucement, à cause de la 
petite portion d’eau qui est restée dans la courbure du vase; puis * 
vite et plus fortement après l’évaporation de cette dernière, afin • 
que le phosjihorc prenne feu ; on voit alors se manifester une au- 
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réole verdâtre. En continuant à chauffer, celte auréole s'éloigne 
graduellement du sommet de la cloche, parcourt tout l’espace 
occupé par l’air, et finit par arriver à la surface de l’eau, où elle 
semble s’éleindre; l’analyse est alors terminée. Il est facile de 
comprendre ce qui se passe dans cette expérience. 

Nous avons dit plus haut qu’il fallait chauffer fortement dès que 
l’eau est vaporisée. En effet, si l’on négligeait celte précaution,, le 
phosphore se vaporiserait à son tour sans prendre feu, la cloche 
se remplirait alors d’un mélange d’oxygène, d’azote et de vapeur 
de phosphore. La température s’élevant bientôt au point convenable 
pour la combustion de ce corps, il pourrait y avoir une détona- 
tion qui briserait la cloche et projetterait au loin le phosphore 
enflammé. Cet inconvénient n’est jamais à redouter en se confor- 
mant à -la marche indiquée. 

De même que dans le cas précédent, on trouve jiour moyenne 
•de plusieurs expériences; 


Oxvgène . . 
Azote 


79 

• 

Air 





Gay-Lussac a de son côté fait connaître un procédé d’analyse 
basé sur la facile oxydation du cuivre en présence des acides ; on 
introduit à cet effet une lame de ce métal préidablement mouillée 
d’acide sulfurique dans un tube gradué, puis on abandonne l’ex- 
périence à elle-même jusqu’à ce qu’on n’observe plus de diminu- 
tion de volume. L’azote esf dosé directement; l’oxygène l’est alors 
par la différence entre le volume primitif et le volume final. 

§ 89. L’analyse de l’air atmosphérique au moyen de l’eudio- 
mètre donne des résultats d’une grande précision, lorsqu’elle est 
faite avec tous les soins convenables. Supposons que l’on intro- 
duise dans l’eudiomètre de Volta, ou mieux dans l’eudiomèlre à 
mercure, un volume V d’air et un volume V' de gaz hydrogène 
très-pur qu’on prépare au moment même de l’expérience et qu’on 
a soin d’employer en excès, on obtient, après avoir fait traverser 
le mélange par une étincelle électrique, un résidu dont nous repré- 
senterons le volume par V". 

Le volume du gaz existant dans l’eudiomètre avant la détonation 
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était représenté par 

V-+-V'. 


V" représentant le résidu, il s’ensuit que le volume du gaz dis- 
paru sera exprimé par 

V-fV'-V"; 

par suite, l’eau résultant, ainsi que nous l'avons démontré dans 
le chapitre précédent, de Tuninn de a volumes d’hydrogène avec 
I volume d’oxygène, le volume de ce dernier gaz sera représenté 
par ' - ' ■ 

V + V'-V" 

■ — ’ 

celui de l’azote sera nécessairement 

• . ... ... 'V-riV'-V") ' • . 

' . 3 

i 

Afin de nous faire mieux comprendre, prenons un exemple nu- 
mérique : introduisons dans l'eudiomètre loo volumes d’hydro- 
gène et loo volumes d’air, et faisons traverser le mélange par une 
étincelle électrique; il y aura combinaison immédiate des deux 
gaz à l’état d’eau, tandis que le résidu gazeux sera composé de 
l’azote de l’air et de l’excès de l’hydrogène employé. Si nous 
notons alors le volume de gaz disparu, nous trouverons qu’il est 
de 63 , car 137 seulement restent dans l’eudiomètre; mais la com- 
position de l’eau nous est connue, et nous savons que ces 63 vo- 
lumes sont formés de 

Oxygène 21 vqlumes, ' 

Hydrogène . 4^ volumes ; 

cette expérience nous conduit donc, ainsi que la combustion du 
phosphore, à ce résultat, que l’air renferme, sur 100 volumes, 

Oxygène 21 volumes, 

Azote 79 volumes. 

Enfin M. Liebig, se fondant sur une propriété de l’acide pyro- 
gallique, signalée depuis longtemps par M. Chevreid, a proposé 
d’analyser l’air au moyen de cetle substance. La méthode imaginée 
par le chimiste allemand consiste à faire passer, à l’aide d’une^ 

• * 
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pipfltte cotirbe, i à 2 centimètres cubes d’une dissolution de po- 
tasse '(densité, 1,4), dans une cloche graduée renfermant environ 
20 centimètres cubes d’air préalablement desséché. On agile vive- 
ment, afin d’absorber fes traces d’acide carbonique" que contient 
le gaz, après quoi l’on introduit un volume égal d’une dissolution 
d’acide pyrogallique crislalli.'é dans 5 à 6 partîmes d’eau. A Taide 
de quelques secousses on amène la liqueur en conlacl avec toutes 
les parties du gaz, et lorsque l’absorption est complète, on déter- 
mine le volume du résidu qui n’est autre chose que de l’azote pur. 
Cette métho<j[e,;d’une simplicité parfaite et d’une exécution facile, 
donne des résultats d’une exactitude aussi grande que ceux que 
' fournit l’eudiomètre. 

§ 90 . Tous les procédés que nous venons de décrire ne permet- 
tent d’évaluer la proportion d’oxygène et d’azote contenus dans l’air 
qu'en volumes, et, par suite, ne donnent pas de résultats d’une 
exactitude comparable à ceux que pourrait fournir la pesée de ces 
deux éléments. 

Guidé par cette pensée, M. Brunner, professeur do chimie à 
Berne, eut l’heureuse idée d’absorber l’oxygène atmosphérique à 
l’aide de corps susceptibles par leur augmentation de poids de 
Lire apprécier la proportion de cet élément contenu dans une 
quantité déterminée d’air. Cette méthode, quoique fort ingénieuse, 
ét, it insuffisante en ce que, tandis qu'elle permettait d'évaluer la 
proportion d’oxygène en poids, elle ne pouvait conduire relalive- 
mient à l’azote qu’à une évaluation en volume. 

Quelques années plus tard, MM. Dumas et Boussingault réso- 
lurent d’une manière complète cet important problème; nous 
allons décrire sommairement la méthode à l’aide de laquelle ces 
sava Is sont parvenus à faire l’analyse de l’air en pesant l’o.xygène 
et l'azote qu’il renferme. 

On prend un ballon B { fig. 87, PI. 1 ) d’une capacité de i 5 à 
20 litres, muni d’une armature métallique garnie à sa partie supé- 
rieure d'un robinet qui permet de faire le vide dans son intérieur. 
Le ballon ayant été purgé d’air, on le met en 'communication avec 
un tube de verre peu fusible T, rempli de cuivre métallique pur et 
très-poreux, tel que celui qu'on obtient en oxydant de la planuro 
de ce métal à la surface, et la réduisant par de l’hydrogène sec; 
ce tube est en outre armé de robinets r, r qui permettent d’y faire 
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le vide comme dans le ballon. On détermine à l’avance le poids du 

tube plein de cuivre et purgé d'air ainsi que le poids du ballon vide. 

On dispose en outre en avant du tube, qui contient le cuivre 
métallique des tubes de I-iebig, ainsi qti'une série do tubes en U, 
renfermamt, les uns des fragments de ponce humectée d’acide sul- 
furique concentr^, destiné à retenir l'humidité que contient l’air, 
et d’autres de la potasse causticpie dont le but est d’arrêter la 
j)etite quantité d'acide carbonique que cet air renferme également. 

Le cuivre étant chauffé jusiiu’au rouge, on ouvre celui des robi- 
nets par où doit arriver l’air, qui se précipite aussitôt dans le tube 
où il cède à l’instant son oxygène au métal. Au bout de quelques 
minutes, on ouvre le second robinet ainsi que celui du ballon, qui 
fait fonction d’aspirateur, et l’azote s’y précij)ite peu à peu. Les 
deux robinets restant ouverts, l’air qui arrive petit à petit dans 
le ballon vide se dessèche d’abord et perd son acide carbonique, 
puis au contact du cuivre métallique lui abandonne son oxygène. 
C’est donc de l'azote pur (jue le ballon reçoit. Quand il en est plein 
ou à peu près, on ferme tous les robinets. On pèse ensuite le 
ballon plein d’azote; la différence entre cette pesée et la pesée pri- 
mitive fait connaître le poids de l’azote qui y est contenu. Le tube 
qui contient le cuivre est pesé à son tour, on. y fait ensuite le 
vide, et juiis on le pèse de nouveau. 

Soient P et P' les poids du ballon vide et du ballon plein d’azote; 
soient p' et // les poids du tube plein de cuivre et vide d’air, du 
même tubè plein d’azote et renfermant l’oxygène fixé par le cuivre, 
et le poids du tube vide d’air et renfermant l’oxygène fixé par le 
métal : on aura 

//^/> + 0-|-Az, 

// = /. + (); 

d’où 

P' — P poids de l’azote, 

// — /; = poids de l’oxygène. 

A l'aide de cette méthode, MM.. Dumas et Boussingault ont dé- 
montré qu’en moye'nne l’air reriferme en poids pour loo parties : 


Oxygène a3 

Azote 77 ' 


lOO 
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* ce qui Conduit, pour la composition de ce fluide, en volumes,' aux 
nombres 

.Oxygène . 20,8 ' . ' 

' Azote.. 79,2 

■ 100,0 

résultat qu’on obtient en divisant les nombres 23 et 77,*qui re- 

• présentent les poids de l’oxygène et de l’azote contenus dans l’air,- 
par les densités respectives de ces gaz. 

§ 91 . L’air contient, outre l’oxygène et l'azote, une petite quan- 
tité d’acide carbonique et de yapeur d’eau. On peut mettre en évi- 
dence la présence de cette dernière on exposant au milieu de l’at- 
mosphèrè un corps solide dont la température est plus basse ; on 
voit alors se déposer sur ses parois, soit de la rosée, soit du givre, 
qui proviennent de l’existence de la vapeur d’eau dans l’air. On 
constate la présence de l’acide carbonique en exposant au contact 
de l’atmosphère un vase renfermant une dissolution de chaux bien 
limpide : on voit bientôt se former à la surface une pellicule blanche 
qu’une autre remplace dès qu’on la brise et qu’on reconnaît facile- 
ment pour du carbonate de chaux. " . 

, On peut déterminer la proportion de ces gaz à l’aide de différents 
appareils ; nous ne citerons ici que celui qu’on doit à M. Boussin- 
gault. 

Cet appareil consiste en une série de tubes en U (^g’. 38 ) et de 
tubes de Liebig, renfermant les uns de la ponce imbibée d’acide 
sulfurique, les aulfe&de la potasse caustique. Ces tubes, qu’on relie 
l’un à l’autre au moyen de petits tubes de caoutchouc,' commu- 
niquent avec un vase rempli d’eau dont le volume assez considé- 
rable est connu d’avance et auquel on donne le nom à'ospirntcar. 
Lorsqu’on ouvre le robinet placé à la pattie inférieure de ce vase, 
l’eau s’écoule et se trouve remplacée par de l’air qui s’y introduit 
après avoir traversé les tubes qui contiennent l’acide sulfurique et 
la potasse caustique. 

Dans les deux tubes qui’ sont situés à la partie antérieure, l’air 
dépose son humidité, il se dépouille de son acide carbonique en 
traversant les deux tubes qui suivent. Mais comme le gaz qui 
arrive dans ces tubes est complètement sec et qu’il en ressort né- 
cessairement saturé de vapeur aqueiise, on a soin de disposer à la 
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suite un tube rempli de ponce imbibée d’acide sulfurique, qui.sert ' 

à retenir cette petite quantité de vapeur. L’augmentation de poids- 
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éprouvée par ces deux systèmes de tubes fait donc connaître la 
proportion de vapeur aqueuse et d’acide carbonique qui a traversé 
l’appareil. 

Si nous représentons par V le volume de l’air qui remplit l’as- 
pirateur, par t la température ambiante, et par /Ta tension maxima 
de la vapeur aqueuse à cette température, le poids P de cet ai. nous 
sera donné par l’équation 


P = V X 1 , 9.937 X 


I H-/ 

— X 

I -)-o,oo 3 ')(>r 0,761) 


Si TT et ip représentent les poids do vapeur aqueuse et d’acide 
carbonique déduits des pesées précédentes, on pourra conclure, 
à- l’aide de deux proportions fort simples, les poids d'acide car- 
bonique et de vapeur d’eau contenus dans un poids déterminé, 
d’air atmosphérique, dans 100 parties par exempte, et, par suke, 
tes volumes de ces gaz renfermés dans un volume donné de çe 
fluide. . . • 
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lag 

On aura 

P4-jr-+-(p;7r;:ioo;.r, x— poids de la vapeur aqueuse , 

P + Tr-4-^ ; (J- : : loo r = , poids de l’acide carbonique. 

L’acide carbonique existe toujours dans l’air, mais en propor- 
tions très-variables’; dans les lieux habités, elle est toujours plus 
considérable que dans la campagne. Th. de Saussure d’abord et 
MM. Boussingault et Lewy plus tard ont mis ce résultat hors de 
dBute : d’ajfhès les observations de ces deux chimistes, en effet, , , 
l’air contient en moyenne à Paris, sur 10,000 volumes, 3 , 19 d’a- 
cide carbonique, tandis qu’à Montmorency ils n’en ont trouvé 
que 2r98- 

L’acide carbonique augmente pendant la nuit, et quelques heures 
après le lever du soleil cette quantité décroît notablement par la 
décomposition qu’éprouve cet acide sous l’inllucnce des parties 
vertes des plantes. 

S’il pleut, la proportion d’acide carbonique baissera,. parce que 
ce gaz, soluble dans l’eau, est dissous par la pluie et entraîné dans 
le sol ; enfin la gelée paraît accroître la quantité de cet acide dans 
l’atmosphère. 

En résumé, si l’on prend une moyenne entre les résultats des 
diverses analyses exécutées dans le but de déterminer la propor- ' 
tion de cette substance dans l’air, on trouve que celle-ci varie 
entre 4 et 6 dix-millièmes. 

§ 92 . Il existe encore dans l’air un principe contenant du car- 
bone; Th. de Saussure le démontra le premier en mettant dans un 
eudiomètre de l’air privé d’acide carbonique, et en montrant 
qu’après l’avoir mêlé à de l’hydrogène, il se formait, outre de la . 
vapeur aqueuse, un gaz renfermant de l’acide carbonique puisqu’il 
troublait abondamment l’eau de chaux, et qu’avant la combustion 
cette dernière restait tout à' fait inaltérée.. 

M. Boussingault repéilces recherches, et montra que l’air conte- 
nait également une substance hydrogénée; il fit, à cet effet, passer 
un courant d’air débarrassé d’eau et d’acide carbonique sur de l’oxyda 
de cuivre chauffé au rouge, et reconnut qu’il y avpit formation d’eau 
et d’acide carbonique: les'rapporls existant entre les quantités 
d’hydrogène et de charbon sont tels, qu’il y a lieu de penser que ce 
corps renfermant du carbone et de l’hydrogène est le gaz des ma- 
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■rais’ CMP, substtince se produisant, comme on le sait, à la surface 
du sol en grande abondance par suite de la décomposition spon- ^ • 
tanée des matières organiques, mais rien ne prouve la vérité de 
cette assertion; d'autres chimistes pensent que ce charbon et cet 
hydrogène, dont l’expérience précédente a révélé l’existence dans 
l’air, tiennent à la présence dans ce fluide de certaines substances 
de nature inconnue qu’on désigne sous le nom de minsnws, qui se 
développent dans la putréfaction des matières animales, et con- 
stituent une cause permanente d’insalubrité dans cAtaines c<îh- 
trées, telles que la Toscane, les marais Pontins, etc. Ces matières 
paraissent solubles dans l’eau; car si l’on abandonne au milieu de 
l’air ainsi vicié un vase refroidi, scs parois se recouvriront bientôt 
d’une rosée qui se putréfiera très-rapidement, annonçant par là 
qu’elle contient des matières organiques susceptibles de se décom- 
poser sous les plus légères influences. 

§ 93. La constance que l’on observe dans la composition de 
l’air a conduit quelques chimistes à le considérer non comme un 
mélange, mais comme une combinaison définie d’oxygène et d’a- 
zote. Nous allons apporter des preuves qui démontrent l’inadmis- 
sibilité de cette hypothèse. . 

L’expérience apprend que toutes les fois que deux gaz se com- 
binent, c’est toujours dans des rapports fort simples en volumes; or 
les nombreuses analyses exécutées par tant d’expérimentateurs ' 
habiles sont si concordantes, et les méthodes employées si déli- 
cates, qu’on ne saurait attribuer les différences entre les nombres 
obtenus et ceux qu’on admet dans l’hypothèse d’une combinaison 
définie à des erreurs d’expériences. 

D’une 'autre part, lorsqu’on mêle de l’oxygène et de l’azote bien 
purs dans les proportions qui constituent l’air, on produit un fluide 
qui jouit de toutes les propriétés de l’air ordinaire, sans qu’on^ 
observe le moindre dégagement de chaleur ou d’électricité, phé- 
nomènes qui accompagnent toujours les combinaisons chimiques. 

Mais de toutes les preuves q\ii servent à démontrer que l’air est un 
.simple mélange, la plus convaincante est, sans contredit, celle qui 
se rapporte à la manière dont ce fluide se compoite avec l'eau. 

Nous avons vu plus haut, § GG, que lorsqu’on soumet à l’ébul- • 
lition de l’eau qui a séjourné au contact de l’atmosphère, il se dé- 
gage un gaz dans lequel l’oxygène et l’azote n’existent pas dans les 
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mêmes proportions que dans l’air, ce qui ne saurait être si l’air 
était une combinaison définie. Si ce fluide n’est, en réalité, qu’un 
‘mélange, comme les divers principes qui le constituent n’ont pas 
la même' solubilisé, le gaz dissous doit présenter en effet une 
constitution différente de celle de l’air atmosphérique. Le calcul 
va nous permettre de déterminer les proportions des gaz oxygène 
et azote, dissous dans l’eau, et nous pourrons nous convaincre 
qu’elles diffèrent peu de celles que fournit l’expérience. 

' Les coefficients de solubilité de l’oxygène et de l’azote étant re- 
présentés par 

25 ^ 1 . ■ 

r pour 1 azote et pour 1 oxygéné, 

lOOO ^ . lOOO JD ’ 


ces gaz purs étant mis en rapport avec l’eau sous la pression de 
O™, 76, il en résulte que; tels qu’ils existent dans l’atmosphère, ils 
devront se dissoudre dans l’eau dans les rapports de 


20,8 46 

— —X — — 
100 ■ 1000 


d’oxygène, 


79,2 '25 

/S ' 


d’azote. 


100 1000 

En effectuant le calcul, on trouve 


Oxygène o , 0092 

Azote 0,0200 


0,0292 

nombres qui sont entre eux comme 

3 1 .5 ■ • ' 

68.5 ' ■ ' ; 

w ' 

100,0 

qui diffèrent très-peu de 


, Oxygène 3 z 

^ote . 68 » 

. ' 100 

7 ■ ) • 


que fournit l’analyse directe du mélange retiré,de l’eau. 

§ 94 . Si l’atmosphère normale présente une composition coii- 
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stante, ainsi que le constatent les expériences que nous venons de 
rapporter, il n’en est pas de même de l’air contenu dans des espaces 
limités, où des hommes ou des animaux se trouvent rassemblésw 
Lavoisier avait déjà reconnu que lorsqu’un graad nombre d’indi- 
vidus ont séjourné dans une enceinte fermée pendant un temps 
assez long, l’atmosphère de cette enceinte se trouve viciée par 
suite de la disparition d’une certaine quantité de l’oxygène qu’elle 
renferme et par la production -d’une certaine proportion d’acide 
carbonique. Les expériences exécutées postérieurement par Seguin 
ne firent que confirmer les conclusions de Lavoisier. 

Au nombre des causes qui font varier la composition de ces at- 
mosphères restreintes et qui déterminent par suite leur insalubrité, 
nous devons citer la combustion des différentes substances em- 
ployées pour le chauffage et l’éclairage, ainsi qbe la respiration et 
la transpiration des êtres qui vivent dans ces milieux. 

Dans la production de ces différents phénomènes, l’oxygène se , 
portant sur le carbone et l’hydrogène des matières organiques 
dont il opère la combustion, les transforme en acide carbonique et 
vapeur aqueuoe, de telle sorte que si l’air ne peut se renouveler 
d’une manière normale, l’atmosphère deviendra nécessairement 
bientôt impropre à l’accomplissement de la respiration. Il est donc 
alors de toute nécessité d’établir, soit dans les habitations ordi- 
naires, les étables, les écuries et même sim|ilement dans les diverses 
localités où des hommes doivent momentanément ^e réunir, une 
ventilation suffisante pour éliminer, à mesure de leur productioa, 
toutes les substances délétères qui rendraient bientôt la respiration 
pénible, et qui, par une accumulation plus grande, finiraient par- 
rendre l’atmosphere entièrement irrespirable. MM. Feclet et Leblanc 
ont publié, sur la question de l’air renfermé dans des espaces 
limités, ainsi que sur les condiiions de ventilation qui teildent à 
les assainir, des travaux importants dont une analyse, môme som- 
maire, sortirait du cadre de cet ouvrage. Nous ne saurions néan- 
moirts abandonner ce sujet sans dire quelques mots des expé- 
riences fort curieuses de M. Leblanc, relativement aux phéno- 
mènes d’asphyxie qu’on observe si fréquemment lorsqu’on brûle 
du charbon dans des espaces limités. 

11 résulte du travail fort intéressant publié par ce chimiste que 
■'les hommes et les animaux peuvent encore > ivre dans une atmo- 
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sphère qui renferme 5 à 6 pour loo d’acide carbonique résultant 
de la combustion ou de la respiration, alors qu’avec de telles pro-^ 
portions la flamme d’une bougie s’éteint; mais les êtres qui sont 
placés dans une pareille enceinte éprouvent un malaise profond 
et ne sauraient y séjourner longlenips sans qu’il en résultât pour 
eux de graves accidents. 

11 aconstaléde plus qu’un chien peut vivre quelques instants d.ons 
une atmosphère renfermant jusqu'à 3 o pour loo d’acide carbonique 
pur et 70 pou." 100 d’air, c’est-à-dire environ i(> |)our 100 d’oxy- 
gène, tan. .is qu’il périt inslantanémetvt dans une enceinte qui ren- 
ferme de 1 à I Ÿ d’oxyde de carbone. Une atmosphère dans laquelle 
l’acide carbonique entre en proportion égale à celle que contient 
l’air expiré par nos poumons est déjà nuisible; l’expérience démon- 
tre même qu’au-dessous de cette limite la respiration ne s’elfcctue 
plus d’une manière normale. On ne comprendrait pas dès lors 
comment en brûlant du charbon dans un espace fermé l’atmo- • 
sphère deviendrait subitement mortelle pour un chien alors qu’elle 
ne renfeime que 3 à 4 pour 100 d’acide carbonique et lorsqu’une 
bougie peut encore y brûler, si h s expériences de M. Leblanc ne 
démontraient de la manière la plus évidente qu’il faut dans ce cas 
rapporter la mort à la production d’une très-faible proportion 
d’oxyée de carbone et non à la disparition d’oxygène. 

On conçoit d’apres cela que la rHême quantité i.e charbon brûlé 
dans une enceinte fermée pourra fournir des résultats très-varia- 
bles relativement à 1 action plus ou moins délétère de l’atmosphère 
ainsi produite, suivant le degré de combustibilité |ilus ou moins 
grand du i harbon et suivant les proportions relatives d’air et do 
combustible qui se trouvent en contact dans un temps doni\é. Mais 
ce qui résulte nécessairement des observât ons précédentes, c’est 
qu’il faut éviter avec le plus i'rand soin de laisser arriver dans un 
espace limité les produits d’un foyer ipii pourraient constituer une 
atmosphère nuisible. 

§ 'X». La composition de l’air étant connue, le rôle qu’il joue 
dans l’économie de la nature étant établi, je ne terminerai pas ce 
chapitre sjins vous exposer d’une manière sommaire la théorie de 
la combustion et sans faire une étude de la flamme. 

J.-F. Slahl, l’un des plus grands esprits du xvii' siècle, censi- 
dérait la combustion comme, résultant de la séparation d’un prin- 

• I •> 
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cipe, auquel ü donnait le nom de phlogistique, d’avec une base à 
laquelle il était intimement uni. Le phlogistique constituait dans 
ses idées un solide excessivement divisé, dont les molécules très- 
ténues, sans être élastiques, n’étaient ni lumineuses, ni chaudes, 
tant à l’état de repos et de liberté qu’à l’état de combinaison. Ve- 
naient-elles, dans ce dernier cas, à être choquées par l’air, elles 
devenaient libres, et, suivant l’intensité du mouvement que leur 
avait imprimé ce fluide, elles affectaient nos organes, soit comme 
feu, soit simplement comme chaleur obscure. 

Les combustibles étant dans l’opinion de Stahl des composés de 
corps de nature très-diverse et de phlogistique, la combustion se 
bornait dès lors à la réduction de ces composés en corps particu- 
liers et en phlogistique. C’était donc à uhe décomposition q[ue 
Stahl rapportait la combustion, rapprochant ainsi ce phénomène 
de ceux "que nous désignons âousle nom de fermentation. 

. - Les chimistes qui suivirent Stahl firent du phlogistique un prin- 
cipe vague, susceptible de s’adapter aux diverses applications dans 
lesquelles chacun d’eux s’efforça de les faire entrer. De là l’existence 
d’une foule d’êtres indéfinis qui n’eurent d’autre caractère com- 
mun que d’être insaisissables. 

Bayen ayant reconnu que la distillation du précipité per sc ré- 
duisait ce produit en mercure métallique et en un gaz dtnt la 
somme forme le poids de la matière mise en expérience, en con- ' 
dut que la chaux de mercure, comme le pensait Stahl, loin d’être 
du mercure privé de phlogistique, devait être considérée comme 
du mercure auquel s’était ajouté cet être particulier. 

Mais ce fut à Lavoisier qu’était réservée la gloire de reconnaître 
par une analyse attentive et minutieuse du phénomène la vérita- 
ble nature de la combustion. Il put se convaincre que ce phéno- 
mène, loin d’être dû à une décomposition, résultait de la combi- 
naison de deux corps, phénomène qu’accompagne, suivant sa 
rapidité' plus ou moins grande, un dégagement de chaleur, de 
lumière. Reprenant l’observation de l’augmentation de poids des 
métaux dans l’acte de la calcination, Lavoisier démontra de la 
manière la plus nette que ce n’était pas à la perte du phlogistique 
qu’il fallait l’attribuer, mais bien à la fixation d’un des principes de 
l’air par le corps combustible avec lequel il entrait en combinaison. 

L’expérience mémorable que nous avons rapportée plus haut 
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(§ 87), par laquelle il établit tout ù la fois la composition qualita- 
tive et quantitative de l’air en chauffant du mercure dans un qs- 
pace limité de ce fluide, et la révivification de l’oxygène et du 
métal parla distillation de la chaux mercurielle établirent le véri- 
table rôle que joue l’air dans la combustion. Combustion et exa- 
ction d’oxygène exprimèrent dès lors un fait identique. 

Néanmoins il faut bien se garder de confondre, ainsi qu’on le 
fait dans le langage ordinaire, la combustion avec les phénomènes 
qui l’accompagnent, tels que le dégagement de chaleur et de lu- 
mière. C’est ainsi que le charbon peut manifester une incandes-, 
cence des plus vives sans entrer en combinaison lorsqu’on fait 
passer un courant voltaïque très-énergique à travers deux cônes 
de celte substance disposés dans le vide. Les phénomènes de cha- 
leur et de lumière que nous obsenons si fréquemment ne doivent 
donc pas être toujours rapportés à une combinaison, et il est né- 
cessaire d’établir une distinction bien nette entre l’incandescence 
et la combustion. ' . 

.^La combinaison s’opère-t-elle rapidement, entraînant avec elle 
une production de chaleur et de lumière, elle porte le nom de 
combustion-, on lui donne* le nom ù'oxYtiation toutes les fois qu’elle , 
se produit avec lenteur sans accompagnement de phénomènes ca- 
lorifiques et lumineux : tel ok le cas de la formation de la rouille,' 
de la transformation de l’alcool en vinaigre, etc. 

A l’époque où Lavoisier établit la théorie de laVombiistion, on 
croyait que l’oxygène était le seul corps capable de développer par 
son union avec les autres de la dhaleur et de la lumière, ce qui le 
' fit considérer comme le comburant par excellence. On a démontré 
■ depuis que beaucoup d’autres corps peuvent jouer un rôle parfai- 
temènl analogue et que la combustion, telle que l’envisageait La- 
'' voisier, n’est qu’un cas particulier des phénomènes qui accompa- 
gnent la combinaison toutes les fois que les corps qui sont sollicités 
à s’unir sont doués d’affinités énergiques. C’est ainsi que l’anti- 
moine et l’arsenic brûlent avec éclat lorsqu’on projette leur pous- ' 
sière dans un flacon de chlore sec à la température ordinaire ; nous 
avons vu pareillement le cuivre s’unir au soufre en manifestant 
une vive incandescence lorsqu’on les chauffe à une température à 
peine supérieure à celle de la fusion de ce dernier. . • 

Le chlore, le brome, le soufre, etç., jouent donc à l’égard dos 
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corps placés plus bas sur l’échelle, le rôlé de comburants à la ma- 
nière de l’oxygène. Ces derniers se conduisant envers les premiers 
comme de véritables combustibles, on a donné par extension ce 
nom aux substances rpii se comportent ainsi que le font les corps 
qu’on désigne de cette façon dans le langage vulgaire, et qui sont 
susceptibles en s'unissant à l’oxygène de développer de la chaleur 
'et de la lumière. 

La respiralion des animaux nous présente des ré.su]tats analo- 
gues à .ceux de la combustion des matières organiques. Il suffit, 
pour s’en convaincre, de faire l’analyse des produits formés dans 
les deux cas. De l’air est-il introduit sous la grille d’un fourneau, 
son oxygène se porte sur la matière organique (bois, coke, houille, 
tourbe, etc.) pour donner naissance à de l’acide carbonique et à 
de la vapeur d’eau gui sont expulsés par la cheminée qui termine 
l’appareil, entraînant avec eux l’azote qui n’a pris aucune part à 
l’accomplissement du phénomène. • ^ 

Il en est de môme de l’air inspiré par un animal : ce gaz. en ar- 
rivant dans les poumons, trouve des matières organiques qu’il brûle 
en produisant de l’acide carbonique et de la vapeur aqueuse qui 
sont exhalés par l’animal en môme temps qu’il y a production de 
chaleur. Et de môme qu’il faut donner au fourneau les meilleures 
dispositions possibles pour que les combustibles qui servent à l’a- 
limenter y brûlent de la manière la plus complète, de même pour 
que la respiration puisse s’effectuer, normalement, il est nécessaire 
de placer l’animal dans les conditions les plus favorables à l’ac^ 
compliss''ment de cet acte.- 

§ 96. Chaijffe-t-on au contact de l’air un combustible solide, in- 
capable de fondre ou de se gazéifier, 'du charbon par exemple,’ 
celui ci développe bientôt, par son union avec l’oxygène atmo- 
sphérique, de la chaleur et de la lumière, et celle-ci devieijt des 
plus éclatantes si l’on remplace l’air par de l’oxygène pur. 

Nous avons vu d’autre part {§ 48) qu’un jet d’hydrogène auque 
ôn met le feu donne naissance à de l’eau parfaitement pure, et que 
cette combustion, accompagnée ‘d’une chaleur.,des plus intenses, 
ne produisait au contraire qu’une lumière des plus faibles. 

’ La propriété d’éclairer, celle do développer de la chaleur, ne 
tiennent donc pas à la mime cause, et l’étude de la flamme va 
nous rendre compte de ces. différences. 
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' Si nous examinons attentivement une flamme quelconque, nous 
pourrons facilement nous convaincre que c’est le jet lumineux 
proriuit par la combustion d’un gaz. Une bougie brùle-t-elle, la ma,- 
tière solide qui la constitue fond, et se vaporise ou se décompose 
en produisant des gaz qui, s’unissant à l’oxygène de l’air, déve- 
loppent tout à la fois de la chaleur et de la lumière et constituent ■ 
une flamme, 

Quel aspect nous présente la flamme, celle de la bougie par ' 
exemple? Elle est, en général, formée de deux cônes opposés base 
à base; le cône d’en bas est plus sombré, sauf le léger bord qui 
l’entoure occupé par les gaz qui se dégagent le long de la mèche. 

Tout autour de la partie obscure intérieure en est une.autré 
beaucoup plus éclairante, constituant la majeure partie du cône 
supérieur; au delà de oette courbe enfin est une zone peu visible 
et se confondant presque avec l’air. Dans la couche Inrnineuse et 
brillante s’opère la combustion des gi^z renfermés dans la partie 
centrale, là l’hydrogène et le carbone se dissocient pour s’unir à 
l’oxy;ène, en donnant^naissance, le premier à de l’eau, le second à 
de l’oxyde de carbone et à de l’acide carbonique; mais ce second, 
élément, le carbone, ne s’unit pas intégralement à l’oxygène atmo- 
sphérique ; une portion de ce corps éi happant à la cr mbustion se 
dépose dans la flamme sous forme de poussière impalpable, et 
c’est précisément ce solide divisé qui, fortertient échauffé, lui 
donne son éclat, ’ 

Promenons, en effet,- un corps froid, une soucoupe de jiorcelaine 
dans celte partie de la flamme. Le dépôt de charbon qui recou- 
vrira bientôt sa surface, la formation de l’eau, qu’on peut recueillir 
au-dessus de la flamme, vérifieront notre assertion de la manière 
la plus complète. 

Puisque l’hydrogène et le charbon dominent, puisque l’oxygène 
fait défaut, c’est là que nous devrons placer les corps que nous 
voulons réduire et non oxyder; de (à le nom de flamme ‘ 

qu’on donne à cette* partie de'la flamme. 

Dans la partie externe et peu éclairante, l’oxygène afflue et se ' 
trouve en grand excès. C’est dans celte partie de la flamme, que. 
nous désignons sous le nom de fl.imme oxydante, que nous place- 
rons le corps dont nous voulons déterminer la combustion. C’est 
là que la température atteint son maximum. 

17 . 
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En résumé, nous voyons que la flamme de ITiydrogène pur est 
faiblement éclairante, que celle de là bougie l’est davantage; mais 
qu’il faut distinguer dans cette dernière la zone où le charbon do- 
mine et qui est très-brillante, et l’enveloppe externe de la flàjnme 
qui renferme de l’oxygène en excès et se trouve fort peu lumineuse. 

D’autre part, quand l’hydrogène brûle, le produit de la combus- 
tion est un gaz, de la vapeur d’eau ; dans la partie externe de la^ 
flamme, c’est encore un gaz qui prédomine, l’oxygène'; aussi dans 
ces deux cas la flamme est-elle dépourvue d’éclat. 

Passons-nous enfin à la partie brillante, nous troûvons qu’il-y' a 
dans son intérieur un corps solide, du charbon porté au rouge. 

Avant de conclure de ces faits qu'un corps solide donne à la 
flamme des propriétés éclairantes, cherchons à reproduire ce phé- 
nomène sous d’autres formes. Dirigeons, ,en effet, un jet de gaz 
hydrogène sur un anneau de fil de platine : aussitôt la lumière va 
devenir des plus^ viv es etr l’éclat «de cette flamme est tel alors, 
qu'on peut l’utiliser avantageusement pour l’éclairage. Des villes 
entières, celle de Passy notamment; sont éclairées par ce procédé. 

Qu’on dirige ùn jet de gaz hydrogène 
à travers une couche très-faible d’un 
carbure d’hydrogène volatil [fg. 3g), 
la benzine par exemple, et qu’on en- 
flamme le jet, la flamme, qui serait à 
• peine visible si c’était de l’hydrogène 
pur, brûle alors avec l’éclat du gaz de 
la houille. 

« 

§ 97. Les corps solides, liquides et 
gazeux sont susceptibles de devenir 
incandescents; mais les corps solides 
sont lumineux à une température bien 
plus basse que les gaz : celle-ci n’a 
pas besoin de dépasser en effet 5oo ou 
600 degrés, tandis que les gaz, au con- 
traire, exigent, pour être portos au 
.rouge, une température notablement plus élevée. Ainsi, qu'on 
sorte d'un brasier une brique bien rouge, l’air ne forme pas autour 
d’elle une auréole lumineuse ; qu’on chasse avec lenteur un cou- 
rant d’air à travers un long tube efe porcelaine chauffé au blanc. 
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l’air en sortira, même au milieu des ténèbres, tout à fait obscur : 
mais si l’on vient alors à projeter dans ce courant des, particules 
. solides très-divisées, elles deviendront instantanément incandes- 
. ,cehtes. 

Cette sorte de zone lumineuse présente-t-elle toujours une - 
couleur blanche ou jaune ainsi que celle de la flamme du gaz ou 
d’une bougie? non évidemment, et suivant la nature chimique des 
substances solides qu’on projette dans une flamme, celle-ci prend 
des couleurs diverses. > ' ‘ 

/• Les sels de lithine la colorent en rouge, de même que les sels 
de strontiane ; les sels de bary tç, l'acide borique, un grand nombre 
de composés chlorés lui donnent une teinte verte et livide; la 
lumière sera bleue dans le cas d’un sel de cuivre; la flamme due 
’ 4^ à la soude est jaune et celle d*e la potasse d’un beau violet. ’ 

Ces diverses expériences peuvent se réa- 
liser de la façon la plus simple dans le jet 
d’hydrogène qu’on enflamme à l’extrémité 
de la lampe philosophique, et en y plon- 
' géant .le bout d’un fil de platine qu’on a 
eu soin de tremper préalablement dans la 
dissolution d’un des sels précédents. 

Qn y parvient aussi très-facilement au 
moyen d’un petit appareil nommé chalu- 
menu. Celui-ci se compose {fg. 4o) d’un 
. tube en laiton, élargi et recourbé en A à 
angle droit, et terminé en C par un petit 
ajutage en platine qui plonge dans la flamme; 
l’extrémité B est en ivoire, on la place entre 
les lèvres et l’on y insuffle de l’air qu’on 
renouvelle dans la bouche, par le jeu des 
muscles des joues et par son introduction 
dans les fosses nasales; on évite ainsi beau- 
coup de fatigue, et l’on ne chasse pas dans 
l’appareil l’air des poumons, qui renferme 
une forte proportion d’acide carbonique. • 
Ce petit instrument très-simple est fort utile au minéralogiste 
et au chimiste. Il suffit d’un petit nombre de réactifs pour décou- . 
vrir à son aide tous les corps, de la nature, quand on sait bien 
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utiliser les réactions très-différentes de la flamme réduisante et de 
la flamme oxydante." 

§ 98. Chacun sait les dangers que courent dans les mines les 
ouvriers qui travaillent à l’extraction de la houille ; on a cherché 
depuis longtemps à les mettre à l’abri de ces périls, et Davy le 
premier a résolu la question de la' façon la plus heureuse et la plus 
complète. Je vais essayer de vous faire comprendre en quelques 
mots le principe de la belle application du chimiste anglais. , 

Réalisons d’abord quelques expériences très-simples. Si- l’on 
adaptait au col d’une vessie, remplie de mélange dé onant/un tube 
en' verre et qu’on enflammât le gaz à l’orificé, il pourrait arriver 
que la flamme se communiquât à l’intérieur, et l’opérateur courrait 
de très-grands dangers; si le tube était en verre, mais fort long, 
onhurait bien des chances pour que la flamme ne rétrogradât pas; 9 
mais vient-on à remplacer ce dernier par un tube en laiton très- 
étroit et assez long, à coup sûr le ffeu ne prendra pas dans le 
mélange, surtout si dans le tube on a disposé quelques toiles mé- 
talliques. 

Enfin dirigeons un jet de gaz enflammé sur une toile métallique 
à mailles très-serrées, en ayant soin que la flamme ne puisse 
porter au rouge les fils du métal : ils refroidiront assez le gaz pour 
qu’il ne puisse brûler de l’autre côté de la toile. 

Ces résultats une fois constatés, que fit Davy? Il ceignit une 
lampe à huile ordinaire d’une enveloppe cylindrique formée par 
une toile métallique : la combustion s’y fil comme auparavant; il 
la plongea dans le gaz hydrocarburé des houillères, et il' constata 
d’abord que ce gaz, pénétrant dans la lampe, se mêlait à l’air 
qu’elle côntenait et produisait une faible détonation; puis, que la 
lampe s’éteignait faute d’air ; tel est le principe bien simple sur 
lequel repose la construction de la lampe de sùrbté, qui rend actuel- 
lement de si grands services. * 

II n’y a là 'qu'un inconvénient, c’est que l’ouvrier, privé de lu- 
mière, se perdrait infailliblement au fond de ces galer es souter- 
raines, s’il n’y eût remédié tout aussitôt en se b sant sur un fait 
bien connu, cl qu’on met en évidence par l’expérience de la lampe 
sans flamme. 

Le platine chauffé au rouge dans la flamme d’une lampe à alcool 
continue à y brûler qupnd on a éteint la flamme. Il n’y a pour 
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mettre en évidence cette- propriété du platine, qu’à contourner en 
spirale un fil de ce métal et Ip fixer sur la mèche d’une lampe à 
alcool ; soutHe-t-on cette dernière, le métal reste, incamlescent 
comme durant la combu.->tion de l’alcool ; mallieureusemenl ce fil 
de platine, dont la surface reste parfai emenl nette dans le cas de 
la lampe à alcool, se recouvre de noir de fumée, si l’on emploie la 
lampe à huile des mineurs, et bientôt il ne foiwtioniie plus, de sorte 
qu’on a renoncé complètement à son emploi. Nous reviendrons du 
reste sur ce sujet lorsque nous nous occuperons de l’élude de l’hy- 
drogène protocarboné que le mineur dégage de la houille en la 
brisant avec le pic. ^ . 
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CHAPITRE SIXIÈME. ^ 

COMBINAISONS DE L’AZOTE AVEC L'OXYGÉNE. ’ \ 

F.x.iraen des diiTércnts composés formés par l'arote et l’oxygène. — 
Protoxyde d’azote. Bioxyde d’àzote. — Acide azoteux. — Acide 
hypoazotique. — Acide azotique, anhydre et hydraté. < 


^ 99 . T’azole forme avec l’oxygène einq combinaisons définie.s 
renfermant pour la même proportion d'azote des quantité.? d'oxy- 
gène qui sont entre elles comme la série des nombres naturels !, 
a, 3 , 4 . Leur composition est par conséquent exprimée jtar les 


formules suivantes : 

• V 

\ 

Le protoxyde d'azote AzO, 

Lé bioxyde AzO% 

L’acide azoteux AzO\ 

L'acide hypoazoliqueC . . .•. AzO‘, 
L'acide azotique AzO^ 


^PROTOXYDE D’AZOTE. Éq. = 22 ou 275. , 

§ iOO. Plusieurs métaux, tels que le zinc et le fer, donnent par 
leur contact avec l’acide azotique un mélange do protoxyde et de 
bioxyde d’azote. En laissant séjourner ce mélange pendant quelque 
temps sur de la limaille de fer humide, le’’ bioxyde . abandonne la 
moitié de son oxygène au métal, et se transforme en protoxyde. 
Ce procédé, quoique d’une exécution facile, est rarement mis en 
pratique. 

ITest préférable, lorsqu’on vent obtenir ce gaz dans un état de 
pureté parfaite, de soumettre à la distillation l’azotate d’ammo- 
niaque. L’affinité de l’hydrogène de Tammoniaqre pour l’oxygèi>e 
de l’acide azotique tend à se satisfaire sous l’influence de la cha- 
leur, de l’eau prend naissance, et l’on obtient en même temps du 
protoxyde d’azote. Si le sel dont on fait usage 'est bien pur, il ne 
devra donc point rester de résidu. 
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. Pour faire cette opératiôn, on introduit l’azotate d’ammoniaque, 
qu’on a soin de dessécher préalablement, dans une petite cornue 
de verre, au col de laquelle on adapte un tube propre à recueillir 
les gaz [Jîg. 40 - Où échauffe graduellement le sel, soit à l’aide de 


Fig. *1 



^ V 

quelques charbons, soit au moyen de la flamme d’une lampe à 
gaz; celui-ci commence par fondre, entre ensuite en ébullition, et 
laisse dégager enfin en abondance du gaz qu’on recueille sur l’eau 
ou mieux sur le mercure. 

La réaction s’explique au moyen ^de l’équation suivante : 

AzOS AzlP, HO = '4 (H 0 )-f- 2 . 4 z 0 . . ‘ 

r - 

<§ 4 (M. Le protoxyde d’azote est un gaz incolore et inodore. Il 
possède une saveur légèrement sucrée. Sa densité est égale à 1,527. 

Un litre de ce gaz pèse i®",976. Le poids de son équivalent rapporté • 
à l’hydrogène est égal à 22. L’eau en dissout environ les | de son 
volume. L’alcool en dissout une plus forte proportion. 

Le protoxyde d’azote rallume les corps d’origine organique qui 
ne présentent plus que quelques points en ignition, comme le ferait 
Poxygène. Un fragment de charbon enflammé à l’une de ses extré- 
mités se comporterait de même. ' 

L’hydrogène brûle dans ce gaz à une température rouge, en 
produisant de l’eau et de l’azote. Le soufre faiblement allumé s’é- 
teint dans le protoxyde d’azote ; mais vient-on à plonger dans un 
flacon rempli de ce gaz du soufre enflammé sur une large surface, 
la combustion s’opère alors avec une grande énergie. 

Le phosphore brûle dans le protoxyde d’azote avec une lumière 
■ blanche très-éclatante. 

On ne s’étonnera pas que la combustion des corps dans le prol- 


Digitized b> Coogli: 


i44 PKUlüjiYDK DAZUit:. 

oxyde d’azote soit plus énergique que dans l’air atmosphérique, si 
l’on considère qu’à volume égal re gaz renferme beaucoup plus 
d'oxygène que l'air; maïs la condition indispensable pour que 
cette combustion puisse avoir lieu, c’est que la température du 
corps plongé «lans le protoxyde d’azote soit sufBsante pour pouvoir ' 
en opérer la décompusition afin de s’unir à l’oxygène qu’il ren- 
ferme. 

Lorsqu’on respire le jtrotoxyde d’azote à doses convenables, il 
cause une sorte d’ivresse accompagnée do sensations qui varient 
avec les individus. Les expériences' faites sur l’inhalation de ce 
gaz, peu de temps après sa découverte, ayant déterminé chez les 
premiers expérimentateurs des accès de gaieté folle, on le désigna 
' sous le nom de gaz JiilaHnnt ou cxhilarant. Il est important j 
toutes les fois qu’on veut répéter celte observation, d’opérer sui^ 
un gaz parfaitement pur. 

§ 102. Le protoxyde d’azote, gazeux à la température ordi- 
naire, se tiquéfie à o degré sous une pression de 3o atmosphères. 
Faraday le premier l’obtint sous celte forme par l’intervention 
d’un froid intense et d’une pression considérable. M. Natlerer en 
prépara plus lard des quantités considérables, et maintenant on 
peut réalisei’ cette liquéfaction sur une très-grande échelle, grâce 
à l’ingénieux appareil construit par M. Barthélemy Bi<mchi sur 
des données et des indications fournies par M. Dumas; cet appa- 
• reil fonctionne à la Faculté des Sciences de Paris depuis plusieurs 
années et fournit les résultats les plus satisfaisants. 

Il se compose essentiellement d’un réservoir M 4^ et 
PI. Il), de 700 centimètres cubes de capacité, en cuivre à l’intérieur 
et recouvert d’une enveloppe en fer forgé à parois assez épaisses 
pour résister à une pression de 600 à 700 atmosphères. Il est muni 
d’une soupape sphérique à ressort S 4z bis, JH. II) s’ouvrant à 
l’intérieur, et il porte à l’autre extrémité un robinet X en acier, formé 
d'une vis terminée par une pointe conique s’ajustant exactement 
dans un cône semblable pratiqué dans la masse; un très-petit 
tube qui traverse de part en part le robinet permet, en tournant la 
vis Y do quelques tours, au gaz liiiuéfié de s’écouler par l'ouver- 
ture et le bec latéral X. B est un corps de pompe en fer forgé de 
o'",.5o de longueur et de izà i5 millimètres de diamètre intérieur, 
parfaitement cylindrique dans toute sa longueur, ayant à sa partie 
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. supérieure un fort pas de vis destiné à recevoir le réservoir M, et 
à la partie inférieure une boîte à cuir K; dans laquelle glisse à 
frottement dur une tige d’acier Q rodée et portant un piston formé 
d’un cuivre embouti. L est un réfrigérant formé d’une chemise en 
laiton fixée à la pompe et ayant deux tubulures latérales N,N'(yfg'. i-i, 
PL II) destintes à donner passage à un courant d’eau froide en- 
trant, en N pt sortant en N'. . 

G est un seau en cuivre 42, PL II) destiné à contenir de la 
. glace dont le but est d’empècher réchauffement de la partie sdpé-' 
rieure de la pompe et du réservoir M. • 

La pompe est mise en action par Te volant à manivelle V et un 
excentrique R qui transforme le mouvement circulaire continu en 
un mouvement rectiligne alternatif vertical; la tige du piston est 
toujours dirigée dans un même plan, par deux règles en fer F, F' 

• fixées parallèlement en face l’une de Tautre sur les montants en 
bois Z, Z' ^-1, PI. II). ' 

Une forte table en bois sert de base à tout l’appareil. C’est par 
. la tubulure U que l’on fait arriver le gaz, qui est renfermé dans 
une poche en caoutchouc P et préalablement desséché avec grand/ 
soin par son passage à travers des flacons T et T' remplis de chlo- 
rure de calcium; ’■ 

Av&c 3 oo litres de gaz on obtient 400 grammes de protoxyde 
Y d’azote liquide. , 

. Se propose-tK)n de faire des expériences sur ce produit, on sort 
' le réservoir de son réfrigérant et on reçoit le liquide dans des 
' tubes minces fixés au milieu d’un flacon rempli d’air desséché par 
quelques fragments de chaux. 

Le protoxyde d’azote -liquide est transparent et très-mobile; 

• . évaporé dans le vide, il donne.de beaux cristaux très-limpides 
qui présentent l’apparence de. l’azotate d’ammoniaque. Il bout à 
. . — 88 degrés. , , - . , 

Versé sur du mercure, il en détermine la congélîtion immédiate. 
On dispose d’ordinaire l’expérience de façon à donner au métal 
solidifié la forme de longs bâtons ou de plaques qu’on peut battre 
' et marteler comme du plomb sans qu’il fonde, en ayant soin d’em- 
' ployer pour le frapper un corps mauvais conducteur, tel qu’un 
maillet de bois. • . 

L’eau,. par son contact avec ce liquide,' se congèle aussitôt; il 

.1. ' .. ' i3 
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faut éviter d'en verser une quantité trop considérable, sans quoi . 
la solidification trop brusque du liquide- causerait une explosion 
qui pourrait briser le tube. 

Si l’on y projette un coqis solide, il produit le bruit d’un fer 
rouge plongé dans l’eau. Les acides azotique et sulfurique se soli- 
difient instantanément par leur contact avec ce liquide ; l’alcool 
devient assez visqueux pour qu’on puisse retourner Je vase sans 
qu’il s’écoule. . . 

Un charbon enflammé qu’on y plonge surnage le liquide et tour- 
noie sans cesse sur sa surface en brûlant avec une vive.incandes!- 
cence. . - • . 

Le tableau suivant, dressé par M. Faraday, fait connaître la 
tension du protoxyde d’azote à des températures croissantes depu,is 
— 87 jusqu’à -t- 1 ,6. 


TCMPÉRA- 

TUHES 

en degrêf 
cenligrades. 

ATMOSPnÈRFS. 

TUIIES 

en degrés 
cenligradcs. 

ATMOSPnÈEES. 

9 

TKMPCaA- 

rvhF.6 . 
en degrés 
centigrades. 

ATMOSPflÈaCS 

— 

1 ,00 

- 56,7 

4,11 



26, 1 

' 4 , «9 

- 8 ' 1,-1 

1 J 10 

— 53,9 

4 ) 7 “ 

— 

23,3 

16, i 5 

- 8. ,7 

1 ,3a 

— 5 i , 1 

5,36 

— 

20 , 5 ’ 

' 7 ) 7 “* 

— 78,9 

.,37 

- 18,3 

6,09 

— 

' 7)8 

' 9)34 

- 76.' 

1,55 

— 45,6 

6,89 

— 

i 5 ,o 

21,07 . 

- 73,3 

G 77 

— 42,8 

7 ) 7 « 

— 

!3,3 

22,89 

— •70,5 

2,o3 

— 40,0 

8,71 

— 

9)4 

a 1,80 

— « 7,8 

2,34 

— 37,2 

9 . 7 t 

— 

6)7 

26,80 

— 65,0 

2,70 

- 34,4 

10,85 

— 

3,9 

28,90 

— 62,3 

3,11 

— 3 i ,6 

12,04 

— 

')>• 

3 i , 10 

— 59,5 

3,58 

• 

— 28,9 

i3,32 


1,6 

, 33 , 4 o 


Le protoxyde d’azote placé dans une capsule de platine rouge 
passe à l’état spbéroïdal et s’évapore lentement ; i| en est de mènae ' 
quand on le conserve à la température .ordinaire dans un vase de . 
verre ou de métal; il ne disparaît que peu à peu,, et l’on peut en 
conserver à l’état liquide une demi-heure au moins dans les tubes 


Digitized by Google 








PROTOXYDE D’AZOTE. i47 

dont on se sert pour ces diverses expériences. Cela tient à ce qu’en 
vertu de la différence entre la température du vase' et la tem- 
péra turo d’ébullition du protoxyde d’azote, if se produit un véritable 
phénomène de caléfaction, analogue à celui que manifeste l’eau 
qu’on introduit dans un creuset de platine porté à une température 
supérieure à 171 degrés. 

• II attaque la peau très-énergiquement et y produit l’effet d’une 
forte brûlure. 

103. On peut facilement établir la coyiposition du protoxyde 
d’azote en chauffant dans une cloche courbe placée sur le mercure 
(Jig. 43 ) un volume déterminé de ce gaz avec un fragment de po- 


tassium, de sulfure do barium ou toute autre 
ble do produire un composé fixe en s’emparant de 1’ 
gaz. Après l’o|)ération, il est facile dp s’assurer que le gaz azote 
qui reste comme résidu possède un volume précisément égal à 
celui du protoxyde d'azote employé. 

densité d’un gaz représentant le poids de l’unité de volume 
de ce gaz, il en résulte que si nous prenons la densité du protoxyde 
d’azote pour représenter le j)oids du volume de gaz enqfioyé dans 
l’expérience, la densité de l’azote représentera le poids d’un égal 
Volume de ce gaz, et, jwr suite, la différence entre ces deux densi- 
tés représentera le poids du volume de l’oxygène qui entre dans la 
combinaison. 


148 PROTOXYDE D’AZOTE. 

Si donc on retranche du poids d’un volume de protoxyde d’azote 

ou de la densité de ce^ gaz r >527 

le poids d’un volume d’azote ou sa densité 0,972 ’ ,■ 

il reste ^ o ,555 

“ nombre qui se rapproche beaucoup de . . . o , 553 = ^ ■ 

c’est-à-dire de la moitié de la densité de l'oxygène. 

On conclut de là que'i volume de protoxyde d’azote 'renferme • 
1 volume d’azote vq)ume d’oxygène. ’ 

On peut arriver à la même conclusion en faisant détoner dans 
l’eudiomètre 

* ■ « * ' * * . ' 
Protoxyde d’azote 100 volumes. . ' , 

Hydrogène.. 100 volumes. , . . • 

Après le passage* de l’étincelle, il reste • . • ' ' 

. Azote 100 volumes. ■ ' 

Les 100 volumes d’hydrogène ont donc intégralement disparu 
pour former de l’eau. ' ' , • ’ 

Or ces 100 volumes d’hydrogène exigent 5 o volumes d’oxygène . 
pour donner naissance à ce composé. On conclura donc de celte 
expérience, comme de la précédente, que 

100 vol. de protoxyde d’azote = 100 vol. 'd’azote 4 - 5 o vol. d’oxyg. 
ou que ; . , . . 

I vol. de protoxyde d’azote = 1 vol. d’azote 4 -‘ i vol. d’oxyg. * 

• r 

La composition du gaz en centièmes pourra s’établir à l’aide .des 
deux proportions . 

1,527 • <^,972 ‘ ïoo : .r, 

1 ( 527 ^: 0,555 ;■ 100 :r; 
d’où l’on déduit; - . , 

Azote..... 63,05 . , 

Oxygène 36,35 

. ' 100,00 >. . 

■ '' ' > ■ ‘ 
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BIOXYDE D’AZOTE. Éq. = 3 o ou 375. . 

§ iOi. Ce composé prend naissance dans le contact de certains 
métaux avec l’acide azotique étendu. On emploie d’ordinaire le 
cuivre; si l’acide dont on fait usage est un peu trop concentré, 
et que de plus on n’ait pas soin de refroidir le vase dans lequel on 
produit la réaction, il peut se dégager à la fin de l’opération un 
peu de protoxyde d’azote. Afin d’obtenir un gaz parfaitement pur, 
il est préférable d’employer le mercure ou l’argent. 

L’opération s’exécute dans un flacon à deux tubulures [ fig. 44) 


en tout semblable à celui dont on fait usage pour la préparation 
de l’hydrogène. On introduit au fond de ce flacon de la tournure 
de cuivre qu’on recouvre d’une quantité d’eau capable d’occuper 
emiron la moitié de la capacité du flacon. A l’une des tubulures on 
adapte un tube propre à recueillir les gaz; à l’autre, un tube droit 
terminé par un entonnoir qui joue le rôle de tube de sûreté, tout < 
en servant en tnéme temps à verser l’acide au fur et à mesure. On 
peut recueillir le gaz sur l’eau, en raison de sa faible solubilité. 

La' réaction peut s’exprimer au moyen de l’équation' suivante : 

4(AzOS H0)4-3Cü=3(Az0‘, CuO) + 4HO + AzOL 

§ lOo. Le bioxyde d’azote est un gaz incolore. Sa densité est 
égale à 1,039. Un litre de ce gaz pèse i*', 344 - Le poids de son 
équivalent rapporté à l’hydrogène est égal à 3 o. Jusqu’à présent 
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on n’a pu le liquéfier au moyen des plus fortes pressions ët des . 
plus basses températures donl on puisse disposer. L’eau en dissout 
^ de son volume. - . . <>.. 

Il jouit d’une propriété remarquable qui le distingue de tous les 
autres gaz f aussitôt qu’il a le contact de l’air ou du gaz oxygène, 
il donne naissance à des vapeurs rutilantes d’acide hypoazotique. 

Le bioxyde d’azote n’est pas~un gaz acide. Si l’on fait passer de 
la teinture de tournesol dans une éprouvette contenant ce gaz pur, 
on reconnaît qu’elle n’est pas roùgie ; elle l’est fortement dès qu’on 
introduit quelques bulles d’air dans l’éprouvette, ce qui' tient à la 
formation immédiate de l’acide hypoazotique. Une chaleur rouge 
décompose le bioxyde d’azote en azote et acide hypoazotique : 

. '/ 2 AzO’= Az + AzO*j •' ' ’ . _ 

§ 106. Nous avons vu précédemment que le protoxyde d’azote 
entretient très-bien la combustion,' le bioxyde d’azote étant plus 
riche en oxygène, il était naturel de penser qu’il devrait exciter 
la combustion avec une plus grande énergie : il n’en est rien néan- 
moins. Plus riche en oxygène que le protoxyde, il est plus stable 
que ce dernier, et dès lors les corps combustibles qu’on y plonge 
ne peuvent lui enlever aussi facilement son oxygène pour s’y com- 
biner. C’est ainsi qu’un charbort faiblement allumé s’éteint dans 
le bioxyde d’azote, • tandis qu’un charbon fortement incandescent 
y brûle avec un très-vif éclat. 

Le phosphore peut être fondu dans le bioxyde d’azote sans prèn- 
dre feu, contrairement à ce qui se produit dans l’air; mais le phos- 
phore enflammé qu’on plonge dans le bioxyde d’azote y brûle avec 
une lumière beaucoup plus vive que dans l’air et qui présente au- 
tant d’éclat que lorsque la combustion s’opère dans l’oxygène pur. 
Lé soufre même fortement enflammé s’éteint dans ce gaz. 

Les sels de protoxyde de fer dissous dans l’eau jouissent, de la 
p-opriété d’absorber complètement le bioxyde d’azote. La disso- 
lution du sel de protoxyde, qui possède une couleur d’un vert 
bleuâtre clair, passe au rouge brun, qui se fonce de plus en plus 
à mesure que l’absorption fait des progrès. On met à profit cette 
propriété dans l’analyse des gaz pour séparer le protoxyde d’azote 
du bioxyde, composés qui Se produisent simultanément dans un 
grand nombre de réactions. . ■ ’ ' 
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§ 107 . La composition du bioxyde d’azote peut s’établir par des 
procédés idenliqudS à ceux que nous avons décrits à l’égard dq 
protoxyde d’azote. On trouve ainsi que , ' 

1 vol, de bioxyde d’azote renfeVme ~ vol. d’azote -f ^ vol. d’oxygène. 

Les densités du bioxyde d’azote, de l’azote et^de l’oxygène'étanl 
représentées par les nombres suivants, sâvoir ; 

''î’;o 39 pour le bioxyde d’azote, 

0,972 pour l'azote, ■ ’ • l 

1,106 pour l’oxygène, - t 

on déduira, la composition du bioxyde d’azote en poids des deux 
proportions suivantes : ’ . 

i‘,o 39 : ou^ 0,486 ; ; 100 r J?, 46,66 

’ • ' ' ni' ■ ■ ^ ' 

I ,o 3 g — ou ,0,553 :: 100 : J, 53,34 • • 

' ' “ ' ■ *v , • • 100,00'’- 

ACIDE AZOTEUX. Éq;= 38 ou 475. 

1 ■ ‘ , 

§ 108 . On n’a pu jusqu’à présent se procurer cet acide à l’état 
de pureté. On peut le préparer en.môlant, à une basse température, 

4 volumes de bioxyde d’azote et i volume d’oxygène, résultat qu'il 
est facile d’obtenir en faisant usage de gazomètres convenablement 
réglés. On obtient de la sorte un liquide d’un bleu foncé, très- 
mobile, fouillant vers la température de o degré. 

Ce composé se forme également dans la réaction de l’acide azo- 
tique sur un grand nombre de matières organiques et notamment 
sur l’amidon. Dans ce cas, il est toujours mélangé d’une grande 
quantité d’acide hypoazotique. , 

On peut, enfin, l’obtenir en faisant agir, ainsi que nous le ver- 
rons tout à l’heure, de petites quantités d’eau sur l’acide hypo- 
.azotique. Si l’on faisait intervenir un excès d’eau, l’acide azoteux 
se décomposerait lui-mèmefen acide azotique et bioxyde d’azote. 

En effet, on a 

3 AzO’ + Aq = AzO*, llO-f-Aq^aAzüL 
§ 1 09 . .On peut se procurer facilement des combinaisons de l’acide 
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azoteux avec les bases, notamment avec la potasse et ia soude. Il 
suffît, à cet effet, de chauffer avec précaution l’azotate de potasse ‘ 
ou l’azotate de soude : de l’oxygène pur se dégage, et l*on obtient 
"des azotites pour* résidu. Ces réactions peuvent s’exprimer par les 
deux équations suivantes; * 

• ' . AzCP, K0 = 20 + AzO*, KO, ' • 

'• ' AzpS NaO=aO + AzO-', NaO. ’• ' , - 

Si l’on chauffait plus fortement, les azotites se décomposeraient à 
leur tour. ' . ' ■ 

La composition de l’acide azoteux peut se déduire de l’analyse ' 
d’un azotite, de l’azotite d’argent par exemple. 

On trouve ainsi que loo parties en poids d’acide azoteux ren- 
ferment. - 

Azote.'. 36,84 

Oxygène.' 63, i6 . • ' 

. # “ — ' — 

■ ' . ' 100,00 ■ . 

Un volume de ce composé renferme . 

I volume d’azote -+- 1 î Volume d’oxygène. 

ACIDE IIYPOAZOTIOUE. Éq. = 46 ou 5y5. 

*• 

§ HO. Nous avons vu plus haut que ce composé prend constam- 
ment naissance lorsqu’on mélange le bioxyde d’azote avec l’air ou 
l’oxygène, ces derniers gaz étant employés en excès.. ^ . 

On pourrait, d’après cette observation, le préparer en faisant 
passer un courant de ces gaz à travers un tube convenablement 
refroidi, l’acide hypoazolique produit se condenserait alors tout 
entier. . ,* . 

On l’obtient plus facilement en décomposant pat la chaleur cer- 
tains azotates anhydres. L’azotate de plomb convient très-bien 
pour cet objet. On le dessèche d’abord complètement en le chauf- 
fant avec précaution, puis on le distille dans une cornue de grès 
ou de verre lutée, à laquelle on adapte un tube en forme d’ü effilé 
à l’une de ses extrémités (ainsi que le représente la Jig. 45), qu’on 
a soin de faire plonger dans un mélange de glace et de sel. ' . 

' La chaleur décompose l’azotate de plomb. Comme ce sel no fen- 
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ferme pas d’eau, que, de plus, l’acide azotique ne peut exister à 
l’état anhydre, à la température à laquelle s’opère cette décom- 





f ‘ • f », . . * 

* . 

position, il se transforme en oxygène et en acide hypoazotique. Ce 

.dernier, ne pouvant .conserver l’état gazeux à la température du 

' récipient à travers lequel on le dirige, s’y condense, tandis que 

l’oxygène se dégage par la pointe effilée. . 

§ m. L’acide hypoazotique peut affecter successivement les 

trois états, dans des limites très*restreintes de température. 

E présente, en outre, à mesure que sa température s’élève, des 

variations de couleur très-remarquableg. Ainsi à la température de 

— 9 degrés il se solidifie en une masse blanchè, présentant une 

. texture fibreuse. A b degré, c’est un liquide d’un jaune fauve. 

Entre o fet-aa degrés, il prend, tôut en conservant l’état liquide^ 

une teinte brune de plus en plus foncée. Enfin, à la température 

de aa degrés, if entre en ébullition en donnant une vapeur d’un 

, rouge brun très-intense. La densité de cette vapeur a été trouvéè 

par expérience de 1,7a. , ‘ 

C’est une substance tjrès-caustique, qui jaunit et corrode la 

peau. Ce composé ne se comporte pas à la rtianière d’ün acide. En 

' effet, mis en' présence d’une base, il ne produit pas de sel particu- 

> lier, mais bien un mélange d’azotate et d’dzotite. C’est ce que re- 

^ présente l’équation suivante : ■ ‘ ,• 

aAzO* + aKO pAzOS KO + ÂzO*, KO. ' I 
§ 112. L’eau, qu’on peut considérer comme une base faible, dé- 
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.compose également l’acide hypoazotique. Si la quantité d’eau dont 
on fait usage est peu considérable, cet acide se décompose en un 
mélange d’acides azotique et azoteux, • . • 

aAzO‘ + Aq = AzON H04 -Az(P. ' ' 

* ' * . • \ 

On obtient' alors deux couches distinctes ; l’une inférieure, d’un 
bleu très-intense, consiste en acide azoteux impur ; celle qui oc- 
cupe la partie supérieure et présente une couleur verte n’est autre 
chose que de l’acide azotique, renfermant â la fois en dissolution 
de l’acide azoteux et de l’acide hypoazotique, qui par leur mélange 
produisent la couleur verte. Si l’on fait intervenir un excès d’eau, 
la coloration disparait entièrement; le liquide ne renfermant plus 
alors que de l’acide azotique pur, il se dégage en mftme temps du 
bioxyde d’azote : résultat facile à comprendre, lorsqu’on se rappelle 
la décomposition exercée par l’eau sur l’acide azoteux (§108); 

§ M3. La composition de l’acide hypoazotique peut facilement 
s’établir, en décomposant par de la planure de cjilvre -chauffée au 
rouge un poids donné de ceUe substance. L’oxygène est entière- 
ment fixé par le métal, tandis que l’azote devenu libre peut être 
recueilli’ sous une éprouvette remplie de mercure. 


Pour effectuer cette analyse 46), on introduit un poids dé- 



terminé de cet acide dans une ampoule dont on engage l’une des 
pointes dans un tube 'de verre rempli de planure de cuivre et 
dont l’extrémité a été étirée à la lampe. L’ampoule et le tube sont, 
reliés à l’aide d’un caoutchouc, ainsi que l’indique la hgurê ci- 
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contre. On adapte à l’autre extrémi-té du tube, à l’aide d’un bou- 
chon, un tube recourbé qui permet de recueillir les gaz sur une 
petite cuve à mercure. On commence par balayer l’air de l’appa- 
reil en y faisant {lasscr, j>endant quelque temps, un colirant d’a- 
cide carbonique, puis on adapte l’ampoule. En appuyant à faux son 
extrémité contre les parois du tube, lorsque le cuivre qu’il ren- 
ferme est porté au rouge, l’acide se décompose, et l’azote mis en 
iberté peut être recueilli dans une éprouvette, placée sur la cuve 
à mercure et préalablement remplie de ce métal. Afin de décom- 
poser les dernières portions de la substance et de recueillir la to- 
talité de l’azote, on fait passer à travers l’appareil un courant 
d’acide carbonique, qui entraîne à la fois les dernières traces 
d’acide, qui se décompose au contact du cuivre incandescent, ainsi 
que l’azote mis à nu. On absorbe ensuite l’acide carbonique au 
moyen d’une dissolution de potasse caustique, et l'on mesure exac- 
tement le volume de l’azote. 

On trouve ainsi que loo parties d’acide hypoazotique renferment 

' .\zote ‘ 3o,43 

Oxygène 69 >57 

100,00 

On conclut de la densité de sa vapeur qu’il renferme en volumes : 
7 volume d’azote + i volume d’oxygène. 

.\QDE AZOTIQUE. Éq. = 54 ou 675 . 

§ H4. Cette combinaison, qui sans contredit est la plus impor- 
tante de toutes celles que l’azote forme avec l’oxygène, parait sus- 
ceptible de prendre naissance par l’union directe des deux gaz qui 
la constituent. Il suffit, à cet effet, de faire traverser le mélange 
par une série d’étincelles électriques, en ayant soin d’employer 
des gaz humides, ou mieux encore en faisant intervenir une disso- 
lution alcaline. ; 

Cavendish mit ce fait en évidence en plongeant dans le mercure 
un tube do vérre présentant la forme d’un V renversé (yîg-. 47 ), 
préalablement rempli de mercure, à la partie* supérieure duquel 
il fit passer une certaine quantité d’air et quelques centimètres 
c.ubes d’une dissolution de potasse. En faisant communiquer le 
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• mercure contenu dans l’un des vases avec une machine électrique 
et l’autre avec le sol par le moyen d’une chaîne métallique, on' 

détermine le passage d’une - 
série d’étincelles à travers 
le mélange, dont on voit 
le volume diminuer pro- 
gressivement. On trouve, * 
en effet, après le passage ' 
d’un grand nombre d’étin- 
celles, que la dissolution 
alcaline renferme une certaine quantité d’azotate de potasse. Ne 
serait-il pas possible' que, sous l’in(luence de l’électricité, l’oxy- 
gène s’ozonise et sous cette forme devienne plus apte à s’unir à • 
l’azote? » . -X . 

Toutes les fois que des matières animales se décomposent au 
contact de l’eau, de l’air et de carbonates alcalins, la température 
étant comprise entre 20 à 3o degrés, il se produit encore de l'acide 
azotique qui s’unit aux bases des carbonates. Quand le sol dans 
l’intérieur duquel ces réactions se sont accomplies se dessèche par 
l’action du soleil, les azotates formés viennent en vertu.de la ca- 
pillarité cristalliser à la surface sous forme d’efflorescences. 

C’est de ces azotates qu’on retire l’acide azotique par le procédé 
que nous allons décrire. 

§ 115. On chauffe dans une cornue de verre de l’azotate de po- 
tasse avec de l’acide 'sulfurique concentré ; l’acide azotique se dé- 
gage et vient se condenser dans un récipient refroidi. Cette prépa- 
ration, quoique fort simple, présente néanmoins diverses circoil- 
stances que nous allons examiner en détail. ' 

L’acide sulfurique forme avec la potasse deux 'combinaisons, 
l’une neutre, l’autre acide, qui sont représentées par les formules ' 

• Sœ, KO, • ' , 

et • 

‘ • , ■ • 2S0% KO, HO. ; 

Or, dans la réaction de l’acide sulfurique sur l’azotate de potasse, 
c’est toujours cette dernière qui prend naissance, quelle que soit 
la proportion des matières dont on fait usage. Si donc on employait 
étjuivalents égaux des corps réagissants, la moitié de l’azotate sé- 
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rait seulement décotn{k)sée ; il faut donc, pour obtenir une décom- 
position complète, employer 2 équivalents d’acide sulfurique pour 
I équivalent de l’azotate alcalin. La réaction s’exprime par l’é- 
quation 

2(SO’, HO)-l-AzO\ K 0 = 2S0% ko, H 04 -Az 0 ‘, HO. 

Si l’on remplace dans cette équation les symboles qui représen- 
tent les équivalents des différents corps simples qui y figurent par 
leurs valeurs numériques, on trouve qu’il faut prendre 98 parties 
d’acide sulfurique au maximum de concentration pour 101 d’azotate 
de potasse, nombres qui se rapprochent beaucoup de ceux dont on 
fait usage dans la pratique, ces matières étant généralement em- 
ployées en égales proportions. 

Si le sel est bien sec et l’acide sulfurique le plus concentré pos- 
sible, on obtient de l’acide azotique au maximum de concentration. 

Pour préparer cet acide dans les laboratoires, on introduit dans 
une cornue de verre Ifg. 48 ) parties égales en poids d’azotate de 


'■ Fig. *8. 



potasse et d’acide sulfurique; on commence par introduire le sel, 
puis on verse l’acide au moyen d’un tube terminé par un enton- 
noir afin d’éviter qu’il ne s’en attache aux parois; on chauffe en- 
suite graduellement. 

Dans les premiers moments de la réaction, il se dégage des va- 
peurs rutilantes qu’on voit de nouveau reparaître à la fin, ce qui 
constitue nécessairement une perte assez notable d’acide azotique. 

La décomposition qui se produit au commencement et qui donne 
naissance au& vapeurs rutilantes, est due à ce que, la réaction 
I. " . '4 * 


• - 
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s'etlectuant peu à peu, les premières portions d’acide azotique se 
trouvent en contact avec une grande quantité d’acide sulfurique 
qui, en raison de son extrême avidité pour l’eau, la retient avec 
force et transforme, par suite, l’acide azolicpie en oxygène et acide 
hypoazoti(jue. L’apparition des vapeurs rutilantes à la lin de l’o- 
pération provient de ce que, pour décomposer les’ dernières por- 
tions du sel, il faut produire une élévation de température qui - 
devient assez considérable pour provoquer la décomposition de la 
portion d’acide azotique qui se dégage en dernier lieu. . 

L’acide azotique recueilli dans le récipient n’est pas pur, il ren- 
ferme toujours de l’acide hypoazoticjue qui le colore en jaune, ainsi 
que de l’acide sulfurique entraîné par la distillation. On le purifie 
en le distillant avec une petiti; (piantité d’azotate de plomb et ayant 
soin de rejeter les premières et les dernières portions. 

§ LîG. Dans les arts on remplace les cornues de verre par des 
cylindres de fonte [fg. 49), l’acide vient alors se condenser dans ' 


de grands vases de grès à trois tubulures 
nom do bonbonnes. L’acide sulfurique employé pour la décompo- 
sition de l’azoiatc no doit pas marquer moins de (io degrés, car 
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un acide plus faible attaquerait vivement le fer qui s’oxyderait eji 
décomposant l’eau. 

L’acide obtenu dans ces circonstances renferme de l’acide sulfu- 
rique entraîné par la distillation; il renferme également de l’acide 
chlorhydrique et du chlore provenant de l’action de l’acide sulfu- 
rique sur le chlorure de sodium que contient presque toujours 
l’azotate de potasse du commerce. On le purifie facilement en ajou- 
tant de l’azotate de baryte et de l’azotate d’argent, le premier for- 
piant du sulfate de baryte et le second du chlorure d’argent, corps 
qui sont tous deux insolubles, tandis que l’acide azotique mis en 
liberté s’ajoute au précédent. 

On soumet alors à la distillation, et l’on obtient finalement de 
l’acide azotique parfaitement pur. 

Dans beaucoup de fabriques, on emploie de préférence l’azotate 
de soudei La substitution de ce sel à l’azotate de potasse présente 
un double avqntage, en ce que son prix est moins élevé d’une part, 
et que de l’autre.- le poids de l’équivalent du sodium est moindre 
que celui du potassium. Il en résulte nécessairement qu’à poids 
égal l’azotate de soude fournit une plus grande quantité d’acide 
azotique que l’azotate de potasse. 

§ II 7. Sous cette forme, c’est un liquide incolore, odorant, très- 
corrosif, et brûlant la peau qu’il colore fortement en jaune. Dans 
son plus grand état de concentration, sa densité est égale à i, 5io ; 
il bout à 86 degrés et se congèle à — 55 degrés. 

Quand ori fait passer des vapeurs d’acide azotique à travers un 
tube de porcelaine chauflé au rouge vif, il se décompose complète- 
ment en azote et oxygène, l’eau qu’il renfermait se trouvant en- 
traînée sans éprouver d’altération. Si la température est moins 
élevée, la décomposition est moins profonde, il se dédouble alors 
simplement en oxygène et acide hypoazotique. 

Lorsqu’on remplace l’acide azotique ordinaire par l’acide au 
maximum de concentration, la tem])érature de son ébullition suffit 
même pour le décomposer en partie, .\insi, lorsfju’on soumet Cet 
acide à la distillation, les premières portions qui viennent se con- 
denser dans le récipient sont de l’acide monohydraté sensiblement 
pur. Mais si l’on a plongé dans le liquide de’la cornue la boule d’un 
thermomètre et qu’on on suive attentivement la marche, on voit 
que la température s’élève graduellement jusqu’à ce qu’elle ait af- 
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tgint ia3 degrés. A partir de cette époque, la température resté' 

stationnaire, le liquide entraîné présentant une composition con* . 

' stante, il renferme 4« pour loo d’eau. Si l’on distille, au contraij'e, 
un acide azotique très-étendu, les premières parties qui passeront 
à la distillation seront de l’eau sensiblement pure, la température 
s’élèvera jusqu’à ia3 degrés, pour s’y fixer à partir de ce moment. , 
' Le nouvel hydrate qui se forme dans cette circonstance renferme - 
4 équivalents d’eau. ’ . 

L’acide azotique forme donc deux hydrates définis représentés^ 
par les formules ’ , . 

AzO', HO, bouillant à 86 degrés, 
et ' . . 

. AzO‘, 4 HO, bouillant à ia3 degrés. « ■ • 


La lumière solaire agit à l’égard de l’acide azotique concentré de 
la même manière que la chaleur* Dans les premiers moments la 
décomposition est très-active, mais l’eau de l’acide* qui n’a pas' 

• I éprouvé d’altération s’ajoutant à celle de l’acide indécomposé aug- 
mente sa stabilité, de sorte que la décomposition s’arrête dès qu’on 
est arrivé à l’hvdrate - ‘ ‘ > 

AzOS 4 HO. 

r ' 

La lumière diffuse produit le même effet, mais avec plus de lenteur. 
La pile le décompose pareillement. 

§H8. Le chlore, le brome et l’azote n’exercent aucune action . 
sur l’acide azotique, les 'autres corps non métalliques l’attaquent. 
Le soufré, soit libre, soit combiné, passe à l’étàt d’acide sulfuri- 
, que par son ébullition avec cet acide. On utilise quelquefois cette 
propriété dans l’analyse chimique pour doser le soufre. 

Le phosphore se transforme en acide phosphorique. Le carbone 
passe à l’état d’acide carbonique; il se produit en même temps une 
substance astringente, possédant des propriétés analogues à celles 
.du’ tannin et à laquelle on a donné pour cette raison le nom de 
tannin artificiel. 

Lorsque le carbone est en poudre et très-sec, et que l’acide est 
au maximum de concentration, il se. produit une véritable défla- 
gration. L’arseniç, le bore, le silicium amorphes et l’iode décom- 
posent également l’acide azotique* en passant à l’état d’acides arsé- 
nique, borique, silicique et indique. • ' • • . ’ 
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§ 119 . L’aride azotique attaque la plupart des métaux. Daus 
quelques cas, ceux-ci passent à l’état d’acides insolubles; tels sont 
l’étain et l’antimoine; dans le plus grand nombre de cas, au con- 
traire, il se produit un oxyde qui s’unit à l'acide non décomposé. 

Il se dégage toujours des oxydes d’azote et quelquefois de l’azote. 
L’or et le platine sont sans action sur l’acide azotique. 

Si l’on prend des échantillons d’acide azotique à divers degrés de 
concentration^ de densités décroissantes, “depuis i, 5 io ju.squ’à 
1,070, et qu’on les place dans des tubes, au milieu d’un mélange 
de glace et de sel, on observe que le cuivre se conserve dans tous 
ces acides, avec quelques modifications toutefois. A ta température 
onlinaire, ces acides attaquent tous le cuivre avec plus ou moins 
d’énergie : un acide azotique do 1,070 de densité ne l’attaque pas 
toutefois à ta température de 20 degrés lorsqu’il est bien pur; 
mais si l’on fait passer un courant de bioxyde d’azote sur le cuivre 
recouvert de cet acide, ou mieux si l’on y verse quelques gouttes 
d’une dissolution concentrée d’azotito de potasse, l’attaque du 
cuivre s’établit aussitôt, et, dès qu’elle est commencée, se propage 
durant plusieurs heures, pourvu que la quantité d’acide et de métal 
soit suffisante. 

L’argent n’est pas attaqué par les acides d’une concentration in- 
férieure à AzO*, 4 HO, tant qu’on n’élève pas la température et qu’on 
n’y ajoute point une solution d’azotite ; dans les acides purs et con- 
centrés, il se recouvre d’une couche tantôt grise, tantôt blanche, 
qui arrête la réaction. 

Il en est de mémo pour le mercure, qui ne s’attaque point par 
les acides purs et afl'aiblis, à moins que la chaleur ou le bioxyde 
d’azote n’intervienne. 

Le bismuth et l’étain conservent leur brillant métallique dans les 
acides ô i et à 2 équivalents d’eau; un acide moins concentré les 
attaque avec une violence extrême. 

Les acides azotiques atfaiblis attaquent tous le zinc, malgré le^ 
froid du mélange de sel et de glace. 

Le fer enfin présente une propriété bien curieuse. Placé dans un 
acide de 1,48 de densité, il n’est point attaqué et conserve son 
éclat métallique, tandis qu’un acide plus affaibli attaquerait ce 
métal avec la plus grande énergie. Fait-on agir un acide étendu 
sur le métal au sortir de la liqueur précédente, il n’en, éprouve 
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aucune action ; le fer est, dit-oii, préparé, il résiste alors à l’actipn 
de* tous les acides azotiques hydratés à une basse température ; mais 
vient-on à le toucher avec du cuivre ou de l'argent, il est instanta- 
nément et d’une manière très-violente attaqué par un acide affaibli. 

§ 120. Le bioxyde d’azote et l’acide azotique se décomposent 
réciproquement en donnant naissance à de l’acide hypoazotique: 
En effet, on a ‘ ‘ •- 

AzO’-4-2.4zO‘= 3AzO*. 

, Or l’acide hypoazotique se dissolvant dans l’acide azotique au 
maximum de concentration en lui communiquant une couleur - 
brune, il en jrésulte que si l’on fait passer un courant de bioxyde . 
d’azote à travers de l’acide azotique raonohydraté, ce liquide' 
prendra dans les premiers instants une couleur d’un jaune brunâtre 
qui ira en se fonçant de plus en plus. L’acide hypoazotiquè se dé- 
composant, d’autre part, en présence d’une petite quantité d’eau, 
pour donner naissance aux acides azotique et azoteux, il en résulte 
que si l’on substitue à l’acide précédent un acide de concentration 
moyenne, celui-ci renfermant tout à la fois de l’acide qzoteûx qui 
est bleu, et de l’acide hypoazotique indécomposé qui est brun, 
présentera une couleur verte. Si la quantité d’eau contenue dans- 
’ l’acide azotique était telle, que la totalité de l’acide hypoa^tique 
pùfétre décomposée, cet acide présenterait une couleur d’un bleu 
pur. Enfin l’acide azoteux se décomposant entièrement lui-mênae 
en présence d’un excès d’eau, un acide azotique très-étendu ne 
manifestera plus la moindre coloration lorsqu’on le fera traverser 
par un courant de bioxyde d’azote. - ‘ - 

Ces résultats intéCessants peuvent être mis en évidence en faisant 
communiquer un vase d’où se dégage du bioxyde d’azote [fig. 5o) 
avec plusieurs flacons d’un appareil de Woolf, renfermant ‘de 
l’acide azotique à divers degrés de concentration. On observe ainsi 
que le liquide du premier flacon prend une coloration brune, celui 
du second une coloration verte, celui du troisième une coloration 
bleue, tandis que le dernier reste parfaitement incolore. • 

L’acide azotique éprouve une décomposition rapide de la part 
de l’acide sulfureux, même lorsqu’il est très-étendu. Nous verrons 
dans un prochain chapitre qii’on utilise avec avantage cette réac- 
tion dans la préparation de l’acide sulfurique en grand. * . 
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L’acide .azotique détruit la plupart des matières animales et 
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colore la peau en jaune ; la laine et la soie prennent également une 
teinte jaune quand en les. met en contact avec cet acide. La tein- 
ture tire parti de cette propriété. _ 


L’acide azotique se comporte d’une façon toute différente avec les 
substances organiques, suivant son degré de concentration. Nous 
donnerons plus tard des détails sur ce mode d’action, lorsque 
nous tracerons l'histoire des composés de la nature organique. 

§ 121. Pour arriver à counaltre la composition de l’acide azo- 
tique, on peut se fonder sur l’expérience de Cavendisli, en déter- 
minant tes rapports suivant lesquels l’azote et l’oxygène ont dis- ■ 
pani pour former l’acide azotique; mais cette méthode ne fournil 
qu’une grossière approxiniation. 

On détermine celle composition d’une manière beaucoup plus 
rigoureuse, en décomposant par la chaleur un poids connu d’azotate 
de plomb, et forçant les produits de la décomposition de l’acide 
azotique à passer sur de la tournure de cuivre chauffée au rouge : 

• le métal fixant l’oxygène, tandis que l’azote, devenu libre, peut 
être recueilli sur le mercure. 

• On commencera donc par peser un poids p d’azotate de plomb 
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bien sec, puis on le calcinera dans une capsule jusqu’à' décompo* 

si lion complète. En retranchant le poids p' de l’oxyde de plomb, 

on aura le poids — />'de l’acide azotique réel qui entre dans le 

èel. 

Si l’on prend un poids égal de cette substance et qu’on le dé- - 
compose dans les conditions précédentes, p” représentant le poids 
de l’azote mis à nu, {p~ p') — p” représentera le poids de l’oxy- 
gène. Connaissant donc les poids p” d’azote et {p — p') — d’oxy- 
gène qui entrent dans un poids p — p' d’acide azotique anhydre, 
on connaîtra la composition de cet acide. 

§ 122. On a considéré pendant fort longtemps comme tout 
fait improbable l’existence de l’acide azotique anhydre; c’est à' 
M. II. Sainte-Claire Deville que nous sommes redevables de cette 
belle découverte. Pour arriver à ce résultat, il a fait dégager cet * 
acide d’un des sels anhydres qu’il forme avec les oxydes métal- 
liques, do l’azotate d’argent, substance dont la complète dessic- 
cation s’obtient avec facilité, et l’agent dont il s’est servi- pour 
isoler cet acide. est le gaz chlore jDarfaitement desséché. 

Ce gaz paraît sans action suf l’azotate d’argent à la température 
ordinaire; mais si l’on place ce sel dans un ballon. rempli de chlore 
et^qu’on porte la température à g5 degrés, il se forme aussitôt 
une vapeur rouge en même temps que de l’acide azotique anhydre. 

Il restait à disposer un appareil qui permît de se procurer l’acide 
azotique avec quelque facilité. Cette opération est une des plus 
délicates de la chimie, parce que ce corps se détruit à une tempé- 
rature à peine supérieure à celle de sa formation, et qu’en raison 
de sa forte tension le chlore en entraîne une proportion considé- 
rable, parce qu’en outre sa production s’accompagne toujours de 
celle d’un autre acide liquide. L’appareil employé par M. Deville 
5i, PL III) présente la disposition suivante : 

A, flacon rempli d’acide sulfurique, qui tombe dans le ballon B 
de 25 litres environ, rempli de chlore pur et sec, dont on termine 
encore la dessiccation dans les trois tubes C. 

D, tube eu ü d’un fort calibre, en verre, chauffé à g5 degrés, 
dans un bain d’eau recouvert d’huile pour ralentir l’évaporation et 

.rempli d’azotate d’argent récemment fondu. 

E, tube en U, destiné à retenir l’acide azotique anhydre et 
plongé dans un mélange frigorifique de glace et de sel. 



ACIDE AZOTIQUE. ' • i65 

' F, tube de Liebig, renfermant de l’acide sulfurique. • 

G, cuve à eau, renfermant de l’eau alcaline qui retiendra le 
cblore. 

L’écoulement de l’acide sulfurique doit être fort lent, 2 '“, 5 par 
vingt-quatre heures; on continuera le dégagement jusqu’à ce que 
le tube soit tout à fait obstiné par l’entce-croisement des cristaux 
d’acide azotique; on le ferme alors à la lampe aux points m et /?. 

L’acide azotique anhydre se dépose sous la forme de gros cristaux 
très-nets, qui sont des prismes droits à base rhombe; ils fondent 
à 3o degrés et entrent en ébullition à 47 degrés environ. 

Ils se décomposent instantanément à l’air en absorbant l’humi- 
'dité qu’il contient, et leur combinaison avec l’eau s’opère avec un ^ 
dégagement de chaleur très-intense ; ils se conservent sans altéra- 
tion dans un lieu froid; s’ils sont dans une ampoule scellée à la 
lampe ; mais, mèine dans ces conditions, si on les conserve dans unq 
chambre échauffée, les cristaux se liquéfient, et le tube se brise 
avec une violente explosion, par suite de la décomposition de l’a- 
> eide en un mélange d’oxygène et de vapeur hypoazotique. 
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CHAPITRE SEPTIÈME. 


AMMONIAQUE. ‘ < • - 

■' . • ' ' 
Ammoniaque. — Circonstances dans lesquelles se produit cette combi- 
" naison. ' — Mode de préparation usité dans les laboratoires et dans les 
arts. — Action de la chaleur et de l’électricité sur l'ammoniaque. — 
Action des corps simples et composés sur l'animoniaque. — Compo- 
sition. — Manière d’ètre de l’ammoniaque avec les hydracides et les 
oxacides. — Action des acides anhydres et hydratés. — Selsammo-, 
niacaiix.. — Amides. — Théorie de ratnmoniiini. 


AMMONIAQUE. Éq.'= 17 ou 212 j. '5.’ ^ . 

§ 123. L’ammoniaque était connue des alchimistes qui lui don- ‘ 
nèrent ce nom, sous lequel nous la désignons encore. On la con- 
naît également sous celui d'alcali volatil. Sa composition leur était 
tout à fait inconnue. C’est à Berthollet qu’on doit la découverte de 
la véritable nature de ce corps, et c’est son fils qui détermina la 
proportion exacte des éléments qui entrent .dans sa constitution. 

L’ammoniaque ne se produit jamais pai^ l’union directe de l’azote 
et de l’hydrogène ; ce composé prend, au contraire, naissance 
avec la plus grande facilité toutes les fois que ceS gaz se trouvent 
en présence à l’état naissant. Un métal s’oxyde-t-il au contact de 
l’air tout à la fois aux dépens de l’oxygène et de la vapeur d’eau 
qu’il renferme, il se forme de l’ammoniaque : tel est le phénomène 
que nous présente une lame de fer qu’on abandonne au contact 
de l’air humide; aussi, lorsqu’on traite la rouille ainsi produite par 
la potasse, pbserve-t-on un dégagement d’ammoniaque. Dans l’oxy- 
dation de certains métaux, tels que le zinc et l’étain, par, l’acide 
azotique de concentration moyenne, on peut également constater , 
la formation de l’ammoniaque. La production de. celte substance 
.s’explique .encore facilement dans cette circonstance; en effet, le 
métal s’oxydant à la fois aux dépens de l’oxygène de l’acide azo- 
tique et de celui de l’eau, l’hydrogène et l’azote qui entrent dans . 
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la composition de ces corps se trouvant en présence au moment où 
ils sortent de leur combinaison, ne tardent pas à s’unir pour former 
de l’ammoniaque qui se combine à l’excès d’acide azotique. 

Soumet-on à la distillation des matières animales, il se produit 
encore do l’ammoniaque qui, cette fois, sature l’acide carbonique 
formé simultanément : quant à ce carbonate on peut le recueillir 
en faisant passer dans l’eau les gaz qui se dégagent pendant la 
décomposition de la matière organique. 

Ce carbonate d’ammoniaque prend encore naissance lorsque les 
matières animales soumises à l’action simultanée de l’air et-de l’eau 
éprouvent cette décomposition particulière connue sous le nom de 
fermentation putride, QXi raison de l’odeur fétide qui se répand 
. pendant son accomplissement. Lorsqu’on verse de l’acide, chlorhy- 
' drique sur ce carbonate d’ammoniaque, l’acide carbonique se dé- 
gage et l’on obtient du chlorhydrate d’ammoniaque. C’est ce dernier 
produit, que le commerce nous offre en grande abondance, qui sert 
à la préparation de’ l’ammoniaque. A cet effet, on chauffe parties 
égales en poids do ce sel- et de chaux vive, l’ammoniaque se dé- 
gage alors à l’état de gaz [fg. 5 z). Cette ojiération ^ fait dans les 
laboratoires dans un petit ballon de verre, ou dans une cornue de 



grès, suivant qu’on veut en obtenir une quantité plus ou moins 
considérable; au mpyen d’un tube recourbé qu’on adapte au col, 
le gaz |>eut être recueilli sur le mercure. • ' 

La réaction peut s’expliquer de la manière suivante : • 


cm, AzlC-1-aCaO = llO-f-(CaCi, CaO)-l-AzlU. 


;iG8 • AMMONIAQUE. 

• .'L’excès de chaux qu’on emploie dans celte prépa'ration est des- 
tiné à former un oxychlorure de calcium qui ne relient pas d’am- 
moniaque, tandis que le chlorure de calcium peut en absorber des 
quantités considérables. Pour dessécher le gaz, on le fait passer à 
travers un tube contenant des fragments de potasse 'ou de la chaux 
'Vive concassée. ' 

§ 124 . A l’état dej)ureté, l’ammoniaque est un gaz incolore dont la 
saveur est très-âcre. Son odeur vive et piquante provoque les larmes. 

Sa densité comparée à celle de l’air est représentée par le nombre 
0,591. Un litre de ce gaz pèse par conséquent o*'',768. L’équiva- 
lent de l’ammoniaque, rapporté à l’hydrogène, est représenté par 
le nombre 17. , • ' ' ' 

Le froid ou la pression le liquéfient. Qu’on fasse arriver, en effet, 
un courant de gaz ammoniac desséché dans un tube de verre à- 
minces parois plongé dans un bain d’acide carbonique solide et 
d’éther, et bientôt ce composé changeant d’état se condensera sous 
la forme d’un liquide très-mobile. On peut se lô procurer plus faci- 
lement encore à l’état liquide en le faisant absorber par du chlorure 
d’argent Sec, qui peut en prendre ju^u’à 820 fois son volume à la 
température, ordinaire, et qui abandonne complètement le^ gaz 
absorbé lorsqu’on élève sa température au delà de 40 degrés. En 
introduisant le chlorure ammoniacal dans un tube en forme de V 
renversé 53 ) qu’on ferme hermétique- 
ment à la lampe, chauffant la branche, qui 
contient la combinaison' et refroidissant 
l’autre, on voit bientôt se condenser dans 
cette dernière un liquide limpide et très- 
mobile, qui n’est autre que l’ammoniaque 
liquéfiée. La liquéfaction du gaz dans cette circonstance s’explique 
facilement; en effet, la combinaison ammoniacale étant chauffée, 
le gaz se dégage en entier, et comme il ne trouve pas d’issue, la 
pression qu’il exerce' sur ses propres molécules devient bientôt 
assez considérable pour déterrtiiner son changement d’état. 

On peut obtenir l’ammoniaque sous forme d’une , substance 
solide, blanche, translucide, cristalline,, fondant à la température 
de — 75 degrés ; sous cette forme elle est plus dense qu’à l’état 
liquide et sa tension de vapeur est excessivement faible. , 

La table suivante, dressée par Faraday, fait connaître les-ten- 
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sions de la vapeur ammoniacale par des températures comprises 
entre —r7 , 8 et '4-29,5. 


TTUPéRATURC 

en dei^rés 
centigrade!». 

ATMOSPHÈRES 

TEMPéaATURC 
eo de;irés 
centigrades 

ÀTItOSPIIÈIlES 

TEMPÉRATURE 

en degrés 
centigrades. 

ATMOSPHÈRES 

0 

— ' 7.8 

2,/|8 

5,0 

5 , 10 

0 

i 6,5 

7,00 

. —' 7.5 

s: 

0 

6,6 

5,36 

18,6 

7 . 5 o 

— 12,6 

3,00 

7.2 

5,45 

' 9.4 

7.60 

1 1 
0 

3 , 5 o 

Itl ‘ 

5 , 5 o 

20,8 

8,00 

3,72 

9.5 

5,83 

22,8 

8 , 5 o 

- 3 ,', 

'(.00 

' 0,9 

6,00 

24.9 

9’. 00 

. — 3,3 

4.04 

11,5 

6,10 

q6,6 

9 , 5 o 

0,0 

4.44 

12,8 

6,38 

28,4 

10,00 

0,5 

4 . 5 o 

i 3,6 

6 , 5 o 

29.5 

1 0 , 3 o 

''1.2 

5,00 

i 5,5 

6,90 




§ La température du rouge sombre ne fait éprouver au 
gaz ammoniac aucune altération ; à nue température un peu supé- 
rieure, il éprouve une décomposition partielle; au rouge vif, la 
décomposition est complète. 

Une série' très-nombreuse d’étincelles électriques opère égale- 
ment ^ séparation dé ses princii»es constituants. Cette expérience 
permet d'établir facilement la composition du gaz ammoniac. En 
effet, supposons qu’on soumette pendant un temps suffisant à l’ac- 
tion d’une série d’étincelles électriques 100 volumes de ce gaz. 
L’expérience est terminée lorscpie le volume cesse de croître. On 
reconnaît alors qu’il est doublé. On a donc un mélange d’hydro- 
gène et d'azote qu’on peut facilement analyser au moyen do l’eu- 
diomètre en le faisant détoner avec un excès d’oxygène. 

Supposons qu’on prenne par exemple. . . 200 vol. de mélange 

provenant de 100 volumes d’ammoniaque et , 


qu’on y ajoute 100 vol. d’oxygène. • 

Total 3 oo volumes. 

Après. le passage de l’étincelle, il reste.. 75 vol. 

H a donc disparu 2 z 5 vol. de gaz 

qui ont donné naissance à de l’eau. 

I. |5 


•Di. 
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aa5 

T 


225 J. 

2 X j5o 
3 


ou 


Il résulte dQ là que 

représente le volume de l’oxygène absorbé . 

Et, par suite T. , 

celui de l’hydrogène contenu dans les 200 .volumes du mélange 
soumis à l’analyse. • , • ‘ , 

Par conséquent, il y avait dans ce mélange 200 — i 5 o= 5 o vo- 
lumes d’azote, d’où il suit que ,• i ■ i.. . 

100 volumes d’ammoniaque = i 5 ovo 1 .H-h 5 ovo 1 . . 4 z, 

I volume ammoniaque =. i ^ vol. Il4-y vol. Az. 

.La densité de l’ammoniaque étant représentée par ô, 5 gio 

celle de l’hydrogène par . 0,0692 

et celle de l’azote par 0,9720 

nous déduirons la composition de l’ammoniaque en poids’à l’aide' 
des proportions suivantes : ' 

O 072 

0,591 : ou . 0,486 ;; 100 ; JT 82,36 j ~. 
^ * • • 

3 

^ ^ 0,591 70,0692 X - ou O, io 38 ;; 100 : 7 y =17,64' ' 

’ ■ 1*00,00 
\ 

I § 126 . L’ammoniaque éteint les corps en combustion. L’oSygène 
à froid n’a pas d’action sur ce gaz; mais à une température élevée, 
il y a décomposition ; il se produit de l’azote et de l’eau ; il se . 
forme en outre une petite quantité d’azq^ato d’ammoniaque. Si 
l’on fait arriver par un orifice étroit un courant de gaz ammoniac 
dans une atmosphère do gaz ozygène, celui-ci s’enflamme par l’ap- 
proche d’un corps en ignition, et le gaz continue à brûler ayec une 
flamme jaune; l’ammoniaque n’est pas assez cqpibuslible pour pou- 
voir brûler dans l’air. , • 

Le chlore gazeux décompose subitement le gaz ammoniac avec 
production de lumière; il se produit de l’acide chlorhydrique qui 
s’unit à l’ammoniaque non décomposée pour former du sel ammo- 
niac, et de l’azote se dégage. La réaction peut s’expliquer au moyen 
de l’équation suivante ; ' \ 

4 AzIU-^ 3 C 1 = 3 (C 1 H, AzH’)-l-.\z. \ • 
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D’où l’on voit que C volumes de chlore, en réagissant sur iG vo- 
lumes de gaz ammoniac, mettent en liberté 2 volumes d’azote. 

Le chlore se comporte de la même manière avec une dissolution 
aqueuse d’ammoniaque, il n’y a de différence que dans l’énergie de 
l’action. Nous avons mis cette réaction à profit, § 8i, pour nous 
procurer de l’azote. Le brome et l’iode se comportent d’une ma- 
nière analogue. Quand on opère avec certaines précautions, le 
chlore et l’iode engendrent, lorsqu’on les fait agir en excès, cer- 
tains composés détonants sur lèsquels nous reviendrons plus tard 
lorsque nous nous occuperons de l’étude du chlore et de l’iode. 

Le soufre, à une température élevée, décompose l’ammoniaque 
en donnant naissance à des produits compliqués, au nombre des- 
quels il faut placer le sulfliydrate d’ammoniaque. Cette action a été 
mal étudiée. 

§ 127 . Le carbone m’exerce aucune action sur l’ammoniaque à 
froid, il ne fait que l’absorber. 11 en est tout autrement lorsqu’on 
opère à une température rouge : l’âmmoniaquo est* alors décom-' 
posée, il se dégage de l’hydrogène pur, et si l’on fait passer les 
produits de la réaction dans un tube en U, refroidi par un mélange 
de glace et de sel, il s’y condense du cyanhydrate d’ammoniaque. 

Cette réaction peut s’expliquer de la manière suivante. L’am- 
moniaque AzlU peut être considérée comme un .système molécu- 
laire en équilibre, dans lequel on peut remplacer une ou plusieurs 
molécules d’hydrogène par une ou plusieurs molécules d’un corps 
simple ou compensé, sans troubler l’équilibre primitif. Or, il existe 
un radic.al, formé do carbone et d’azote, le cyanogène, dont la com- 
position est exprimée par la formule 

AzC, 

lequel est susceptible de donner, en s’unissant à l’hydrogène, le 
composé AzC’Il qu’on désigne sous le nom A'acide cyanhydrique. 
Il suffira dès lors de remplacer dans l’ammoniaque 2 molécules 
d’hydrogène par 2 molécules de carbone, pour donner naissance 
ce composé qui, en raison de ses propriétés acides, devra né- 
cessairement s’unir à l’ammoniaque. , 

L’équation suivante exprime nettement cette réaction : 

2 AzIP-1 -2 C = (AzC’H, AzH^)-^2lI. 
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L’action d« l’azote et de l’hydrogène sûr l’ammoniaque est nulle. 
.Celle du sélénium, du bore, du silicium, du phosphore et de l’ar- 
sqpic n’a pas encore été étudiée. 

§ 128. Les métaux agissent sur ce gaz de diverses manières. 

En chauffant à la lampe, dans une cloche courbe, du potassium 
ou du sodium avec du gaz ammoniac sec, ces métaux perdent leur 
éclat en prenant une couleur d’un brun verdâtre, et de l’hydro- 
gène se trouve mis en liberté. L’analyse de ces composés démon- 
tre qu’ils ne diffèrent de l'ammomaqüe qu’en ce qu’une molécule 
d’hydrogène s’y trouve remplacée par une molécule du métal alca- 
lin. La réaction s’explique au moyen des équations suivantes : 

AzlU + K =AzlEK +11, ■ 

AzlF + Na= AzH’Na + H. 

Le potassium et le sodium fournissent donc, èn agissant sur 
1 équivalent d’ammoniaque, 2 volumes d’hydrogène ; c’est-à-dire 
■exactement \i même quantité que s’ils agissaient sur une molécule 
d’eau. ' 

Si l’on élève davantage la température, les composés précédents 
sont détruits, il se dégage de l’ammoniaque, et l’on obtient pour 
’ résidu des azôtures ; en effet, on a 

. *3AzH’K =2AzH» + AzK’, , , 

3AzîENa= 2 AzH’ + AzNa\ 

,Ces azôtures correspondent exactement, comme on le voit, à 
l’ammoniaque elle-même, les 3 équivalents d’hydrogène s’y trou- 
vant remplacés par 3 équivalents de métal. 

A une tem[)érature encore plus élevée, ces azôtures se détruisent 
à leur tour, leurs éléments se séparant dans cette circonstance, 
comme cela arrive pour le gaz ammoniac lui-même. 

Le potassium et le sodium ne sont pas les seuls métaux . captU- 
bles d’opérer la décomposition de l’ammoniaque; le fer et le cuivré, 
suivant M. Despretz, décomposent ce gaz à une température à 
'peine supérieure au rouge naissant. Ces métaux ne paraissent pas 
avoir éprouvé de variation sensible dans leur poids, ce qui semble- 
rait indiquer qu’ils n’ônt agi que par leur présence ; mais leurs pro- 
priétés physiques ont éprouvé des modifications très-considéra- 
bles ; c’est ainsi que do ductiles qu’ils étaient primitivement, ils 
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sont devenus très-cassants. Ce phénomène pourrait s’expliquer fa- 
cilement en admettant qu’à une certaine époque il s’est formé dos 
combinaisons de ces métaux avec les éléments de l’ammoniacpio, 
combinaisons qui se sont décomposées ultérieurement; celte hypo- 
thèse rendrait parfaitement compte, en raison de la solution de 
continuité qui s’établirait alors entre les molécules, des propriétés 
cassantes de ces métaux. Le platine lui-méme opère la décompo- 
sition du gaz ammoniac au rouge sombre, sans qu’il soit possible 
de faire intervenir riiyjiolhèse précédente. 

Dans le contact de l’ammoniaque et des oxydes métalliques des 
dernières sections, tels que les oxydes de mercure,- d’argent, d’or, 
il s’établit une décomposition sous l'influence de laquelle il se forme 
des composés qui détonent violemment, soit pai- le choc, soit par 
une certaine élévation de température. La composition de ces pro- 
duits n’est pas bien connue. 

129. Le gaz ammoniac se dissout en |)roportions considérables 
dans l’etiu ; lorsqu’il est pur, la dissolution s’opère d’une manière 
instantanée. On peut le démontrer en introdui.sant dans une terrine 
remplie de. ce liquide une éprouvette contenant de l'ammoniaque 
bien pure recueillie sur le mercure et reposant sur une soucoupe 
pleine de ce métal. Tant que l’eau de la terrine ne se trouve point en 
communication avec le gaz de l’éprouvette, il ne se produit aucun 
phénomène; mais dès qu’on établit ce contact en soulevant un peu 
la cloche, l’eau s’y précupite si rapidement et vient en frapper le 
sommet avec une telle violence, que dans beaucoup de cas elle se 
trouve brisée. De là, la néccs.sitéde l'envelopper d'un linge épais 
ou de plusieurs doubles de papier si l’on ne veut courir le risque 
d’èlre blessé. Si le gaz renfermait une bulle d’air, celle-ci faisant 
ressort diminuerait assez la violence du choc pour empêcher la 
cloche d’ètre brisée. 

L’eau sous forme de glace introdinte dans une éprouvette de gaz 
ammoniac fond immédiatement en l'absorbant en totalité. L’eau 
dissout au moins 4ào à 5oo fois son volume do gaz ammoniac; 
néanmoins l’allinité réciproque do ces composés est très-faible, 
car le gaz s’échappe en entier de la liqueur par l'ébullition. Ex- 
posée à l’air, la dis.solution laisse également échapper tout le gaz 
(|u’elle renferme, c’est-à-dire qu’elle obéit aux lois de la diffusion 
des gaz. Il suit de là que la dissolution, placée sous le récipient 
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,de la machine pneumatique, perdra rapidement la totalité de l’am- 
moniaque qu’elle contient, pourvu toutefois qu’on absorbe le gaz 
à mesure qu’il se dégage, car, sans cette précaution, il exercerait 
à la surface de la dissolution une pression qui empêcherait le dé- 
gagement de continuer. 

Cette dissolution se prépare soit dans les laboratoires, soit dans 
les arts, en faisant communiquer l’appareil qui sert à produire le 
gaz avec une série de flacons à trois tubulures [Jig. 54). Comme 
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la dissolution saturée de gaz ammoniac est plus légère que l’eau” 
pure, il est nécessaire de faire plonger jusqu’au fond des flacons 
les tubes qui amènent le gaz, sans quoi la saturation du liquide ne 
s’opérerait qu’à la surface. 

§ 130. Si;nou3 mettons en présence le gaz ammoniac et les dif- 
férents hydracides, il nous sera facile de constator que les com- 
posés qui en résultent contiennent tout à la fois et les éléments 
4le l’acide et ceux de la base, de sorte que l’ammoniaque diffère* • 
rait notablement des bases oxygénées qui, dans les.’ mêmes cir-T 
constances, donnent naissance à de l’eau et à un composé binaire. ' 

* • * . * ^ * 
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£n effet, le sel ammoniac se représente par la formule 

AzH’, HCl 

tandis que • . . 

. ■ • : - NaCl . > . 


est le symbole par lequel nous désignons le sel correspondant ' 
formé par la réaction de l’oxyde de sodium sur l’acide chlorhydri- 
que,' composé qui n’est autre que le sel de cuisine ordinaire. 

Cependant ces deux corps présentent, on ne saurait le nier, l’a- 
riâlogie la plus complète : neutres l’un et l’autre à l’égard de cer- - 
tains réactifs, ils sont susceptibles de donner naissance à des 
composés correspondants; les produits de décomposition qu’ils 
■fournissent, lorsqu’on les traite par les oxacides hydratés, sont 
identiques, et l’analogie des substances qu’ils produisent par leur ' 
union avec les chlorures des métaux des dernières sections, et 
notamment les chlorurés de mercure, d’or et de platine par 
exemple, est aussi grande que possible; tous deux cristalliSfent en 
cubes ou en octaèdres réguliers, et' leurs propriétés ' physiques 
sont aussi semblables que l’étaient leurs • caractères chimiques: ' 
leur composition seule serait différente, je dis plus, elle ne pré- 
senterait aucune analogid. 

. L’ammoniaque se combine également aux acides oxygénés, en 
donnant naissance à des sels tout à fait comparables à ceux que 
forment la potasse et la soude. Analogies dans les propriétés chi- 
miques, analogies dans les caractères physiques se poursuivent en- 
core ici, jusque dans les sels doubles que ces corps forment avec 
d’autres composés; ainsi il est des aluns d’ammoniaque comme des 
.aluns de potasse et de soude, et l’étude de ces composés présente le 
plus curieux exemple d’isomorphisme (ju’il soit permis de constater. 

Et cependant il faut admettre, pour le sulfate d’ammoniaque 
desséché, la formule 

AilV, HÔ, SO\ 


tandis que celle des sulfates de potasse et de soude sera dans les 
mêmes circonstances 

■ . ' KO, s(F, . • • 

- “ NaO, SO»; < . - 

l’un renfermerait deTcau dans sa composition, les deux autres, au 
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contraire, seraient anh\"dres. Mais n’y aurait-il pas des sels ammo- * 
niacaux anhydres et qu’on pourrait comparer aux sels de potasse '■ 
ou de soude correspondants ? 

, Le gaz ammoniac sec est, en effet, susceptible de former avec 
les oxacides anhydres une série de combinaisons qui ne renferment 
pas d’eau. Mais celles-ci n’ont que la composition apparente des 
sels de la chimie et présentent des caractères tout à fait spéciaux; 
qu’il me suffise de dire, pour en donner une idée, que. le sulfate 
anhydre d’ammoniaque ne précipite pas les sels de baryte. On ne 
peut donc nullement les comparer aux sels de composition sem- 
blable, formés par les bases oxygénées. • 

. Ainsi, chose singulière, nous sommes en présence de deux sé- 
ries de bases tout à fait semblables ; la soude, la potasse, etc., d’une 
part, l’ammoniaque et ses analogues d’une autre. , ' . 

Les secondes comme les premières sont fortement caustiques, 
les unes et les autres se combinent aux acides feurts avec la plus 
grande énergie, verdissent le sirop de violettes, rougissent la cou- 
leur jaune du curcuma, bleuissent le papier de tournesol rougi, et 
donnent naissance à des 'composés présentant le parallélisme le 
plus parfait, et nous en sommes arrivés j admettre cependant que 
c’étaient deux classes de corps d’une composition toùt à fait diffé- 
rente. • • 

S’il en est ainsi, l’édifice que nous avons construit dans les cha- 
pitres précédents vient de s’écrouler en partie : les corps de pro- 
priétés analogues n’offrent plus de composition analogue; les sub- 
stances de formules semblables présentent des caractères entière-' 

' ment différents, et les indications fournies par l’isomorphisme 
n’ont plus aucune valeur. 

Dans le but d’expliquer l’isomorphisme des sels ammoniacaux 
avec les composés correspondants formés par la potasse et la 
soude. Ampère admit l’existence d’une combinaison formée de ' 

1 équivalent d’azote et de 4 équivalents d’hydrogène fonctionnant 
à la manière d’un métal, à laquelle il donna le nom é' ammoniitni. 
Celle-ci formerait avec le chlore et ses congénères des composés 
-semblables au sel marin, tandis que son oxyde, en s’unissant aux 
’ divers oxacides donnerait naissance à des produits correspondants 
à ceux qui résultent de l’union de la potasse et de la soude avec 
ces mêmes acides. 
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Celte hypolhè.se fort ingénieuse et qui ne présente rien (l’invnii- 
semblable lorsqu’on songe que le cyanogène, composé formé d azote 
et de carbone, nous offre tous les caractères d’un corps simple tant 
qu’il agit par ses affinités résultantes, nous permet en outre de nous 
rendre comiite de l’analogie des propriétés que présentent les sels 
ammoniacaux asec ceux qui sont formés par les métaux alcalins. 
Néanmoins on peut faire à la théorie de l’ammonium des objections 
assez graves; l’une des plus sérieuses est sans contredit celle de 
M. Chevreul, relative à la manière dont le chlore se comporte avec 
l’ammoniaque. En effet, il faudrait admettre que tandis que le chlore 
décompose cette substance fiour s'emparer de son hydrogène, en 
vertu d’une affinité supérieure, d’une autre part il céderait cèt hy- 
drogène à l’ammoniaque pour produire une combinaison des plus 
instables, laquelle s’unirait au chlore. Puis il faudrait admettre, 
chose plus diflicile encore, que'ce chlorure d’ammonium serait dé- 
truit par l'action continue du chlore pour donner finalement do 
l’azote et de l’acide chlorhydricjue, et cela à une température à 
laquelle le chlorure d’azote ne saurait exister. 

En second lieu, toutes les tentatives effectuées jusqu’à présent 
pour obtenir un composé renfermant 4 équivalents d’hydrogène 
pour 1 équivalent d’azote ont échoué de la manière la plus com- 
plète, encore bien qu’on se soit placé dans les circonstances les 
plus favorables pour en réaliser la production. On peut faire à 
cette dernière objection une réponse aisée. N’admit-on pas l’exis- 
tence de l’acide azotique anhydre bien longtemps- avant qu’on par- 
vînt à l’isoler? N’en est-il pas de même d'une foule do composés 
fonctionnajït à la manière de corps simples, ou radicaux, dont je 
vous entretiendrai lorsque nous nous occuperons des matières or- 
ganiques, et qu’on isola successivement après les avoir considérés 
comme des êtres purement imaginaires, ce qui, en diminuant le 
nombre des hypothèses, démontra la né<-essitéd’en faire pourarri- 
vhr à des idées justes sur la nature des corps. 

Quant à l’objection de M. Chevreul, elle subsiste dans toute sa 
force, et c’est elle qui s’est opposée jusqu'à présent à ce que l'in- 
génieuse théorie d’Ampère fût adoptée par tous les chimistes. 

§ 131. Quant à l’ammonium, si jusqu’à pnksent on n’a pu réa- 
liser sa production, s’il est impossible d’admettre sa formation 
dans le contact des gaz ammoniac et chlorhydrique, il est des faits 
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pleins d’intérêt qui permettent d’espérer qu'on pourra l’obtenir à 
l’état isolé dans un avenir plus ou moins rapproché. 

Si l’on creuse, en effet, dans un morceau de sel ammoniac une 
petite cavité, dans laquelle on introduit quelques globules de mer- 
cure, puis qu’après en avoir préalablement humecté les parois on 
la dispose sur une lame de platine qu’on fait communiquer avec 
le pôle positif d’une pile, on remarque que, au moment où l’on 
fait plonger l’électrode négatif de la pile dans le mercure de la ca- 
vité, ce métal se gonfle et prend l’aspect d’une matière butyreuse, 
comme la plupart des amalgames métalliques. 

Ge composé s’obtient plus simplement encore en chauffant quel- 
que» centimètres cubes de mercure avec un ou deux globules de 
potassium, et agitant cet amalgame après son refroidissement avec 
une dissolution de sel ammoniac; aussitôt la substance se bour- 
soufle, occupant un volume 7 à 8 fois plus considérable que celui 
du mélange. L’analyse de ce composé très-instab^ a fait voir q’u’il 
renfermait de l’azote, de l’hydrogène et du mercure, le premier 
de ces corps se trouvant à l’égard, du second dgnsles rapports de 
i4 à 4 on poids, c’est-à-dire en équivalents : : i ; 4* 

11 n’y aurait donc rien d’improbable à ce que, ;de môme que 
I équivalent d’azote peut former avec a équivalents de carbone un 
composé susceptible de fonctionner à la manière du chlore, de 
même aussi i équivalent de ce corps puisse former avec 4 équiva- 
lents d’hydrogène un véritable métal composé, fournissant, comme 
les métaux sim|)les, des bases énergiques, et donnant comme eux 
naissance à une série nombreuse de composés intéressants. 



Digitized by C_- 


PHOSPHORE.’ >70 ' 


CHAPITRE HUITIÈME. 


PHOSPHORE; 


' ■ Historique de la découverte du phosphore. — Propriétés physiques et 
chimiques de ce corps. — Ëtàts polymorphes du phosphore. — Pro- 
cédés employés pour son extraction et sa purification. — Applications. 


PHOSPHORE. Éq. = 3i ou 387,5. 


. § 132 . A côté’de l’azote vient se placer le phosphore, qui, tout 
en présentant avec ce corps des points de ressemblance incontes- 
• ' •- tables, ainsi que nous le démontrerons plus tard, en diffère essen- 
tiellement par les affinités énergiques dont il est doué. 

■ Le phosphore fut découvert, èn l’année 1677, par un alchimiste 
do Hambourg nommé Brandt ; c’est de l’urine qu’il parvint à l’ex- 
traire après plusieurs années d’un travail opiniâtre et repoussant; 
non pas qu’il cherchât à en retirer le phosphore ou quelque corps 
Spécial, mais dans l’espoir d’y trouver cet agent philosophique et 
mystérieux qui devait posséder la propriété d’opérer la transmu- 
tation des métaux, c’est-à-dire de les changer tous en or, que l’on 
considérait alors comme le métal par excellence, comme le plus 
parfait d’entre eux, chimère que ne poursuivent plus aujourd’hui 
que quelques esprits malades. 

On doit attribuer la découverte du phosphore à cette persuasion 
intime; car,’ pour donner une idée de la persévérance de Brandt, 
nous nous contenterons de dire qu’aujourd’hui même où l’on con- 
naît la compOt.ition de l’urine, où l’on sait que le phosphore réside 
dans un sel qu’on y rencontre constamment, le phosphate ammo- 
niaco-magnésien, 'malgré les procédés très-perfectionnés de pré- 
paration que nous avons à notre disposition, nous ne pourrions 
pas toujours à coup sùr retirer de cette sécrétion une proportion 
notable du phosphore qu’elle renferme. 
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Cetto extrême difficulté permet d’expliquer comment cette sub- 
stance ne put être préparée dés l’année de sa découverte, et com- 
ment son mode d’extraction resta si longtemps ignoré. Brandt, en 
possession d’un procédé de préparation, otirit à Kunckel, alchi- 
miste allemand, de le lui vendre; celui-ci s’associa un nommé 
Kraft, qui se rendit aussitôt à Hambourg, et, émerveillé des pro- 
priétés de cette substance, acheta pour lui seul un secret qui de- 
vait devenir leur commune propriété. 

Kunckel ne se tint pas pour battu néanmoins, et, grâce à des, 
efforts iiersévérants, il parvint bientôt, de son côté, à préparer du 
phosphore auquel il donna son nom. 

Boyle, bien connu par ses recherches physiques et chimiques, 
arrivait de son côté au même résultat; mais ces divers procédés, 
furent tenus secrets jusqu’en 1787, épo(jue à laquelle le gouver- 
nement français fil l’achat d'un procédé qui fut expérimenté par 
Hellot, Geoffroy, Duhamel'ct Dufay ; leur travail fut couronné do 
succès, mais il ne donnait que des ijuantités tellement faibles de 
matière, que ce corps fût resté sans nul doute un simple objet do 
curiosité si Scheele et Gahn n’eussent démontré que la charpente 
osseuse des animaux renfermait une proportion considérable de 
phosphate de chaux, d’où maintenant on extrait tout le phosphore 
consommé dans les arts et dans nos laboratoires. 

§ 133 . A l’état do pureté, ce corps est solide et sans saveur’ 
sensible; son odeur est alliacée. L’ongle le raye facilement. Sa 
couleur est variable, tantôt presfjue nulle, tantôt ambrée, tantôt 
noire,. tantôt enfin d’un beau rouge violacé. C’est donc un corps 
essentiellement polymorphe. 

Le phosphore est insoluble dans l’eau, peu soluble dans l'alcool, 
plus soluble dans l’éther, pins encore dans les huiles grasses et 
volatiles; mais son meilleur dissolvant est, «sans contredit, le sul- 
fure de carbone. Ce dernier l’abandonne par l’évaporation sous la 
forme de dodécaèdres rhomboïdaux. 

La densité du phosphore incolore et transparent varie entre 1 , 82 
et 1,84, d’après les expériences récentes de M. Sçhroetler. 11 fond 
à 44“,2 suivant W. Desains, et bout à 290 degrés. La densité de 
sa va])cur est égale à 4 , 3 a; par suite, 1 litrede cette vapeur pèse 
5 «'', 58 G. Son équivalent, rapporté à l’hydrogène, est représenté 
par le nombre 3 i. > 
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Le pliosphore le plus pur, incolore et IranspareiU, étant con- 
servé sous l’eau privée d’air devient promptement opacpie à la 
lumière diffuse. La surface seule est recouverte de cette matière 
farineuse, les parties centrales conservent toute leur transparence, 
à moiijs toutefois que rexpérience ne soit prolongée pendant un 
temps considérable. Cette poussière* blanche n’est autre chose que 
du phosphore pur, qui s’est divisé spontanément en une multitude 
de pctile’s parcelles qui présentent une apparence cristalline. Cetbi 
modification parait due à un déplacement dans les molécules, ana- 
logue à celui qu’on observe dans le soufre. 

Lorsque le phosphore est chauffé à une température supérieure 
à celle de sa fusion, puis refroidi d’une manière brusque, il de- 
vient subitement noir; c’est encore du phosphore pur, qui reprend 
par la fusion et un refroidissement lent sa couleur et sa transpa- 
rence primitives. 

i; fffL Le ])hosphore exposé à la lumière solaire se colore en 
rouge; on a cru fort longtemps que cette coloration tenait à la for- 
mation d'un oxyde du phosphore. Berzelius émit le premier l’opi- 
nion que c’était une modification allotropique de ce corps, et non le 
résultat d’une combinaison. Ce (|ui tendait à le prouver, du reste, 
dhme manière incontestable, c’est (pie celte modification se pro- 
duit dans le vide baromélriipie, ainsi que dans des gaz dépourvus 
d’oxygène. Enfin .Mi Schrocller a montré de la façon la plus évi- 
dente (pie le corps rouge n’est autre chose que du phosphore 
amoriihe, qui (*slau phosphore cristallisé ce que le charbon amor- 
phe est ad graphite ou au diamant. 

Il parvint à produire ce .phosphore rouge en opérant de la façon 
suivante : il remplit de phosphore ordinaire cinq ou six boules 
soufflées dans un tube en verre (pii se recourbe et vient s’engager 
sur le mercure, puis il fit passer à travers cet appareil maintenu 
à une température de, a35 à aSo degrés un courant d’acide carbo- 
nique desséché. A la température de 'zi 5 degrés, la transformation 
pourrait encore se produire, mais elle serait beaucoup plus lente. 
Il faudrait bien se garder, d’une autre part, d’employer une cha- 
leur supérieure à u5o degrés, car, au delà do ce terme, le phos- 
phore amorphe repasserait à l’étal de phosphore ordinaire. 

AI, Schroetler a constaté qu’après le rofroidissemeni’ il n’y avait 
pas eu la moindre absorption de gaz: ce corps rouge n’est donc 
!.. .16 


i8/ • PHOSPHORE. 

' .* •- 
qu’une modification particulière du phosphore ordinaire. Cette 

opération, même prolongée pendant plusieurs jours, ne donne' pas 
du phosphore rouge complètement pur ; pour le débarrasser du. 
phosphore qui n’a pas éprouvé cette transformation, il faut recou- ■ 
rir à l’emploi du sulfure de carbone, qui jouit de la propriété de 
dissoudre ce dernier, tandis qu’il n’exerce aucune action dissol- 
vante eur le phosphore amorphe. La matière brute réduite en pou- 
dre ayant été traitée par cet agent jusqu é complet épufsemenl, 
on jette le liquide sur un filtre qu’on a soin de maintènir plein 
tant qu’il relient du phosphore dissou.*. Cette précaution est indis- 
pensable, ce qui se conçoit sans peine, car si du phosphore ordi^ 
naire se déposait à la surface du papier par suite de l’évaporation 
du liquide, ce corps étant dans un grand état de division s’en- 
\flammerait infailliblement à Tair. Pour purifier complètement le 
phosphore amorphe, on le fait bouillir avec une dissolution de 
potasse d’une densité ^de ij >; on le lave ensuite avec de l’eau 
pure, puis avec de l’eau aiguisée d’acide azotique, et finalement 
avec de l’eau pure. 

Ce phosphore rouge possède des affinités beaucoup plus faibles 
'que le phosphore ordinaire; il se combine, en effet, aux différents 
•corps avec une énergie bien moindre que ce dernier. C’est ainsi 
qu’on peut le conserver à l’air sans qu’il éprouve la moindre alté- 
ration ; l’oxygène ne peut même s’y combiner que vers a6o degrés, 
température à laquelle il reprend son état primitif. Il ne répand au-^ 
cune lueur dans l’obscurité lorsqu’on le maintient à la température 
ordinaire; mais lorsqu’on le chauffe à une température voisine de 
celle de sa combustion, il commence à répandre une faible lueur ; ", 
il perd celte propriété par le refroidissement. 

, Le phosphore ordinaire et le phosphore amorphe cxmstituent sans 
contredit l’.un des cas d’isomérie les plus curieux que nous offre la 
science. Les différences dans les propriétés. physiques et dans la 
manière d’être avec les réactifs sont certes plus grandes que celles * 
qu’on observe entre beaucoup de corps simples différents; et elles 
sont telles, il faut l’avouer, que l’identité des deux substances ne sau- 
rait être démontrée que par celle des composés qu’elles produisent. 

^ Le tableau suivant résume du reste parfaitement les différences 
que présente cette curieuse modification comparativement avec le 
jihosfthorc ordinaire. _ • . . -.i. . " '..'s' 
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Inroioro. , 

OIslQlMsâhle. 

Densité variant entre 1 , 8 s et 1,8V. 

Chnlenr spéi i(](}iie =0,18>7. 

Trés-soluhle dans le sulfure de carbone ; so- 
luble dans les huiles grasses et volaMIes. 
Immèdiatciuent altérable a l'air el phospho- 
rescent. 

Iiinammable vers 60 degrés. 

Bout à S90 degrés. 

• 

Se combine arec le soufre vers la tempéra- 
ture de fusion de ce corps, avec explosion 
Odeur particulière et caractéristique. 
Très-délétère. 

.\u point de vue des applications, il peut ôtre fort utile; sa faible 
combustibilité, son peu d’hygrométricité, permettent, en effet, d’en 
tirer un parti trèsravantageux dans la fabrication des allumettes 
chimiques, en diminuant les dangers que présente toujours l’emploi 
du phosphore ordinaire. ^ • 

§ i33. L’affinité du phosphore pour l’oxygène est très-considé- 
rable. Chauffé à 6o degrés environ, il s’enflamme dans ce gaz en 
développant une grande chaleur et répandant une vive lumière, ce 
qui lient à co que la chaleur produite est appliquée à porter à. 
rîncandescence le produit de la combustion, qui est un corps so- 
lide, l’acide phosphorique. C’est en raison do cette grande inflam- ’ 
mabiiilé que le phosphore est d’un maniement si dangereux; de là 
• la nécessité de conserver co corps dans des vases remplis d’eau et 
de ne le manier qu’au milieu de ce liquide. 

- Si l’on place du phosj>hore dans une cloche courbe sur le mer- 
cure, et qu’on fasse arriver sur ce corps préalablerpent fondu du 
gaz’oxygènc, bulle à bulle, chacune d’elles détermine l'apparition 
d’un éclair ; il se forme dans cette circonstance une grande quan- 
< tité d’une matière rouge. Celle substance, qu’on a considérée pen- 
dant longtemps comme de' l'oxyde de phosphore , paraît n’être 
autre chose que du phosphore amorphe produit par la haute lem- 
péralure que dévelop|)C l’oxydation d’une partie de ce corps. 
Celle-ci, tapissant les parois du verre, diminue graduellement l é- 
clat de la lumière en raison de sa couleur et de son opacité. Si 


PHOSPHORE ROl'GE. 

Roue« écarlate 

Ainurplie. ' ■ 

Densité sensiblement égale à i. • ' . 

Cliaieur sprt iliq'ie^ = 0,l* 9S. 

Insoluble dans le sulfure de carbone, les 
huiles esseullelles et les bulles grasses. 

A peine alirrablo à l'air el non phospho- 
rcsient. 

InDammablo au-dessus de !S0 degrés. 

XhaiiiTé vers ! 0 degrés dans le ride ou dans 
un gaz inorie, repasse il l'elat de phos- 
phore ordinaire. 

Se combine arec le soufre à + 3h) dearés 

Inodore. ' * 

"' Xon délétère. 
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l’oq fond du phosphore sous l’eau, puis qu’on fasse arriver au 
milieu du corps en fusion de l’oxygène bulle à bulle, on observe 
encore, comme dans l’expérience précé(Jenle, un dégagement de lu- 
mière très-intense, bien qu’on opère au milieu d’un liquide; on 
constate encore dans cette circonstance la formation de la matière 
rouge dont nous avons signalé plus haut la production. 

Exposé à l’air libre, le phosphore brûle lentement, répand des 
fumées hianches, et paraît lumineux dans Kobsciirilé. C’est à cette 
propriété qu’il doit le nom qui sert à le désigner, ce nom signiliant 
en elfet porte-lumière. Si l’on prolonge pendant un teitips sufTisanl 
l’exposition du phosphore à l’air humide, ce corps flnit par dispa- 
raître en SC transformant en une liqueur fortement acide. Olle-ci 
n’est autre chose que de l’acide jdiosphoreux, qui s’est dissous 
dans la vapeur aqueuse do l’atmosphère qu’il a condensée. Ou voit 
donc que, suivant que le phosphore éprouve la combustion vive 
ou la combustion lente, il donne naissance à deux produits essen- 
tiellement distincts. . ' 

Lorsque, au lieu d’abandonner un bâton de phosphore au contact 
de l’air, on l’introduit dans une cloche remplie de gaz oxygène pur, 
il semblerait que la combustion doive s’ellecluer avec plus d’é- . 
, nergie; cependant; dans cette circonstance, pn n’observe aucuùe 
fumée blanche. Si l’on opère à froid et à la pression ordinaire; on 
n’aperçôit aucune lumière dans l’obscurité; il ne se produit donc 
aucune combinaison. Si l’on diminue la pression dans le vase qui 
contient j’oxygène en le faisant communiquer avec une machine 
pneumati(pie, on peut s’assurer qu’à mesure (lue le gaz se raréfie, le_ 
phosphore émet une lumière.dc plus en plus vive; pn obtient un • 
résultat, semblable en ajoutant à l’oxygène une quantité d’azote 
égale à celle que renferme l’air ordinaire. Il en serait de même 
en remplaçant l’azolc par tout autre gaz inerte. La différence d’ac- 
tion qu’on observe entre l’oxygène et l’air à l’égard du phosphore 
à de basses températures, devient alors facile à expliquer, l’azote 
ne servant ici qu’à délayer l’oxygène. 

Lorsqu’on trace avec du phosphore des traits sur une muraille, 
ceux-ci restejit lumineux jusqu’à la disparition complète du phos- 
phore, ce <pii tient, comme nous venons de le voir, à la com- 
bustion lente de ce corps. * 

13G. Le phosphore s’extrayait autrefPis de l’urine, ainsi que 
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nous l’avons dit en commençant ; ce procédé, qui est long, pénible, 
dispendieux et qui de plus donne fort peu de produits, est entiè- 
rement abandonné depuis que Oalin a démontré l’existence d’une 
grande quantité de phosphore dans les os des animaux à l’état de 
phosphate de chaux. C’est, en effet, des os qu’on retire le phos- 
phore depuis i)lus d’un demi-siècle, à l'aide d’opérations que nous 
allons décrire sommairement. 

Les os de tous les animaux se composent de deux substances 
distinctes; l’une d’origine organique susceptible de se convertir en 
gélatine sous l'influence de la chaleur et de l’eau, à laquelle on a 
donné le nom A'nsscinc; l’autre de nature minérale formée, pour 
la majeure partie, de phosphate de chaux basique accompagné 
d’une certaine quantité de carbonate de chaux. Lorsqu’on -brûle 
ces os au contact de l’air, la matière organique se détruit en se 
transformant en [)ioduits gazeux, et l’on obtient finalement une 
. cendre blanche qui ne renferme que du phosphate et du carbonate 
de chaux. C’est de cette cendre d’os qu’on extrait le phosphore en 
la soumettant aux manipulations que nous allons décrire. 

Les os ainsi débarrassés des matières organiques (ju’ils con- 
tiennent sont écrasés ou broyés, puis traités par une quantité 
d’eau capable de former une bouillie fort liquide; on ajoute alo<s 
de l’acide sulfurique, et pour 3 parties de poudre d’os on prend, 
en général, 2 parties d’acide, qu’on verse avec précaution dans la 
bouillie précédente, en ayant soin d’agiter sans cesse. Si la liqueur 
s’épaissit trep, on rajoute de l’eau, puis on jette le tout sur une 
toile, en ayant soin d’exprimer le résidu dans le but de perdre le 
moins possible de liquide. 

Examinons ce (jui s’est passé dans l’opération précédente : 
3 é(|uivalents d’acide sulfurique sont intervenus dans la réaction, 
■>. ont réagi sur le phosphate de chaux, et le troisième sur le car- 
bonate. L’é<iuâtion suivante va nous faire saisir immédiatement le 
ré.sultat de ces changements: 

Ca O, CO’ -t- 3 ( Ca O Ph O' ) -h 3 SO’’ 1 K ) 

= 3 { Gi O, S( P ’j -f- CO’ + ( -A 1 10, Ca 0 ') Ph 0 '. 

I.e sulfate de chaux reste sur la toile, tandis que le licpiide qui 
s’écoule retient en dissolution du phosphate acide de chaux. On 
l’évapore dans une bassine ; quand la matière a acquis une con- 

• i(i. 
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sistancc sirupeuse, on la môle avec une quantité convenable de 
poussier de charbon, on dessèclie ensuite complètement le mé- 
lange, puis on calcine le tout dans une cornue de grès, à laquelle 
on adapte une allonge et un récfpient, en reliant entre elles avec 
du plâtre les diverses parties de l’appareil [fg. 55). 

Fin. S3. . . 


On chaufle progressivement la èornue, jusqu’à ce qu’elle ait ac- 
qiiis la température du rouge vif, et l’on soutient le feu deux heures 
au moins, tant que par le tube D se dégagent des gaz inflammables. 
Ces gaz sont de l’oxyde de carbone, des carbures d’hydrogène, de 
l'hydrogène phosphoré, puis de la vapeur de phosphore entraînée 
par le courant gazeux; il faut avoir soin que le tube* de l’allonge 
plonge à peine dans l’eau du flacon C, sans quoi, le feu s’éteignant 
à la fin de l’opération, le liquide remonterait dans la cornue qu’il 
briserait infailliblement. On peut re|)résentcr par une équation 
la réaction qui s’est passée dans cette deuxième partie de l’opé- 
ration ; . ’ 

5C + 2 t{CaOPhO')= 5CO-f a(CaO)PhO‘-!-Ph. 

' Le phosphore entraîné par la distillation forme au fond de l’eau 
du flacon C un dépôt qui se présente sous la forme d’une pondre 
rouge mêlée quelquefois d’un peu de charbon : pour le purifier, on 
le comprime dans une peau de chamois avec laquelle on forme un 
nouet fortement serré. Si l’on plonge ce nouet dansdcl'eau chauffée 
à 5o ou 6o degrés, puis qu’on le presse fortement avec une pince 
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plate, le phosphore s'en écoulera complètement débarrassé des 
■ corps qui en altéraient la pureté. On l’aspire alors dans des tubes 
’ de verre légèrement cou (lues (pi'on plonge aussitôt dans de l’eau 
froide, en ayant sqin d’en boucher une des extrémités avec le 
' doigt. On l’obtient ainsi sous la forme de baguclles cylindriques 
d’un ^)elit diamètre, telles que l’exige le commerce. 

437. Le phosphore ainsi préparé n’étynt pas sulTisamment pur, 
on le débarrasse de la petite quantité do substances étrangères qu’il 
pourrait encore retenir au moyen de la distillation. Cette opéra- 
tion exige quelfiuos précautions, en raison des dangers que pré- 
sente la grande inllammabilité du phosphore. 

' On peut, à cet elfet, employer l'une des deux méthodes suivantes: 
I.a première ôG) consiste à faire communiquer la cornue 

ri?. !«!. 



<lans laquelle on introduit le phosphore, avec un appareil qui fournit 
■ - du gaz hydrogène; on adapte, en outre, à la tubulure du récipient, 
, dans lequel viennent se condenser les vapeurs de phosphore, un 
tube recourbé qui doit plonger de quelques millimètres dans une 
éprouvette contenant de l’eau^ De cette façon, on interrompt toute 
communication avec l’atmosphère extérieure. Lorsque l'afr de 
l’appareil est expulsé d’une manière complète et remplacé par de 
l’hydrogène, on chauffe avec précaution le fond de la cornue, la 
distillation marche alors avec régularité, sans qu’on ait à redouter 
aucun inconvénient. 

La seconde méthode consiste à placer dans une petite 

cornue de verre le phosphore à distiller, en proportion telle, qu’il 
occupe à l’état fondu les | environ de sa capacité. On engage en- 
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suite le col dans un tube en U, d’un diamètre assez large, au fond 
, duquel on introduit une quantité d’eau suffisante pour remplir la ^ 
.courbure, afin d’intercepter la communication entre l’air extérieur’ 

et l’atmos|)liêre de la cor- 
nue. Les choses étant ainsi 
disposées, on chaulfe cette j 
dernière à l’aide de quel- 
ques charbons, le phos- 
phore fond , une petite . 
quantité brûle aux dépens 
de. l’oxygene do l’air con- 
tenu pi-éalablement dans 
le tube et dans la cornue, 
ne lais.sant plus que de. 
fazote pur, au milieu .duquel la distillation du phosphore s’ef- 
fectue. Ce corps se condimse .sous la forme d’une huile pesante 
• au fond de fèau du récipient, qu’on doit avoir soin d’entretenir 
])cndjnt toute la durée de l’opération à la température de 4^ à 
âo'degrés. On voit, d’après cette disposition, ipie le tube en ]U 
fonctionne à la fois comme récipient et comme tube de sûreté.' 

' §,'138. 11 y a (piclques années, un jeune chimiste, iM. Cary- > 

Mîmtrand, a proposé d’extraire le phosphore des os calcinés, par 
un procédé (pii n’exigerait pas des manipulations aussi loivgues . 
que le précédent, et qui présenterait en outre l’avantage de donner- 
tout le phosphore que renferme le phosphate, résultat auquel ne 
conduit pas le procédé qu’on suit ordinairement. 

Il fait passer tout simplement un courant d’acide chlorhydrique 
dans un tube en verre [ 58) chauHé au rouge et renfermant la 

poudre d’os mêlée à son poids de charbon. 11 se forme du chlorure , 
de calcium et de l’acide phosphoritpie qui se réduit en phasphore 
par le contact du charbon : le chlorure de calcium fond et reste 
dans le tube, le phosphore dislill,?. Jusqu’à jmésent, l’industrie n’a 
point encore utilisé cotte réaction. * , ' . 

§ 139. Le phosphore, en raison de'sa faèile combustibilité, fiU. . 
employé, à une-certaine époque, pour confectionner des briquets, 
dits hriiiuets ijhosph(ni(ju<;s. 0,ux-ci consistaient en un |>etit cy- 
lindre de plomb, contenant une certaine quantité de jihosphore, 
qu’on bouchait bien hermétiquement après avoir toutefois touché la 
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surface de ce corps avec un fer chaud. On donnait ainsi naissance 


rie. SS 


à du phosphore rouge Irès-divisé qui, sc mêlant au phosphore 
ordinaire et le divisant, augmentait sa combustibilité. En détachant 
une petite quantité de ce phospliore à l’aide d’une friction exercée 
à sa surface par une allumette soufrée, puis frottant sur un liège 
ou sur un morceau de bois, cette dernière ne tardait pas à s’en- 
llammer. On a renoncé depuis longtemps à l’emploi de ces bri- 
quets, qui, d’une part, sont d’un maniement dangereux, et, d’une 
autre, sont promptement mis hors de service. 

Aujourd’hui le phosphore mélangé avec des sels qui abandonnent 
facilement de l’oxygène, tels que le chlorate ou l’azotale de po- 
tasse, sert à fabriquer des allumettes chimi(/ues, qui jirennent feu 
par la simple friction. 

Pour obtenir la pâte qui sert à les préfiarer, on commence par 
se procurer du phosphore en poudre fine, résultat auquel on par- 
• vient en fondant du phosphore sous l’eau cliaulTée <à 5 o degrés 
environ, puis agitant constamment le liquide jusqu’à ce que sa 
température soit redescendue au-dessous de celle de la fusion do 
ce corps; celui-ci se réduit par l’agitation en une foule do petits 
globules qui, après la solidification, forment une poudre très- 
divisée. Si l’on a préalablement ajouté à l’eau du chlorate ou de 
l’azütatc de potasse, puis une matière colorante, telle que du mi- 
nium ou du bleu de Prus.se, et enfin une matière gommeuse, on 
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obtient une pâte dans laquelle on plonge l’extrémité soufrée d’al- 
lumettes ordinaires, on les transforme ainsi en allumettes chimi- 
ques. En frottant cette extrémité sur un corps dur, le phosphore, 
prend feu, enflamme le soufre, et bientôt la matière ligneuse clle- 
inômo. m ^ , 

On a, dans ces derniers temps, essayé do remplacer le phos- 
phore ordinaire par le phosphore amorphe dans la .confection des 
allumettes à friction. Cette substitution présente , le doiiblc avan- 
tage d’écarter les causes d’incendie d’une part, et, de l’autre, de 
proscrire une substance qu’on a trop fréquemment employée dans 
ces dernières années comme moyen d'empoisonnement en raison 
de la facilité avec laquelle on peut se la procurer. 

'§ 1 iO. Le phosphore joue dans l’économie des animaux et des * 
plantes un rôle des |)lus importants. Les céréales ne sauraient se ' 
développer dans un terrain exempt de phosphates. La charpente 
osseuse de tous les animaux en contient des proportions considé- 
rables ; on le trouve également dans les nerfs, dans la substancé 
cérébrale et dans la plupart des matières animales. , 
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CHAPITRE iNEUMÈME; - 

COMBINAISONS DU PHOSPHORE AVEC L’OXYGÈNE. 


Coinbinnisons du phosphore avec l’oxygène. — Acide phosphorique 
anhydre, préparation et propriétés d<e ce composé-. — Divers états ", 
d’hydratation de l’acide phosphorique; préparation et propriétés de 
■ ces dilTérents hydrates. — Composition de l'acide phosphorique. — 
Acide phosphoreux; divers modes de préparation; propriétés et pré- 
paration. — Acide hypophosphorcux. 


g \\\. Le phosphore j'orme avec l’oxygène trois combinaisons 
acides bien définies. On avait admis en outre l’existence d’une com- 
binaison neutre qu’on désignait sous le nom A'oxyde de phosphore-, 
il est bien démontré maintenant que*cette substance, de couleur 
rougeâtre, n’est autre chose que la variété polymorphique du phos- 
phore que nous avons examinée § I 3 i. 

L’acide phosphorique est le plus stable de ces composés; les deux 
autres acides sont facilement ramonés à cet état sous’ une foule ' 
d’influences. C’est pour cette raison que nous commencerons Té- 
tude des combinaisons oxygénées du phosphore par celle de l’acide 
phosphorique. 

ACIDE PHOSPHORIQUE. Éq*= -jv ou 887,.';. 

" L’acide phosphorique existe à l’état anhydre et en combinaison 
avec Veau. On l’obtient sous la première forme en brillant du 
phosphore dans l’oxygène ou dans l’air secs. A cet elTet, on place 
sur une assiette une cloche- de verre'(y%. 69) de plusieurs litres 
de capacité, dont on a desséché l’air intérieur en y laissant sé|our- 
ner pendant plusieurs heures des fragments de chaux vive dis- 
jiosés dans une soucoupe qui^repose sur l’assiette. Lorsque l’air 
de la cloche est desséché d’une manière complète, on enlève la 
soucoupe pour là remplacer par une petite capsule dans laquelle 
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on introduit un ^Ff^gment de pliosphore auquel oii met le feu. La 


eombuslion, une fois commencée, continue tant qu’il reste sous la 
cloche unè suffisante quantité d’oxygène. Il se développe d’abon- 
dantes fumées blanches qui se condensent bientôt sur Jes parois ' 
de la cloche ainsi que sur l’assiette, sous la forme de flocons blancs 
semblables à de la neige. Pour pouvoir conserver ce produit, il faut 
rassembler ces 'flocons aussi rapidem.ent que possible à l’aide d’une 
spatule el les renfertner dans un flacon à l’émeri'bien desséché. 

Ce procédé ne permettant d’obtenir que de petites quantités 
d’acide phosphorique anhydre, M. Delalahde imagina plus tard un 
appareil qui permet de rendre l’opération continue, et, par suite, 
d’en produire des proportions considérables. ' ' 

Ce procédé consiste dans l’emploi d’un grand ballon de à lô li- 
tres de capacité, muni de trois tubulures. ^ ’ 

L’ouverture supérieure donne passage à un tube de porcelaine 
soutenant au milieu du ballon une coupelle en terre au moyen de 
lilsde fer : la tubulure A {fig. 6o) réunit le ballon à un tub'e en U 
rempli de chlorure de calcium ou de poncé irntibée d’acide sulfu- 
rique pour dessécher l’air qui doit pénétrer dans l’appare'd ; l’autre 
tubulure communiqué par l’intermédiaire' d’un tube aéec un’ 
flacon B dans lequel se condenseront les dernières parties d’acide, 
phosphorique entraînées par le^ courant gazeux. ' . > 
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Pour faire passer de l’air dans l’appareil, on peut adapter un 

Fig CO. ■ ’ • . 


flacon à écoulement au tube G dp flacon B; inais.il est plus conve- 
nable d’insuffler de l’air au moyen d’un soufflet, qu’on relie au tube 
desséchant par une ligature en caoutchouc ; le courant d’air, est 
plus vif et. l’on obtient de meilleurs résultats. Quand on veut com- 
mencer l’opération, on fait tomber un premier fragment de phbs-' 
phore dans la coupelle par le tube de porcelaine; on descend une 
tige chaude qui l’enflamme ou mieux on laisse tomber un fragment 
' de charbon rouge, on bouche le tube et l’on souffle aussitôt une 
nefge abondante d’acide phosphorique se dépose, et l’on peut en 
obtenir ainsi de grandes quantités eu ayant soin de rajouter toutes 
*-les cinq ou six minutes du phosphore et d’entretenir un courant 
d’air rapide. Pour pouvoir le conserver, on l’emmagasine dans dos 
flacons à l’émeri qui doivent former bien hermétiquement. 

.§ 142. L’acide phosphorique obtenu de la sorte est anhydre; il 
SC présente sous la forme d’une matière blanche offrant l’aspect 
de la neige,, qui s’agrège facilement sous la pression : abandonné 
pendant quelques instants au contact de l’air, il toihbe promptement . 
en déliquescence. Projeté dans l’eau, ce corps se dissout rapide-:, 
ment en laisanf entendre un sifflement semblable à celui que pr.o-, 
duit un fer rouge qu’on plonge dans ce liquide. L’àflinité de l’acido. 
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phosphorique anhydre pour l’eau est telle, qu’une fois combiné 
avec, elle il ne peut plus l’abandonner. On peut le chauffer, en 
effet, aux températures les plus élevées sans que l’eau se dégage : 
le seul phénomène qu’on observe est la volatilisation de l’acide 
phosphorique hydraté. - 

' § 143. L’acide phosphorique peut former avec l’eau trois hy- 
drates définis qui présentent des propriétés très-remarquables. 
Ces trois composés peuvent être représentés par les formules 

t 

PhO\ 110, acide rnonohydralé ou ncUlc metaphosphnnque, 
PhO^, 'itliO, « bi hydraté ou acide jirrophoMphorique, 

Ph0‘, 3110, » \.r\\\\Ara.\.é OM acide phnspliorirpie. 

Nous avons vu précédemment que l’acide azotique forme avec 
l’eau deux combinaisons définies dont la composition est repré- 
sentée par les formules 

AzOS 110, • • 

. ' ■ AzO\ 4 HO. 

t 

Nous verrons bientôt que l’acide sulfurique de son côté donne 
naissance à trois hjdratcs parfaitement déterminés qui corres- 
pondent à ceux que fonne l’acide phosphorique et dont la compo- 
sition est exprimée par les formules 

' S0\ HO, 

V . ■ - S0\ 2 HO, 

' . SO', 3 HO. . ' ' 

Or, vient-on à mettre l'un des hydrates d’acide azotique avec une ’ 
même ba'se, on n’obtient (ju’un seul composé représenté par la 
formule générale . ■ . 

' \ AzO-, MO. 

Pareillement, les. trois hydrates d’acide sulfurique ne fournissent 
([u’un seul et même sel, lorsqu’on les fait réagir sur une- base 
donnée; dans ces divers cas, on obtient toujours le composé • 

' . ' ' - SO". 

Les hydrates d’acide phosphorique vont nous offrir des résultats 
' essentiellement différents, qui établ'tssent une distinction des plus 
nettes entre ces composé? et les précédents. .Ainsi, sui\ant que nous 
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mettrons en présence d’une même base, de la soude par exemple, 
l’un ou l’autre des hydrates précédents, nous obtiendrons des sels 
'qui ne se ressembleront en aucune façon. Ee premier de ces hy- 
. drates ne donne, en effet, ([u’un seul sel représenté par la formule 

• • ■ r PhO% NaO. . ■ ■ • 

Le deuxième pourra fournir deux sels dont la composition sera -■ 
• représentée par les formules . 

PhO', p.NaO, 

PhO’(NaO, HO). ’ . 

. Enfin le troisième hydrate pourra donner naissance a trois sels 
dont les formules seront • • ' 

■ ' ■ PhO% 3NaO ' ' ! ■ ■ 

■ , ■ ■ . PhO% (aNaO, 110), 

PhO’, {NdO, 2 HO). 

On voit par là que dans les différents hydrates d’acide phospho- 
, rique l'eau joue le rôle d’une véritable base, susceptible d’être 
remplacée, soit partiellement, soit en totalité, par une base miné- 
rale, tandis que dans les divers hydrates d’acide azotique ou d’acide 
sulfurique, il n’y a qu’un seul équivalent d’eau qui soit susceptible 
d’être remplacé par une base minérale et qui joue le même rôle 
^ qu’elle. 

Ne pourrait-on pas admettre d'après cela que l’acide phospho- 
rique soit susceptible de se constituer sous trois étals isomériques 
' dans lesquels il deviendrait apte à fixer des quantités d’eau diffé- 
rentes et, par suite, à former des composés distincts doués de 
. propriétés bien définies? Dans chacun de ces hydrates l’eau joue- 
rait un rôle particulier, essentiel -à leur constitution, ce produit 
pouvant être remplacé’ par des quantités de base équivalentes. 

Ces trois hydrates forment donc, à proprement p<irler, trois 
acides distincts; ils constituent trois groupements moléculaires 
bien définis ; les deux premiers étant susceptibles de persister 
pendant longtemps au contact d’une grande masse d’eau, le troi- 
sième pouvahts’y conserver d’une manière indéfinie et constituant 
• par conséquent le terme le plus stable de la série. 
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On devait dès lors s’attendre à trouver dans ces différents hy- 
drates des caractères très-nets susceptibles de les différencier et, 
par suite, de les faire reconnaître avec facilité; c’est précisément 
ce que l’expérience confirme. > 

Ces 'divers' hydrates possè'dent, en effet, 'des caractères très- 
tranchés qui permettent d’en constater l’existence de la façon la 
plus nette; ces caractères sont les suivants: 

Albumine. Azolale d'argent Chlorure do barium 

PhO'IlO... Précipitée, Précipité blanc, Précipité blanc; 

PhO^'illO.. Dissoute, Précipité blanc. Pas de précipité; 

PhO'’3HO.. Dissoute, .Précipité jaune. Pas de précipité. 

§ 144, On prépare ces différents hydrates à l’état de pureté par 
des procédés d’une très-grande simplicité dont nous allons donner 
‘ une description sommaire. 

. ACIDE -MfiTAPHOSPIiORlOUE. Éq.'= 8o ou i,ooo.^ 

» 

L’acide phosphorique monohydraté, qu’on désigne encore sons 
le nom d’acide /fiétfi/j/iosp/iorif/ue, peut s’obtenir en faisant réagir 
l’eau sur l’acide anhydre PlUP; ce composé s’y dissout immédia- 
diatement avec violence; si l’on chaulTe au rouge dans une capsule 
de platine la dissolution acide, l’excès d’eau se dégage et l’on ob- 
tient finalement une masse vitreuse qui constitue le corps PhOMIO 
à l’état de pureté. ' 

. La calcination des autres hydrates donnerait également naissance 
à cet acide; l’action de la chaleur ramenant, en effet, toujours l’un 
et l’autre à l’état de monohydraté Ph(PHO. 

On prépare quelquefois enfin cet acide en calcinant du phosphatev 
d’ammoniaque dans un creuset de platine ; la base se dégage et 
laisse pour résidu de l’acide métaphosphorique. Ce procédé, très- 
économique du reste, a l’inconvénient de donner un acide renfer- 
mant toujours de petites quantités d’ammoniaque. 

- § 14Ü. La saveur do l’acide métaphosphorique est forte et caus- 
tique. Comme tous les acides énergiques, il fait passer la teinture 
de tournesol au rouge pelure d’oignon; il se dissout facilement dans 
l’eau, et donne une liqueur sirupeuse s’il est employé en propor- 
tions notables. Ce corps est très-déliquescent. 



• ACIDE PHOSPHORIQUE. 197 

11 fond au rouge, et se laisse étirer- en fils très-fins comme du 
verre fondu. -, 

C’est un composé très-stable ; la chaleur seule ne le détruit pas. 
Mêlé avec du charbon et fortement chauffé, il se volatilise avant 
de se décomposer; mais si l’on fait passer sa vapeur sur du char- 
bon chauffé au rouge yif, il se décompose intégralement, et l’on 
obtient de l’oxyde de carbone et du phosphore qui se dégagent à 
l’état gazeux. Nous avons déjà vu, dans le chapitre précédent, § 136 , 
que ce corps simple pouvait être obtenu d’une manière plus com- 
mode au moyen de la réaction du charbon sur le phosphate acide , 
de chaux à une température élevée. 

A une température très-haute, l’hydrogène peut aussi décom- „ 
poser l’acide phosphorique. • ’ . ^ 

Le potassium opère facilement la destruction do l’acide phos- 
phorique à l’aide de la chaleur. Le métal s’oxyde aux dépens de 
l’oxygène d’une partie de l’acide, et passe à l’état de potasse; de là 
formation d’un phosphate alcalin, tandis que le phosphore mis à 
nu se combine à l’excès de potassium'en produisant un phosphure. 

Ce dernier, mis en confact avec l’eau, la décompose immédiate- 
ment en laissant dégager un gaz formé d’hydrogène et de phos- 
phore qui s'enflamme S[)Ontanément à l’air. 

Comme l’acidè métaphosphoriquo ne se volatilise qu’à une très- 
haute température et que son affinité pour les bases est très-éner- 
gique, il s’eiisuit qu’il peut chasser de leurs combinaisons tous les 
"acides qui se volatilisent à uhe température inférieure à celle du 
rouge. 

.\C 1 DE PHOSPllOlllQÜE. Éq. = 98 oq^ i-.z3.5,o. 

§ I i6. L’acide à 3 éciuivalents d’eau, qui n'est autre que l’acide 
phosphorique ordinaire, peut s’obtenir avec la plus grande faci- 
lité, soit en décomposant par un -excès d’eau le perçhlorure de 
phosphore PhCP, soit^en faisant bouillir le phosphore avec de 
l’acide azotique. 

Dans le premier cas, on fait tomber de l’eau par petites portions 
sur le chlorure PhCP; il se produit une forte élévation de tem- t 
pérature, de l’acide chlorhydrique se dégage .en abondance, et la 
liqueur renferme un mélange d’acide phosphorique et d’acide chlor- 
hydrique : l’évaporation du liquide obtenu à une température su- 

- ■ 17. 
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périeure à i lo ou 1 15 degrés permet de se débarrasser de l’acide 
chlorhydrique. 

La réaction qui se passe peut se représenter par l’équation sui- 
vante : . 

. PhCP + 8 HO = PhO’, 3 HO + 5 HCl. 

La deuxième méthode s’emploie plus fréquemment. On place 
dans une cornue de verre, dont le col pénètre dans le col d’un 
récipient bitubulé [ fg. 6 i), du phosphore et de l’acide azotique 


Fi|î fil’. 



étendu de son volume d’eaq, puis on porte lentement à l’ébulli- 
tion; des vapeurs rouges annoncent bientôt l’oxydation du phos- 
phore qui disparait peu à peu. ' 0 i*‘>nd sa dissolution est com- 
plète, oh retire le liquide de la cornue, et on l’évapore dans une . 
capsule de platine parce que cet acide en dissolution concentrée ' 
attaque et corrode le verre avec assez de facilité. Il est important,, . 
d’étendre l’acide azotique de son volume d’eau, sans quoi l’oxyda- 
tion serait trop rapide, et l'action si brusque, (]ue le verre pour- 
rait se briser ; dos U»rs l’opérateur courrait risque d’élre grièvement 
blessé. ' , 

La dissolution sirupeuse d’acide phosphorique étant abandonnée , 
à elle-même laisse déposer dre cristaux bien définis, d’après les ’ 
observations de M. Peligot. 

I 

ACIDE PYROPHOSPHORIQUE. Éq. 89 ou 1112,5. 

§ 147 . S'il est facile d’obtenir directement les deux combinaisons 

PhÔ% HO 

et ' , • 

. ■ . , ■ Phqs 3H0, 
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il n’en est plus de même pour la combinaison intermédiaire; on y 
parvient toutefois en opérant de la manière suivante ; 

On rencontre en abondance dans le commerce un sel désigné 
sous le nom de phosphate de soude, qui possède la composition 

Ph0=aNa0-p7./;H0, 

et dont la constitution réelle doit être représentée par 
PhO^( 7 NaO, HO) + 24HO 

Ce sel se rattacherait à l’acide phospboriq\ie ordinaire ou trihy- 
draté, dans lequel 7 équivalents d’eau basique seraient remplacés 
par 7 équivalents de soude. Cliauflé à une température qui ne 
dépasse pas 700 degrés, ce sel perd 74 équivalents d’eau, tout - 
en'conservant sa constitution, c’est-à-dire que redissous et aban- 
donné à l’évaporation, on peut le reproduire doué de toutes ses 
propriétés primitives. Vient-on à le cbautfer au rouge, le dernier 
équivalent d’eau .se dégage, et la constitution du sel .«e trouve com- 
plètement changéç. 

En effet, ce dernier sel étant redissous dans l’eau, [iiiis soumis 
à l’évaporation, fournit un produit essentiellement différent, et 
dent la composition peut être représentée par la formule 

PhO\ 7 NaO + ioHO.- 

« 

Ce nouveau sel correspond à l’acide phosplioricpie biliydraté ou 
acide pyrophnsplutritpic . Vient-on à verser une dissolution d’azo- 
tate de plomb dans la dissolution du pyrophosphate, il s’y forme^ 
immédiatement un précipite blanc ' . . . ' 

' PhO', 7 PbO. 

». ' 

Si l’on mot ce dernier en su.spension dans l’eau, et qu’on fasse ar- 
river dans le liquide un courant de gaz sulfhydrique, en ayant soin 
de faire intervenir ce gaz en excès,, l'hydrogène de l’acide sulfliy- 
drique prend la place du plomb, et on obtiept d’une part de l’acide 

* pyrophosphoriquo qui reste dissous, et du sulfure de plomb qui se , 

• précipite. On sépare ce dernier par le filtre, on obtient finalement 
l’acide pyrophosjihorique pur, soit par l’évaporation spontanée, 
suit au moyen du vide. • 

r « 

♦ • ^ . 

• * * * 
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Si l’opération est conduite avec soin, on peut encore, d’après 
M. Peligot, obtenir cet acide sous forme de cristaux. ’ 

§ 148. On rencontre un assez grand nombre de phosphates dans 
la nature. Exemples : phosphates do chaux, de fer, de manganèse, 
de magnésie, de soude, de potasse. Certains phosphates se ren- 
contrent dans les animaux et les plantes. Exemples: phosphate 
de soude, phosphate ammoniaco-magnésien. ■ “ 

L’acide phosphorique est employé dans le traitement de la goutte 
et du rachitisme. 

’§ 149. La composition 'de l’acide phosphorique s’obtient en 
transformant un.poids connu de phosphore en acide phosphorique 
au hioyen de l’acide azotique. On met l’acide phosphorique en con- 
tact avec un excès d’oxyde de plomb, et on dessèche le phosphate 
de plomb produit. Si p représente le poids de l’oxyde de plomb et 
// le poids du phosphate sec, p' — p sera le poids de l’acide phos- 
phorique formé, et, par suite, si nous désignons par tt le poids du 
phosphore employé, [p' — p — r.) sera le }»oids de l’oxygène. 

‘On obtient ainsi, pour la composition en centièmes : ’ 


Phosphore 43,94 

Oxygène 5(),o6 


• 100,00 

’ / ACIDE PHasPHOREÜX. É(|. ^ 55 ou G8:',5. 

§ 150. Lorsque le phosphore brûle vivement dans l’air ou dans 
l’ô-xygène, il se transforme en acide phosphorique ; si la combus- 
tion a lieu à une basse température, il produit un acide différent, 
moins riche en oxygène, auquel on a donné le nom d’m/r/c phos- 
phore.ux. ^ 

Introduit-on un fragment de’phosphore dans un tube très-étroit 
dont l’une des extrémités est terminée en pointe effilée, tandis 
que l’autre communique avec un aspirateur à eau, règle-t-on 
l’écoulement de ce, liquide de façon qu’il tombe goutte à goutte, 
l’air desséché n’arrivant .au contact du phosphore que bulle à ’ 
bulle changera ce corps en acide phosphoreux,--lequeL viendra se 
condenser, sous forme d’un sublimé pulvérulent, dans la partie 
antérieure du tube. Ce mode de préparation,- qu’on doit à M. Stei- 
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hacher, donne de l’acide phosphoreux anhydre, sous la forme 
de flocons blancs volumineux. Ce produit est (rès-volatil et peut 
être très-facilement sublimé dans un gaz inerte. Il prend feu quand 
on le chauffe à, l’air, en se changeant en acide phosphorique. Il 
possède une odeur alliacée. Sa saveur, acide et piquante, est tout 
à fait caractéristique. 11 rougit vivement le papier de tournesol 
humide, mais n’exerce aucune action sur le papier sec. Il s’unit 
à' l’eau très-énergiquement et produit de l’acide phosphoreux 
hydraté. ' '' ' . • 

On peut se procurer celte dernière combinaison de la manière 
la plus simple, en exposant au contact de l’air humide des bétons 
de phosphore. On voit s’en échapper dos fumées blanches, qui se 
condensent en un liquide fortement acide. Si l’on* abandonnait à 
l’air plusieurs bétons de phpsphore disposés l’un à côté de l’autre, 
la température s’élèverait bientôt assez pour que la combustion i 
vive pût se manifester, et l’on n’obtiendrait plus alors que de 
l’acide phosphorique. Pour éviter cet inconvénient, f on introduit 

les bétons de phosphore dans 
des tubes de verre (,/%. 6i ) 1er- , 
minés en pointe effiléequi vien- . 
nent s’engager dans la douille 
d’un entonnoir. Ce dernier pé- 
nètre dans le col d’pn flacon qui 
repose Sur une assiette au fond 
de laquelle on a disposé de l’éàu 
• sur une épaisseur d’environ -Z 
centimètres; on recouvre tout 
le système d’une cloche ouverte ' 
par le haut et munie de deux 
ouvertures latérales, afin que le renouvellement de l’air puisse s’ef- 
fectuer facilement. Le phosphore brûle lentement au milieu de l’air 
saturé de vapeur d’eau ; l’acide phosphoreux produit se dissout dans 
celte vapeur qu’il condense à mesure de sa production, et se rend 
peu à peu dans le flacon, au fond duquel il forme, au bout d’une 
quinzaine de jours, une couche d’une épaisseur notable. Il suflit 
d’évaporer ce liquide à une douce chaleur, pour obtenir l’acide 
phosphoreux hydraté. , ' 

Il est facile de constater dans l’acide obtenu par ce moyen la 
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présence , d’une certaine quantité d’acide phosphorique, résultat 
qu’il faut attribuer à la facilité avec laquelle l’acide phosphoreux 
tend à se saturer d’oxygène. On comprend dès lors que celte mé- 
thode, quoique d’une exécution très-facile, ne puisse être employée 
lorsqu’on veut se procurer de l’acide phosphoreux pur. 

On peut obtenir facilement, à l’état de pureté et en proportion 
^considérable, l’acide phosphoreux au moyen du procédé suivant : 
Lorsqu'on fait arriver un courant de chlore sur du phosphore 
bien sec, en ayant soin' de maintenir ce dernier en excès, on ob-^ 
tient un liquide transparent, volatil, répandant à l’air d’épaisses 
fumées dont la composition est exprimée par la formule 

PhCr, 

et qui correspond à l’acide phosphoreux. 

Lorsqu’on mêlé ce chlorure de phosphore avec l’eau, ces deux, 
corps se décomposent réciproquement; l’hydrogène de l’eau s’unit 
au chlore pour fonner de l’acide. chlorhydrique, et l’oxygène se 
porte sur le phosphore pour produire de l’acide phosphoreux. Ces 
deux acides restent dissous dans l’excès d’eau non décomposéei En 
appliquant une douce chaleur à ce mélange, l’acide chlorhydri(pie 
se volatilise et l’acide phosphoreux reste. Au lieu de préparer 

directement le chlorure de 
phosphore {fg- 63) pour' 
le faire ensuite réagir sur 
l’eau, il est plus simple 
de faire arriver du chlore 
bulle à bulle dans du phos- 
phore maintenu en fusion 
sous une couche d’eau; 
chaque bulle de chlore, 
en arrivant au contact du 
phosphore , donne nais- 
sance au chlorure précé- 
dent, <[ui se décompose 
au moment même de sa formation en acides phosphoreux et chlor- 
hydrique; on n’a pas à craindre la production d’acide phospho- 
rique si l’on a soin d’interrompre le courant de chlore avant que 
la totalité du phosphore ait disparu. A l’aide de l’évaporation de 
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la liqueur acide, on élimine l’acide chlorhydrique, et l’on obtient 
pour résidu l’acide phosphoreux. 

§ 131. Ainsi préparé, l’acide phosphoreux est un liquide sirii- 
jieux, qui par le réfroidissement se prend en masse cristalline. Ce 
produit renfenne une certaine quantité d’eau (pii est nécessaire à 
sa constitution et qu'on ne saurait lui enlever sans en opérer la 
décomposition. L’acide phosphoreux hydraté se décompose, en 
effet, lorsqu’on le chauffe, en même temps que l’eau qu'il renferme. 
L’hydrogène provimant de la décomposition de cette eau s’unit 
avec une partie du phosphore, pour produire de l’hydrogène phos- 
phoré qui se dégage à l'état de gaz; l’oxygène se porte sur le 
reste de l’acide phosphoreux pour le transformer en acide phos- 
phorique, qui reste dans le vase où s’opère la décomposition. 

Li réaction s’expliijue do la manière suivante ; 

4PhO’+ 3110 = ?hlP+ 3PhO\ 

Exposé au contact de l'air, l’acide phosphoreux en absorbe peu 
à peu l’oxygène et passe à l'état d’acide phosphoriijue. 

L’acide phosphoreux anhydre possède la composition suivante 


en centièmes : - ' • ^ , 

Phosphore .56,67 

• Oxygène 43,33 


100,00 

L’étude des phosphites ayant démontré que ces sels renferment 
toujours de l’eau qu’on ne saurait leur enlever sans les altérer ' 
complètement, .M. Wurlz a été conduit à représen er la consti- 
tution de l’acide phosphoroux libre au moyen de la formule 

• ' \. PhO\ 3110 ^ PhllO', 2 IIO, 

lés vi équivalents d’eau pouvant être remplacés par % équivalents 
de base et donnant par conséquent naissance aux sels 

PhllO*, 2 MO = PhO\ 2 MO, HO. . 

'§ 155. On a longtemps admis l’existence d’une autre acide du 
phosphore, qu’on a désigné sous le nom àt'ncidc hypophosphonijue 
ou acide phospimtupie , et qui se formerait lorsqu’on expose des 
bAtons de phosphore au contact de l’air à la tem|»érature ordinaire ; 


* t 
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• mais on a reconnu depuis que le composé qui prend naissance 
dans ces circonstances n’est qu’un mélange d’acide phosphoreux 
et d’acide phosphorique. ' v . . 

. ‘ ACIDE IIVPOPÜOSPIIOREÜX. Éq. = 3ç) ou 487,5. 

41 153. Nous verrons dans Ic prochain chapitre que lorsqu’on fait 
■bouillir du phosphore avec une dissolution de potasse, de soude ou 
. ' de baryte, l’eau se trouve décomposée; son hydrogène se porte sur 
■ une portion du phosphore [>our former de l’hydrogène phosphore 
gazeux, tandis que l’oxygène s’unissant' à l’autre partie du phosphorë 
produit de l’acide hypophosphoreux qui se combine avec la base 
alcaline. Une fois qu’on s’est procuré l’hypophosphite de baryte, la 
préparation de l’acide hypophosphoreux est des plus simples, il 
suffit, en effet, de traiter ce sel par une proportion convenable d’a- 
cide sulfurique étendu, pour obtenir une dissolution d’acide hypoc ' 
phosphoreux qu’on évapore à feu nu jusqu’à consistance sirupeuse^ 

^ 11 faudrait bien se garder de pousser plus loin la concentration, . 

car on le déconiposerait en hydrogène plmsphoré qui s’endammerait 
à l’air, il se dégagerait on môme temps de la vapeur de phosphore 
t et l’on obtiendrait pour résidu de l’acide phosphorique. 

Cet acide est visqueux, incolore, facilement déconiposablc par 
la chaleur, et réduit un grand nombre d’oxydes des dernières sec-^ 
tiens. Il décompose à chaud l’acide, sulfurique, produit de- l’acide 
sulfureux et donne un dépôt de soufre. - • ' 

L’acide hypophosphoreux forme avec les bases des composés bien 
définis dont plusieurs cristallisent avec facilité. Tous ces sels ren- 
ferment de l’eau qu’on ne saurait leur enlever sans en opérer la 
■ décomposition'. . ■ ' 

L’acide hypophosphoreux anhydre renferme : . 


. ' • Phosphore.... 79,5 

• Oxygène. . , . !^ù,5 

, ' ' 100,0 K 

* ce qui conduit à la formule _ 


PhO. 

' , . . . J ' ' 

Si l’on examine l’acide hypophosphoreux dans ses rapports avec- 
les oxydes métalliques, on voit que cet acide, s'unissant avec un ‘ 
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ACIDK HYPOFHOSPllÜUEÜX. . ' 

^iri équivalent de base minérale, retient néanmoins 9. équivalents 
d’eau qu’il ne saurait perdre sans être entièrement altéré dans sa 
constitution. Afin d’expliquer celte particularité, M. Wurtz a pro- 
posé de représenter l’acide liypophosphoroux hydraté de la manière 
suivante : . . . , ' • 

PhO, SllO = PhlPÜ', 110. 

La molécule d’eau pouvant être remplacée par une molécule de 
base, .les sels seraient alors représentés par la formule générale 

- PhlPO% M0 = PhO, MO 4 - 2 HO. 

i 

•Ne pourrait-on pas rapporter à l’hydrogène phosphoré gazeux 
PhlPla constitution des acides hypophosphoreux, phosphoreux et 
■ pliosphorique, ceux-ci renfermant pour une même proportion de 
radical des quantités d’oxygène qui sont entre elles comme les 
nombres 2 , 3 et 4- On devrait alors écrire les formules de ces 
divers composés de la manière suivante : 

' PhlP0‘, acide hypophosphoreux, 

PhlPO“, acide phosphoreux, , . 

PlilPO*, .acide pliosphorique. 
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2üG combinaisons du PHOSPHOHK avec L’UVDROÜÈNB. 


. CHAPITRE DIXIÈME. ' ‘ . 

COMBINAISONS DU PHOSPHORE AVEC L’HYDROGÈNE. 

Combinaisons du phosphore avec l’hydrogène — Examen des différentes 
circonstances dans lesquelles ces divers composés se produisent. — 
Hydrogène phosphore gazeux; préparation, propriétés, analyse. — ^ 
Hydrogène phosphoré liquide; préparation et propriétés. — Hydro— ' 
gène phosphoré solide. 


. COMBINAISONS DU PHOSPHORE AVEC L’HYDROGÈNE.' 

§ 154. Le phosphore forme avec l’hydrogène trois combinaisons 
définies; l’une gazeuse, la plus anciennement connue, qu’on désigne 
sous le nom à' hydtvgrne phosphore, fa deuxième liquide et la troi- . 
sième solide . la découverte de ces deux dernières est récente, on 
la doit à M. Paul Thénard. , 

La composition de ces dilTérentes substances est représentée par 
les formules suivantes : • 

r ' . ^ 

' Ph 11^, hydrogène phosphoré gazeux, ' . 

• . ,■ Ph H'', hydrogè/tc phosphoré li(jidde, 

*, ' Ph^Il, h ydrogène jdiosphoié solide, 

.Vueune de ces combinaisons ne peut s’obtenir par l'union directe - 
de l’hydrogène et du phosphore, on ne parvient à les produire 
qu’en employant des voies tiétournées. 

§ loo. Gengembre obtint le premier, vers la fin du dernier 
siecle, une combinaison de phosphore et d’hydrogène, jouissant 
de la propriété de s’cnilammer spontanément à l’air. 

Davy, chauffant plus lard de l’acide phosphoreux en dissolution 
concentrée, signala la formation d’un hydrogène phosphoré non 
spontanément inflammable. 

• Le premier, désigné, jusqu’à ces derniers temps, sous le nom 
A’hydrogènr perphosphoré, fut lepri'senlé par le symbole ' 

PhlP, 
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COMBINAISONS DU PHOSPHORE A\’EC L’HYDROGÈNE. 207 
tandis que le second, auquel on assignait la formule PhlP, était 
considéré comme l’hydrogène protophosphoré. 

M. H. Rose reprit ces recherches, et, ne trouvantpas do différence 
sensible dans la composition de ces produits, admit que ces deux 
gaz étaient isontèrcs, c’est-à-dire qu’ils jwssédaient la même com- 
position et ne différaient que par l'arrangement moléculaire; mais 
AI. Le A^errier ayant observé que le phosphure d’hydrogène sponta- 
nément inflammable laisse déposer par son exposition à la lumière 
un corps solide jaune, et cesse, à partir de ce moment, de devenir 
spontanément inflammable, en conclut l’existence d’un phosphure 
particulier affectant la forme solide. 

La question en était à ce point, lorsque AI. Paul Thénard démon- 
tra par de nombreuses expériences qu’il n’existe qu’un seul phps- 
phurc gazeux 1 

PhlP 

* • ' . / 

t 

et qu’il ne s’enflamme pas spontanément; que toutes les fois qu’il 
présente celle propriété singulière, il la doit à la présence d’un 
phosphure liquide t 

PhlP; , 

et qu’enfin le corps jaune découvert par M. Le Verrier est un 
troisième phosphure résultant de la décomposition spontanée du 
phosphure liquide dont la composition est représentée par la 
formule 

PIUIL- • , 

On arrive à se procurer ces diverses substances au moyen d’un 
corps connu sous le nom de phosphure de chmix, qu’on obliont en 
' dirigeant un courant de phosphore sur des bâtons de craie chauffés 
au rouge. Celte opération peut se faire en plaçant la craie dans un 
grand creuset en terre dont le fond est percé en son centre d’un 
trou- dans lequel on engage le' col d’un ballon en verre rempli de 
phosphore. Le col du ballon passe à travers la grille du fourneau, 
de telle sorte que sa panse se trouve dans le cendrier. Comme il 
arrive fréquemment que le ballon se brise, il est préférable de 
placer dans le grand creuset en terre un petit creuset de porcelaine 
rempli de phpsphoré [fg. 64), de boucher ce dernier avec un cou- 
vercle percé de petits trous, et finir de remplir de craie le grand 
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creuset. On chauffe par la partie supérieure en remplissant le four- 
neau de charbons noirs surmontés 
de quelques morceaux de braise 
allumée; de cette façon le phos- 
phore ne distille que quand la 
craie s’est changée en chaux vive, 
on obtient alors des bâtons-ayant • • 
la forme de cette substance et . 
composésd’un mélange de chaux, 
de phosphate de chaux et de phos- ' 
phure de calcium : c’est ce pro- 
duit qu’on désigne sous le nom 
de phosphiirc de cfifiu.x. - 

t ■ V 

HYDROGÈNE PHOSPHORÉ GAZEUX. É(i. = 34 ou 426 . 

/ 

§ iS6. L’hydrogène phosphoi^ gazeux peut s’obtenir à l’aide do > ’ 
plusieurs procédés. - 

Que l’on chauffe avec précaution du phosphore avec une base 
puissante dissoute dans Peau, de la potasse par exemple. La double 
affinité du phosphore J pour les éléments de l’eau déterminera la 
décomposition de cette. dernière. Son oxygène, se portant sur une 
partie du . phosphore, formera de l’acide hypophosphoreux, qui 
produira par sa combinaison avec la potasse un hypophosphite,- 
’- tandis que l’hydrogène s’unissant à l’autre partie du phosphore \ 
donnera naissance à de l’hydrogène phosphoré. 

La réaction peut s’exprimer au moyen de l’équation suivante 

4 Ph 4 - 3 KO 4-,3 HO 3 ( Ph O, ' KO ) + Ph H-\ 

La dissolution de potasse peut être remplacée par de la chaux 
éteinte. On forme avec cette dernière, réduite en pâte au moyen de 
l’eau, de petites boulettes au centre desquelles on place un frag- 
ment de phosphore ( fîg. 65). On introduit ensuite assez de ces 
boulettes dans une petite fiole pour la remplir presque entière- 
ment. On chauffe enfin légèrement,’ jusqu’à ce que le gaz com- 
mence à se dégager. La réaction est exactement- la même qu’avec 
la potasse. . . 


Fig. et. 
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. Ce procédé ne permet pas d'obtenir un gaz pur; celui-ci ren- 
ferme, en elfet, toujours une pro- 
portion plus ou . moins forte de 
gaz liydrogène libre. La produc- 
tion de ce dernier s’ex|)liquo faci - 
lement à l’aide de la décomposi- 
I ion réciproque de riiypophos[)lii te 
et de l’eau, sous l’influence d’un 
• excès de base alcaline. L’oxygène 
de l’eau décomposée, se portant 
en effet sur l’acide liypophospho-' 
reux, le convertit en acide phospliorique qui s’unit à la matière 
, 'v alcaline, tandis que l’hydrogène sc dégage. 

L’équation suivante rend compte de cette réaction : 

PhH’O", KO + 2 HO + 2 KO = PhO-\ 3 KO 4 IL 

On peut obtenir plus commodément l’hydrogène phdsphoré ga- 
• zeux, en mettant en présence de l’eau les phosphores de barium 
- ou de calcium, substances qu’on peut facilement préparer, ainsi 
que nous l’avons fait voir dans le paragraphe précédent, en faisant 
passer 'de la vapeur de phosphore Sur de la baryte ou de la chaux 
/' ^ anhydres chauffées au rougé. Ces corps opèrent, en effet, la dé- 
' . -composition de l’eau, donnant naissance à des hypophosphites qui 
restent dissous, et à de l’hydrogène pjiosphoré qui se dégage sous 
, forme de gaz. 

A cet effet, dans un flacon de ÿ litre muni dc'deux tubulures et 
rempli aux *- d’eau ['fg. 66) chargée d’acide chlorhydrique, on 
* ■ fait tomber des bâtons de phosjjhure de chaux au* moyen du large 

^ tube CD. Le gaz retmcilli dans des éprouvettes par l’intermédiaire' . 

■ ' du tube EFG est de l’hydrogène phosphoré pur. 

■ Il est important de remplir d’eau l’appareil presque en entier, 

* ' sans quoi l’on aurait à craindre la production de mélanges déto- 
nants qui pourraient briser le flacon et blesser l’opérateur. • . 

. On obtient enfin l’hydrogàno phosphoré gazeux dans un état de ' 

I pureté parfaite en soumettant à la distillation, dans, une cornue de 
verre,' de l’acide phosphoreux hydraté : de l’acide phospliorique 
reste pour résidu, tandis que l’hydrogène phosphoré sc dégage â 
l’état de gaz exempt de toute matière étrangère. Cette réaction. 


..00 I : C-..gIc 





§ 157. Ce gaz est peu soluble dans l’eau, mais il se dissout avec 
facilité dans l’alcool et dans l'élher. Sa densité est de i,i85. Un. 
litre de ce gaz pèse par conséquent 540 . 

Il brûle quand on en approche un corps en ignition, en répan- 
dant d'épaisses fumées blanches, il se dépose en même temps 
contre les parois du phosphore divisé sous sa modification rouge.. 
Mêlé dans un llacon avec un excès d’oxygène, il détone violemment 
par l’approche d’un corps en ignition en' produisant de l’acide 
phosphoriquc et de l'eau; dans ce cas on n’observe aucun dépôt 
de phosphore. ' . ' 

Si l’on fait arriver du chlo>’e bulle à bulle dans ce gaz, chacune 
d’elles y produit une inflammation ; aussi ne doit-on réaliser cette 
expérience qu’avec la plus grande lenteur. Si les deux premières 
bulles do chlore n’ont rien produit, il faut s’arrêter là, car en en 
faisant passer de nouvelles il arriverait un moment où la cloche, 
renfermerait un véritable mélange explosif, et l’opérateur courrait 
risque d’être blessé. ' i ' 

.Mis, en présence d’une dissolution de cuivre,, il s’absorbe en en- 


210 HYDROGÈNE PHOSPHORÈ GAZEUX. 

dont nous avons déjà parlé § 139, s’explique au moyen de l’équation 

PhHO' 4 -aHO-+-Aq = 3PhO^ + Phir. ' , 


HYDROGÈNE PHOSPHORÈ GAZEUX. 21c 
tier dans ce liquide, et, comme il est souvent mêlé d’hydrogène, 
c’èst un moyen de reconnaître sa pureté. 

Une quantité très-faible de bioxyde d’azote le rend aussitôt 
< spontanément inflammable. 

, Il suflit également de traces à peine sensibles du phosphure 
liquide, que nous allons étudier, pour lui communiquer cétto pro- 
, ■ priété. ' ' . 

L’hydrogène phosphoré gazeux s’unit à l’acide iodhydrique vo- 
lume à'volumo, et donne un composé qui se présente sous la 
' forme de magnifiques cubes représentés par la formule 
■ • ’ • IH, PhH\ . . 

correspondant, par conséquent, à l'iodhydrate d’ammoniaque 

• * . ; IH, AzH’. ■. ■ 

^ L’eaù détruit celle combinaison en régénérant les 'gaz qui la 
' constituent.* < 

Plusieurs chlorures métalliques anhydres, tels que lesbichlorui;ps 
d’étain et de titane, le perchlorure d'antimoine, etc., absorbent de 
grandes quantités de ce gaz, et forment avec lüi des combinaisons- 
crislallisables. L’eau détruit ces composés, et en dégage un gaz , 
qui ne s’enflamme pas à l’air. Si l’on remplace l’eau pure par de 
l’eau chargée d’ammoniaque, le'gaz qui. se dégage s’enflamme. Ce 
" . qui lient très-probablement à la chaleur qui se développe dans ces 
décompositions.’ - ‘ ‘ r 

§ 158 . On peut établir facilement la cx)mposition de l’hydrogène 
; phosphoré ggzeux il sutfit pour cela d'en faire passer un volume • 
déterminé à travers un premier Inbe rempli de tournure de cuivre, • 
puis à travers un second renfermant l’oxyde noir do ce métal - 
‘ {Jîg. 67). Ces deux tubes étant chauffés au rouge sombre, le phos- 
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à nu, réduisant l’oxyde contenu dans le second, donne naissance^ à 
de l’eau, qu’on peut, recueillir en entier dans un tube en ü rempli 
de ponce sulfurique qui communique au précédent par l’intermé- 
diaire d’un caoutchouc. Le premier tube ayant été pesé avant et 
après l’expérience, l’augmentation do poids qu'il a subie fait con-. 
naître la quantité de phosphore contenue dans le gaz. L’augmen- 
tation de poids du tube à ponce sulfurique fait connaître la pro- 
portion d'eau formée, d'où l’on déduit je poids de l’hydrogène 
contenu dans le gaz. On trouve ainsi que loo parties d’hydrogène 
phosphoré renferment • 

; Phosphore 9ii53 

Hydrogène 8 , 57 . •• , 


100,00 ' 

Ce qui conduit à la formule ; 

PhHL ! ’■ 

• « 

Il est nécessaire de remplir l’appareil d’azote avant de com- 
mencer l’expérience et de le balayer avec ce gaz une fois qu’elle 
est terminée. Car s’il existait dans l’appareil la moindre proportion 
d’oxygène, les résultats de l’analyse se trouveraient faussés. ' 


, HYDROGÈNE PHOSPHORÉ LIQUIDE. Éep = 33 ou 4 '-ï,.L 


§ 159. Pour préparer cette substance, on se sert d’un flacon à 
trois tubulures de | de litre environ rempli d’eau presque entiè- 
rement : par le tube C d’un fort calibre on introduit des fragments 
de phosphore; le géz produit, traversant un tube recourbé, lais- 
sera déposer dans la partie EF remplie d’un mélange réfrigérant, 
formé de glace et de sel, le phosphure, liquide, et viendra brûler à 
la juirlic extrême de l’appareil : c’est dans l’ampoule GH qu’on 
enfermera la substance après' l’opération. 

, Le tube EF [ fig. 68) étant bien refroidi par un séjour suffisam- 
.inent prolongé dans le mélange de glace et de sel, le flacon étant 
porté à 4o degrés environ, au moyen d’un bain-marie A, on fait 
tomber le phosphure avec une rapidité telle, qu’on puisse en vingt 
minutes au plus en employer 25o grammes, et l’on a soin de fer- 
mer les fenêtres de manière à ne pas laisser pénétrer un seul 
rayon de lumière du deh(>rs. On s’éclaire au moyen d’une bougie. 
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et l’on continue à ajouter du pliosphure tant que le gaz brûle à 


'Sf/Los.oa 


rèxtrémité du tube. Celui-ci s’abslruant bientôt par le dépôt de 
glace qui provient de la congélation de la vapeur aqueuse entraînée 
par le gaz, met fin à l’opération, ce dont on est averti parce que 
le gaz se dégage par le tube MN qui’ plonge dans un verre plein 
d’eau. On relire le tube refroidi du mélange en tenant l’ouverture B 
bouchée avec le doigt recouvert d’un caoutchouc, on ferme à la 
lampe la partie efiilée en 11, et l’on chauffe avec la main l’eau et 
le phosphure solidifiés. Ce dernier fond bien avant la glace, ce qui 
permet de l’écouler dans l’ampoule GH et de fermer cette dernière 
en G. ' ' ^ 

Ce corps est incolore, insoluble. dans l’eau, soluble dans l’alcool 
et dans l’éther; il ne se congèle pas à — 20 degrés. 11 se décom- 
pose rapidement à la lumière solaire en déposant le phosphure 
d'hydrogène solide; il brûle à l’air avec une lumière blanche et 
une épaisse fuméç d’acide phosphorique. 

11 se décompose sous l’influence des acides qui ne lui cèdent rien 
et ne lui" prennent rien ; il ne faut que ipielques luilles d’acide 
chlorhydrique pour en .détruire' une proportion indéfinie. Il se 
transforme alors en un mélange de phosphure gazeux et de phos- 
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pliure solide, ainsi que rexprime l’équation suLyantc ; 

SPhll-^aPhlP-l* IVll. 

» 

Des quantités infiniment faibles de ce corps suffisent pour rendre 
spontanément inflammables des gaz combusiibles, tels que l’hydro- 
gène, l’oxyde de caibone, les carbures d'hydrogène gazeux, et' 
c’est à sa présence qu’i*st due l’inflammabilité que présente souvent . 
le phosphure d’hydrogène gazeux. 

Ainsi, quand on décompose par l’eau du phosjxhure de chaux, à ’ 
l’instant et à froid, il se dégage des bulles qui prennent feu et ré- , 
)>andent l’odeur infecte de ces phosphures'; il suffit, pour réaliser 
celte expérience, de jeter un ou deux fragments de phosphure de • . 
chaux dans un verre rempli d’eau. ' • , 

A la lumière, le phosphure liquide qu’il contient se détniit bientôt; ^ 
il cesse alors de brûler spontanément en déposant le phosphure 
solide, dont nous allons esquisser en quelques mots les propriétés. 

HYDROGÈNE PHOSPllORÊ SOLIDE. Éq. = G3 ou 787", 5. 

• J 

§ 1 G 0 . Ce composé peut s’obtenir, suivant M. Le Verrier, en - 
abandonnant sur l’eau des éprôuvettes remplies de phosphure 
gazeux spontanément iidlammable. I 

Ce procédé ne donne qu’une quantité très-faible de phosphure 
solide, mais on peut s’en procurer des proportions nofiibles en 
recevant dans do l’acide chlorhydrique le gaz précédent. 

La poudre de phosphure solide se dépose au fond du vase, on 
la lave à l’eau et on la dessèche à 100 degrés. . , 

C’est une substance jaune, qui se colore en rouge à la lumière. 

Elle ne luit pas dans l’obscunté, prend feu à iGo degrés, et se 
décompose au-dessus de 180 degrés en phosphore et en hydrogène. • 
.Elle est insoluble dans l’alcool et dans l’cau, mais se transforme 
à la longue dans ce liquide en acide phqsphorique en dégageant 
(le l’hydrogène ; elle réduit les sels de cuivre et d’argent. 

■ Sa composition est représentée par la formule 

Ph’ll. 
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CHAPITRE OÎSZIÈME. 


ARSENIC ET SES COMBINAISONS AVEC L’OXTGËNE 
' ET L’HyDROGÊNE. 

' * . * 

* Arsenic; propriétés^ — Combinaisons de l’arsenic avec l’oxygène; acides 

.•arsénieux et arséniqiie. — Hydrogène arséniqiié, — Recherche de f 

' l’arsenic dans les cas d’empoisonnement. 

, ^ ^ 

\ • ■ ■ ■ 

, . • ' .\RSEN 1 C. Éq. = 75 ou 937,5. 

161 . Nous plaçons à côté du, phosphore un corps qui présente 
avec lui les analogies les pluSjétroites, bien que par ses, caractères , 
extérieurs il vienne se confondre avec les métaux. 

, L'arsénic est solide, d’un gris d’acier, et possédé l’éclat métalli- 
que, Exposé au contact de l’air, il s’oxyde assez promptement et se 
ternit. Pour le cdnserver intact, il est nécessaire de le placer à l’a- 
bri de l’air dans des flacons remplis d’eau bouillie. Sa densité est ’ 

, de 5,7 à 5,8 environ. Le poids de son équivalent rapporté à l’hy- 
drogène est de 75. • I . • 

L’arsenic est inodore et insipide; non vénéneux à l’état libre, il 
. . le devient sous toutes les influeuces qui tendent à déterminer son • 

, oxydation. Il se volatilise à la tempériiturc du rouge sombre sans 
éprouver préalablement la fusion; on ne peut parvenir à le fondre 
qu’en le chauffant sous une ])ression supérieure à celle de l’atmo- ’ , 
sphère, résultat facile a réaliser en faisant l’expérience dans un 
tube de verre 'scellé à la lampe, qu’on introdiiit dans un canon de 
fusil destiné à en soutenir les parois. L’arsenic chauffé donne des’ 
vapeurs qui, ne. trouvant pas d’issue, doivent nécessairement 
exercer sur elles-mêmes une jrression assez considérable pour 
atteindre la température de la fusion, qui s’opère alors avec facilité. 

. Les vapeurs d’arsenic sont incolores. Lorsqu’on projette des 
fragments de ce corps sur un -charbon incandescent, les vapeurs 
qui^se dégagent présentent une odeur alliacée tout à fait caracté- * 
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rislique. La môine odeur s’ol)servo lorsqu’on remplace l’arsenic 
par de, l’acide arsénieux; mais projelle-l-on cel acide sur une 
brique ^rougie, volalilise-t-on l’arsenic dans un gaz inerte, cette 
, odeur ne se manifeste pas : c’est ce qui a fait penser que cette'' 
dernière pourrait bien tenir à la formation d’un oxyde particulier 
de l’arsenic, à moins qu’elle ne se manifeste au moment même où • 
s’opère la transformation de l’arsenic en'acide arsénieux. ' _ ■ t ‘ ' 

La densité de vapeur de l’arsenic a été trouvée par l’expériencê 
égale à 10,37. Un litre do cette vapeur pèse, ‘ par conséquent, 
I3*^4o8. • ’ * - 

L’arsenic cliauffé dans l’oxygène à .une température peu élevée 
y brûle avec une flamme d’un bleu pâle en se transformant en acide . 
arsénieux. ^ 

Lorsqu’on laisse tomber de la poudre d’arsenic dans un flacon 
rempli de chlore sec, chacun de ces grains de poussièreji’enflamme, 
et bientôt il se dépose contre les parois du flacon un liquide très: - 
limpide, qui n’est autre que du chlorure d’arsenic. 

L’arsenic se combine directement au brome, à l’iode, au 
soufre, etc. " ’ • . 

L'hydrogène et l’azote paraissent n’agir en aucune façon sur 
l’arsenic. On n’a pas examiné l’action dés autres corps simples. 

COM BLNAISONS DE L’ARSENIC .\VEC L’OXYGÈNE. 

§ 162. L’arsenic forme avec l’oxygène deux combinaisons qui 
correspondent aux acides phosphoreux et phosphorique et dont la^^ 
composition est, par conséquent, exprimée par les formules ' " 

As O'*, acide arsénieux, • 

As 0\ acide arsénique. ' ’ . ' 

ACIDE ARSÉNIEUX. Éq. = 99 ou 1287, 5. ** • ' • 

* 163. Nous avons vu que, lorsqu on chauffe rarsenic a Tair ou 

mieux encore dans une atmosphère d’oxygène, il brûle avec une 
flamme d’un bleu pâle en se transformant en une poussière blanche 
qui constitue l’acide arsénieux. 

- Ce composé, qu’on désigne dans le commerce sous le nom d’e/r- • ‘ 
et de moniaux rats, ne se prépare pas d’ordinaire pour lui- 
même, c’est le ])ioduit accidentel du ^riUa'^r. de certains arsénipres 
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métalliques, le but principal de ce traitement étant l’extraction du 
métal qui est uni à l’arsenic. 

Le cobalt et le nickel, métaux que nous examinerons dans la 
suite, se rencontrent dans la nature combinés tout à la fois à l’ar- 
senic et au soufre à l’état d’arsénio-sulfures. 

Grille-t-on ces composés naturels, qui constituent les véritables 
minerais du cobalt et du nickel, c’est-à-dire les soumet-on à l’ac- 
tion simultanée de la chaleur et de l’air, le soufre et l’arsenic se 
transforment en deux produits volatils, les acides sulfureux et 
arsénieux, tandis que le cobalt et le nickel forment avec l’oxygène 
deux composés fixes qui restent comme résidus. L’acide sulfureux, 
étant gazeux à la température et sous la pression de l’atmosphère, 
se dégage entièrement par la cheminée du fourneau dans lequel se 
fait l’opération, tandis quç l’acide arsénieux, qui dans ces circon- 
stances est solide, s’y condense sous la forme d'une poussière 
grisâtre. Pour purifier l’acide brut, il suffit de le soumettre à une 
nouvelle sublimation dans des tubes de tôle. 

§ 164 . D’après les observations de 51 M. Wohler et Pasteur, 
l’acide arsénieux est dimorphe; il cristallise par sublimation en 
octaèdres réguliers : dans certains cas, il donne des prismes à 
base rhombe isomor|)hes avec l’oxyde d’antimoine naturel. 

Récemment préparé, ce corps offre l’aspect do masses vitreuses, 
tantôt incolores, tantôt douées d’une couleur légèrement jaunâtre; 
abandonnées à elles-mêmes, ces masses s’opalisent à la surface, 
prennent une couleur d’un blanc mat, olîranl l’apparence de la 
porcelaine. Ce changement s’opère graduellement de la surface au 
centre, ce qu’il est facile de reconnaître en brisant les morceaux : 
la matière, complètement opaque à la surface, a conservé l’aspect 
vitreux à l'intérieur. 

L’acide transparent et l’acide opaque, l’acide vitreux et l’acide 
porcclunique , comme on les appelle encore, tout en possédant une 
composition chimique parfaitement idenliipie, offrent des pro- 
priétés qui les font différer notablement l’un de l’autre, ainsi que 


• nous allons le constater. 

Ainsi la densité de l’acide vitreux étant de 3)738 

celle de l’acide opaque est de 3,699 

L’acide vitreux possède, en outre, une solubilité trois fois plus 
>• *9 
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grande que l’acide opaque, et la dissolution s’opère plys rapidement. 

L’acide opaque se transforme graduellement en acide vitreux 
par une ébullition prolongée. Sous l’inllucnce d’une basse tempé- 
rature, l’eau change à son tour l’acide vitreux en acide opaque. 

La trituration transforme également l’acide vitreux en acide 
opaque. 

La dissolution de l’acide arsénieux s-’opcre plus facilement dans, 
l’eau chargée d’acide chlorhydrique que dans l’eau pure. Cette , 
dissolution, lorsqu elle est bouillante, laisse déposer des cristaux 
par le refroidissement; la formation de chaque cristal est accom- 
pagnée d’une émission de lumière. 

L’acide arsénieux vitreux rougit la teinture de tournesol à la 
manière des acides faibles ; l’acide opaque ne présente aucune 
réaction acide avec cette teinture. ' . \ 

Bien que l’acide arsénieux soit un poison redoutable, on peut 
néanmoins l’employer à très-faibles doses avec succès pour cem- 
battre les lièvres paludéennes. Sa propriété de diminuer la plasti- 
*cité du sang permet également d’en faire usage à la dose de 
4 milligrammes à i centigramme par jour pour combattre les dis- 
positions à l’apoplexie. f , . ' 

§ 16b. La composition de l’acide arsénieux peut s’obtenir en 
déterminant l’augmentation qu’éprouve un poids donné d’arsenic 
en brûlant dans un excès d’oxygène. On trouve ainsi que l’acide 
arsénieux renferme 

Arsenic .^ 75>7 '> '• » 

’■ . Oxygène 9.4, vt5 , , 

i 

100,00 . 

ce qui conduit à la formule 

AsO’. 

L’expérience directe fournissant pour la densité de vapeur-de l’a- 
cide arsénieux le nombre i3,85, il en résulte que la formule pré- 
cédente représente un volume de vapeur, ainsi que le démontre 
le calcul. En effet, ' ’ ' . 

si à la densité de vapeur de l’arscnic. . . . = io-,37o- 

on ajoute 3 fois la densité de l’oxygène. . 3 x 1^1057-.=: 3, 317 

on a 13,687 

s 

nombn- Irés-rapproché de celui que donne l'expérience. • ' 
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I/aciti“ arsénieux forme avec les bases des sels qui sont iso- 
morphes avec les phosphites correspondants. 

ACIDE ARSÉNIQUE. Éq. = u5 ou 1437 , 5 . - <’ 

§ 166. On prépare facilement cet acide en faisant bouillir dev 
'^^Tacide arsénie'ux, préalablement réduit en- poudre, avec de l’acide 
. ' azotique, ou mieux avec de l’eau régale en excès. En effet, l’acide 
■ . arsénieux étant insoluble dans Tacide azotique et se dissolvant 
avec facilité dans l’acide chlorhydrique, on conçoit l’avantage que 
présente la substitution de l’eau régale (mélange d’acide azotique 
et d’acide chlorhydrique) à l’acide azotique seul, la liqueur oxy- 
dante ayant un plus grand nombre de points de contact avec la 
matière qu’il s’agit d’oxyder. Lorsque l’opération est terminée, ce 
' ipi’on reconnaît à la cessation du dégagement des vapeurs ruti- 
lantes, on évapore la liqueur pour éliminer les acides azotique et 
( chlorhydrique. 

» Si, lorsque la liqueur a acquis une consistance faiblement siru- 
peuse, on l’abandonne à elle-même à une température qui ne dé- 
passe pas 1 5 degrés, on voit souvent s’y former, suivant M. E. Kopp, 

‘ à qui l’on doit ces observations, de beaux cristaux qui tantôt affec- 
tent la forme de prismes allongés, tantôt se présentent en lames 
rhomboïdales. La composition de ces cristaux est représentée par’' 
la formule 

AsO- 4-4110. 

Les cristaux étant chauffés à ibo degrés se liquéfient, de l’eau se 
dégage,, et l’on voit bientôt se former un dépôt, blanchâtre, dont 
la proportion augmente par le refroidissement. Ce dépôt est con- 
stitué par une multitude de petites aiguilles, dont la CQmposi- 
tion est exprimée par la formule 

" , ' As^‘ -4-3110. ' . 

Cet hydrate, qu’on obtient constamment lorsqu’on évapore au bain- 
marie une dissolution quelconque d’acide arsénique, se dissout 
facilement dans l’eau, mais sans produire de changement notable 
de température. 

Si, au lieu d’évaporer une' solution d’acide arsénique à 100 de- 
, grés, on porte la température jusqu’à 180 degrés , on voit apparaître 
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une nouvelle espèce de cristaux : ce sont des prismes droits, bril- 
lants, adhérents fortement les uns aux autres. C’est un bihydrate, 

AsO'-f-allO. 

Une dissolution saturée de cet hydrate étant maintenue pendant 
quelque temps à 2o5 ou 206 degrés, on observe à un instant donné 
la séparation d’une matière nacrée d’un blanc éclatant. Cette der- 
nière est le monohydrate 

As 0 \ 110 ' ^ 

que souille toujours une petite quantité d’acide anhydre. 

Les différents hydrates, chauffés à une température voisine du - . 
rouge obscur, fournissent tous l'acide arsénique anhydre. Chauffé 
au rouge, ce dernier se décompose, sans fondre, en acide arsénieux 
et oxygène qui se dégagent. Pour le fondre, il faut en soumettre' 
une quantité notable à une température rouge-cerise. La majeure 
partie se décompose et se volatilise, mais le reste forme un culot . 
blanc-jaunâtre; la présence d’une faible quantité d’alcali favorise 
extrêmement la fusibilité. 

§ 167. La composition de l’acide arsénique peut facilement s’é- 
tablir en déterminant le poids de cet acide que peut fournir un 
poids connu d’acide arsénieux. On trouve ainsi que l’acide arsé- 
niquo est formé sur 100 parties de > • . 

Arsenic.... 65,22 

Oxygène 34,78 

1 00 , 00 

,ce qui correspond à la formule 

AsOL 

0 , / 

COMBINAISONS DE L’AIISENIC AVEC L’IlVDROGtlNE. 

§ 168. L’hydrogène forme avec l’arsenic deux combinaisons. La 
première, gazeuze à la température et à la pression ordinaires et 
dont la corhposilion correspond à celle de l’ammoniaque, est connue 
sous le nom û' hydrogène arsénié ou arséni(jué. La seconde, solide 
et de composition incertaine, est désignée sous le nom A'hydrure 
d’arsenic. ^ ’ 
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HYDROGÈNE ARSÉNIÉ- Éq. = 78 ou 975. 

§ 169 . L’hydro^èno arsénié se prépare soit en traitant l’arséniure 
de zinc par l'acide sulfuriipie étendu d’eau, soit en faisant agir sur 
l’arséniure d’étain de l’acide chlorhydrique concentré. On intro- 
duit l’arséniure réduit en poudre dans un |)etit matras et l’on verse 
l’acide en petites portions au moyen d’un tube en S; le dégage- 
ment du gaz commence à froid, on l’active en plaçant quelques 
'charbons sous le matras. Ainsi préparé, l’hydrogène arsénié n’est 
jamais pur.: il est toujours mélangé d’une proportion plus ou 
moins considérable d'hydrogène libre. 

L’hydrogène arsénié est un poison violent et d’autant plus dan- 
gereux, que son odeur assez faible n’avertit pas toujours assez à 
temps de sa présence. 

Ce gaz, incolore comme l’air, possède une odeur nauséabonde 
particulière. Sa densité est égale à 2,695. Un litre do ce gaz pèse, ‘ 
par conséquent, 3 *'', 490- H se liquéfie sous la pression ordinaire 
à une température d’environ — 3 o degrés. 

La chaleur décompose l’hydrogène arsénié. Fait-on passer ce i 
gaz à travers un tube chauffé au rouge, les. deux éléments (pii le 
constituent se séparent, l’hydrogène se dégageant à l’état de gaz, 
tandis que l’arsenic se dépose contre les parois froides sous la 
forme d’un anneau miroitant. 

L’électricité lui fait éprouver une décomposition semblable. 

L’hydrogène' arsénié s’enflamme par l’approche d’un corps en 
ignition. L’iwdrogène brûle tout entier en donnant naissance à de 
l’eau, tandis qu’une portion do l’arsenic, ne trouvant pas une 
quantité suffisante d’oxygène pour brûler, se dépose sous la forme 
d’un enduit brunâtre contre les parois de l’éprouvette. C’est sur . 
cette combustion imparfaite de l’hydrogène arsénié que repose le • 
principe de l’appareil de Marsh dont nous parlerons tout à l’heure. 

Si l’oxygène est en excès, il se produit tout à la fois de la vapeur - 
■ aqueuse et de l’acide arsénieux. 

Le chlore, le brome et l’iode le décomposent de la même ma- 
nière que l’hydrogène phosphoré gazeux. 

Le soufre, le phosphore, ainsi qu’un grand nombre de métaux, 
décomposent l’hydrogène arsénié sous l’influence de la chaleur; ces 
corps s’uni.«sent à l’arsenic et mettent l’hydrogène eh liberté. 
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L’eau dissout ce gaz en petite quantité. Si l’on abandonne pen- 
dant quelque temps sur la cuve pneumatique un flacon rempli de 
ce gaz, ses parois ne lardent pas à se recouvrir d’un dépôt brun 
qu’on considère comme de l’arséniure d’hydrogène solide. 

L’hydrogène arsénié n’est pas absorbé par les alcalis; il réduit 
plusieurs sels métalliques, et notamment les sels d’argent. Dans 
ce cas, l'hydrogène et l’arsenic s’o.xydent, tandis que le métal 
réduit se précipite. On met quelquefois à profit cette, propriété 
pour reconnaître l’hydrogène arsénié dans les recherches de mé- 
decine légale. . 

L’hydrogène arsénié s’analyse de la même manière que l’hydro- 
gène phosphoré. Comme ce dernier, on reconnaît qu’il est formé de 

, / 

L vol. de vapeur d’arsenic. . . ) , . . . . 

, , , ,,, , , / = I vol., hvdrogène arsénié. 

1 , vol. d hydrogéné \ 

En poids, il renferme : 

Arsenic 96 , i *4 

Hydrogène 3,86 

' 100,00 . ' 

Sa composition pondérale et sa densité conduisent à la formule 
• AsIE = 4 vol. , 


RECHERCHE DE L’ARSENIC DANS LES CAS ' 
D’EMPOISONNEMENT. 

§ 170. L’acide arsénieux étant la substance la plus communé- 
ment employée dans les empoisonnements, les chimistes ont dû 
porter tous leurs efl'orls sur les moyens de mettre en évidence 
des quantités fort minimes de ce composé. Nous allons faire voir 
qu’à l’aide de procédés très-simples on peul,"en eflèf, constater la 
présence de l’acide arsénieux à des doses tellement faibles, qu’elles 
.n’exerceraient aucune action toxique sur l’économie. - 

Le plus ordinairement on retrouve Pacidc arsénieux soit à l'état 
de liberté dans les substances qui ont servi à la perpétration du 
crime, soit dans les matières vomies, dans les selles, dans les replis 
de l’estomac ou dans le canal intestinal. 
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Parvienl-on à extraire, soit des potions administrées, soit des 
aliments, soit des vomissements recueillis, une poudre blanche, 

' pesante, on pourra facilement reconnaître si c’est de l’acide arsé- 
nieux en opérant de la manière suivante : 

On introduit uno petite quantité de cette poudre blanche, mé- 
langée d’une manière intime avec du charbon- pulvérisé, dans un 
tube de verre fermé à une de ses extrémités, et l’on chauffe ce der- 

nier soit à l’aide do quelques charbons, 
soit au moyen de la flamme d’une lampe 
à alcool (Jîg- üq). L’acide arsénieux se . 
décompose dans cette circonstance, et 
l’arsenic mis à nu vient se condenser 
sur les jiarois froides du tube, sous la 
forme d’un anneau miroitant. 

On constatera facilement que cette matière brune, d’apparence 
métallique, est bien de l’arsenic, en coupant l’extrémité fermée du 
•• tube et chauffant l’anneau; celui-ci, s’oxydant aux dépens du cou- 
rant d’air, formera de l’acide arsénieux, qui viendra se condenser 

• plus loin sous la forme d’une poudre blanche cristalline. On achè- 
vera la démonstration en traitant le dépôt brun ou la poudre 

‘ blanche par de l’acide chlorhydrique ; l’un et l’autre devront dis- 
paraître dans ce réactif, en donnant une liqueur que l’acide suif- 
hydrique précipite en jaune. Il se forme dans ces conditions un 
sulfure d’arsenic qui porte le nom ù'orpiment. 

Quelquefois, et alors que les soupçons d’un en\poisonnement ne 
’ se produisent qu’après l’inhumation de la victime, il faut recher- 
cher l’acide arsénieux dans les divers organes de l’économie où 
l’absorption l’a fait pénétrer. 

Dans ce dernier cas, il est important de se débarrasser de la 

• matière organique à laquelle le poison ne se trouve associé qu’en * ' ' 
, faible proportion, résultat auquel on parvient à l’aide de différentes ’ 

méthodes dont la description nous entraînerait trop loin,. et qui 
toutes ont pour but de détruire cette substance aussi complète- 
ment que possible, et d’amener l’acide arsénieux à l’état d’acide 
•' arsénique. 

‘ Ces opérations terminées, on procédera de la manière suivante 
pour y constater l’existence de quantités très-minimes de matière 
arsenicale. 
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§ 171. Si l’on remplace, dans l’appareil qui sert à préparer l’hy- . 
drogcne, le tube à dégagement par un tube à angle droit effilé à 

son extrémité, puis qu’on én- 
flamme le gaz, il brûle, cômme 
nous savons, avec une flamme • 
à peine éclairante {fg. 7 Ô); 
mais qu’on vienne à y inlro-, 
duire quelques gouttes d’une 
dissolution d’acide arsénieux, 
la flamme s’allonge aussitôt, 
prend une teinte livide et ré- 
pand des fumées blanches d’a- 
cide arsénieux. Que s’est- il 
passé? L’hydrogène naissant a. 
réduit l’acide arsénieux, 3 mo- 
lécules de ce corps simple ont 
pris la place des 3 molécules d’oxygène de cet acide pour for- 
mer de l'hydrogène arséniqué qui se dégage avec l’excès d’hy- 
drogène. 

Cette réaction se conçoit assez facilement à l’aide de l’équation 
AsO’-r- 6 H = 3HO+AsH\ 

Si l’on écrase la flamme avec un corps froid, une çoueoupo de 
porcelaine par exemple, un dépôt noir très-brillant se forme aus- , 
sitôt, et l’analyse montre qu’il n’est autre que de l’arsenic métal- 
lique; pour en obtenir des quantités appréciables, il faut placer . 
la soucoupe dans la partie intérieure de la flamme, car là l’oxy- 
gène se trouvant en défaut, il se produit de l’arsenic' métallique 
en abondance, provenant à la fois de la combustion incomplète du 
gaz arsenic-al et de la décomposition qu’il éprouve de la part de 
hi chaleur. . ' 

Ce procédé, dû à Marsh, n'est point à l’abri de toute cause d’er- 
reur, ainsi qu’on peut facilement s’en rendre compte, car il se , 
dégage du flacon do petits globules liquides qu’entraîne le courant 
gazeux : ceux-ci laissent dans la flamme du sulfate de zinc, qui se 
change en un oxysulfure, et des matières organiques qui aban- 
donnent un dépôt de charbon. 

Ces inconvénients sont évités à l’aide d’un appareil fort simple 
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imaginé par une Commission de l’Académie des Sciences, el connu 
par suite sous le nom iï appareil de l' Académie {//". 71). 
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Cet appareil ne diirère du précédent qu’en ce qu'on interpose 
entre le générateur du gaz et le tube elRlé j>ar lequel il se dégage 
un tube de verre d’un plus grand diamètre, rempli d’amiante, 
substance destinée à retenir les gouttelettes que le gaz entraîne 
toujours en proportion plus ou moins considérable ; ce tube est 
suivi d’un autre de petit calibre qu’on chaulTe en un de ses points 
au moyen de quelques charbons ; l’hydrogène arséniqué se trouve 
alors décomposé, de telle sorte que l’arsenic mis à nu vient se dé- 
poser à l’état d’un anneau miroitant vers la partie extrême du tube. 

Mais ce dépôt', de même que celui qui a été recueilli sur la 
soucoupe do porcelaine, pourrait encore être do l’antimoine : on 
comprend dès lors toute l’importance de cette distinction dans une 
analyse qui a pour but d’éclairer la justice sur un empoisonnement ; 
car l’antimoine ou ses sels sont des médicaments qui auraient pu 
être administrés à la personne dont la mort est supposée le résul- 
tat d’un crime. Afin donc de reconnaître la nature de ces taches, 
on les traite par une petite quantité d’acide azotique, on sursature 
par quelques gouttes d’ammoniaque, et l’on évapore à sec, après 
quoi on reprend le résidu par quelques gouttes d’eau auxquelles 
on ajoute une goutte de nitrate d’argent : dans le cas de l’arsenic, 
un précipité rouge-brique d’arséniate d’argent se forme immédia- 
tement, tandis qu’avec l’antimoine on obtient un dépôt blanc d’an- 
timoniate d’argent. 

On peut encore faire usage des hypochlorites alcalins en disso- 
lution très-étendue, qui font disparaître immédiatement les taches 

; ■ 
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arsenicales, et n’agissent qu’avec beaucoup de lenteur sur les taches 
d’antimoine. 

, r 

Toutes simples que soient ces méthodes, elles exigent de la 
part de l’opérateur de grands soins dans l’exécution. Il est néces- 
saire, en outre, pour que l’expérieuce puisse porter la conviction 
dans l’esprit des juges, que les réactifs employés aient été préala- 
blement essayés avec les soins les plus minutieux, afin de constater 
qu’ils ne renferment pas la moindre trace d’arsenic. On disposera 
donc parallèlement deux appareils exactement semblables, dans 
lesquels on introduira des réactifs identiques; avec l’un des deux 
on opérera à blanc, tandis qu’on versera dans l’autre la liqueur sujk 
posée contenir la substance arsenicale. C’est seulement en opérant 
dans de telles conditions qu’il sera possible à l’expert d’acquérir 
une certitude complète, et de la faire partager à ceux qui liront 
le procès-verbal de ses expériences. 

On a tout récemment apporté à l’appareil de Marsh une modi- 
fication des plus.simples. Celle-ci consiste à remplacer le tube, à 
l’aide duquel on verse l’acide dans le flacon bitubulé [fg. 72), par 
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une tige pleine autour de laquelle on enroule un cylindre creux 
de zinc. Grâce à celte disposition, on peut modérer et même arrêter 
complètement au besoin le dégagement d’hydrogène. 

On peut se servir d’un creuset en plombagine qu’on convertirait 
facilement en réchaud à l’aide de quelques. trous percés à la main, 
mais il est préférable d’employer, comme précédemment, une 
grille à analyses. 
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- ^ CHAPITRE DOUZIÈME. 

' ’ SOUFRE. ^ ‘ > 

» 

Propriélcs physiques. — Ci'istallisation. — Dimorphisme. — Modifica- 
tions que le soufre éprouve de la part de la chaleur. — Soufre mou.— , 
Anomalie présentée par la vapeur du soufre. — Propriétés chimiques * 
du soufre. = Extraction du soufre au moyen des terres imprégnées de 
cette substance. — Soufre brut. — Raflinagc du soufre. — Soufre en ' 
fleur, soufre en canons. — Extraction du soufre au moyen des pyrites. 


SOUFRE. Éq. = i6 ou 200 . 

§ 172. Pour se faire une idée nette des propriétés du soufre, il 
est nécessaire deje comparer au gaz oxygène. Bien que ces corps 
aient entre eux des analogies incontestables, analogies que nous' 
aurons l’occasion de faire ressortir plus d’une fois dans ce Traité; 
bien que le soufre ait été connu dans les , temps les plus reculés et 
. que la plupart des phénomènes qu’il présente soient comparables 
. à'ceuxque nous offre l'oxygène, on n’avait néanmoins tiré de son 
étude aucune déduction philosophique, résultat facile à concevoir si 
l’on considère que ce corps ne joue pas comme l’oxygène ce rôle 
important relativement à la constitution de l’àir, de l’eau, des êtres 
'organisés, delà croûte .solide du globe. En mettant do côté ce rôle 
considérable de l’oxygène dans l’économie de la nature, j’essayerai 
de vous faire toucher du doigt les points de ressemblance qui 
existent entre ce corps et le soufre. 

Les propriétés extérieures du soufre nous arrêteront peu. A la 
température ordinaire, c’est un cOiq)s solide, d’un jaune citron, 
inodore, insipide, d’une extrême friabilité, pouvant par consé- 
quent facilement se réduire en poudre sous le- pilon. 11 est, en 
ou re, mauvais conducteur du calorique, résultat qui ressort d’une 
manière évidente des expériences suivantes. Si l’on presse dans la 
main un béton de soufre, on^ entend bientôt se manifester de 
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légers craquements qui se succèdent à des intervalles assez rap- 
prochés, et le bâton ne tarde pas à se rompre, ce qui tient évi- 
demment à l’inégale dilatation de cotte substance. Que, d’une autre 
part, on allume un cylindre de soufre à l’une de ses extrémités, 
et l’on pourra facilement le tenir à la main près du point enflammé 
sans éprouver do sensation de chaleur sensible. 

• Lé soufre a, de plus, la propriété de s’électriser par le frotte- 
ment, propriété qui le rapproche des substances résineuses. Qu’on 
le frotte, en effet, soit avec un morceau de laine, soit avec une peau 
de chat, et l’on développera de l’électricité négative à sa surface.- 

Sa pesanteur spécifique est un peu variable; mais si l’on opère 
sur un échantillon de soufre bien cristallisé, cette pesanteur spé- - 
cifique devient constante, elle est alors environ double de celle de 
l’eau. . 

§ 173. On détermine facilement la cristallisation du soufre à 
l’aide de méthodes variées que nous allons successivement passer 
en revue. 

Ce corps, que l’on rencontre à l’état natif très-nettement cris-' 
tallisé, se dissout facilement dans certains liquides, et notamment 
dans le sulfure de carbone; abandonne-t-on la dissolution à l’éva- 
poration spontanée, on voit se déposer graduellement des cristaux 
réguliers, d’un beau jaune et d’une transparence parfaite. Les cris- 
taux qu’on obtient par celte méthode présentent la même forme 
et le même aspect que le soufre cristallisé de Ig nature. C’est un 
octaèdre droit à base rhombe appartenant au quatrième système 
cristallin.* . 

Le soufre étant susceptible de fondre à une basse température, 
on peut encore l’obtenir à l’état cristallisé par la fusion et la dé- 
c-antaliOn dès que le surface du liquide commence à se figer. Pour 
se procurer une belle cristallisation de soufre, on introduit quel- 
ques kilogrammes de cette substance dans un grand creuset ou 
dans une terrine, on chauffe jusqu’à fusion complète de la massé, 
puis on abandonne le liquide à un refroidissement lent. Lorsque 
la surface est recouverte d’une croûte d’une épaisseur de i à 
■1 centimètres, on perce cette croûte avec un fer pointu, puis, 
après avoir enlevé cette dernière, on renverse le vase afin de faire 
écouler le plus complètement possible le soufre resté liquide. Tout ' 
l’intérieur du ^ase est alors traversé par do longues aiguilles trans- 
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parcntt's d’une couleur ambrée, qui possèdent une certaine flexi- 
bilité. Les cristaux obtenus dans cette circonstance présentent la 
forme d’un prisme oblique à base rhombe, forme qui appartient 
au cinquième système cristallin. 

llaüy, le fondateur de la cristallographie, avait établi pour base 
de son système minéralogique que la forme cristalline était le meil- 
leur élément qu’on pùt employer pour reconnaître un minéral. Or le 
soufre vient précisément renverser ce système d'une manière com- 
plète, car ce corps, ainsi que l’expérience précédente nous ledémon- 
tre, affecte deux formes bien dilîérentes suivant qu’il cristallise par 
voie de fusion ou de dissolution, et, de plus, celles-ci sont incom- 
patibles, c’est-à-dire qu’on ne saurait passer de l’une à l’autre par 
les procédés de la géométrie. C’est cette curieuse propriété qu’on 
désigne aujourd’hui sous le nom de dimorphisme. Or il existe évi- 
demment dans les deux circonstances où s’est opérée la cristalli- 
sation du soufre une différence essentielle qu’il est bien facile de 
saisir. Ce dimor|)hisme est, en effet, déterminé [)ar les conditions 
physiques sous l’influence desquelles la séparation du soufre sous 
forme solide peut s’effectuer. Ainsi le soufre cristallisé par fusion 
et refroidissement se solidifie vers 114 à ii5 degrés, tandis que 
celui qu’on obtient au moyen de la dissolution et de l’évaporation 
.spontanée cristallise à la température ordinaire. Or il est évident 
qu’en pareil cas la température à laquelle s’opère la cristallisation 
joue le principal rôle, et ce qui le laouve, c'est que si l’on prend 
du soufre cristallisé à 1 14 degrés, on observera que les cristaux, 
d’abord brillants, limpides et flexibles, perdront peu à peu leur 
transparence, deviendront o[»a(pies, friables, et se réduiront en 
une foule de petits cristaux qui, examinés au microscope, présen- 
teront la même forme que ceux du soufre obtenus par la dissolution 
«'t l’évaporation S|>ontanée. Si l’on renverse maintenant l’expé- 
rience, qu’on prenne du soufre cristallisé à la température ordi- 
naire, et qu’on l’expose à une température insuffisante pour le 
fondre, à io5 degrés par exemple, l’équilibre des molécules sera 
pareillement détruit,' les cristaux, primitivement transparents, 
(îeviendront opaques et se réduiront en une multitude de petits 
cristaux qui présenteront une forme prismatique. 

§ 171. Indépendamment de cette curieuse propriété, le soufre 
en offre d'autres qui ne sont jtas moins dignes d’intérêt. Par la 
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manière dont il se comporte sous l’influence de la chaleur, il prd- ' 
sente des phénomènes qu’on n’avait jusqu’alors observés dans au- 
cune autre substance, et qui permettent aujourd’hui d’expliquer 
certaines particularités dont on n’avait pu se rendre compte aupa- 
ravant. Si Ton échauire graduellement du soufre dans un petit ma- 
tras, on le verra communément fondre vers 1 14 degrés : il devient 
alors très-coulant, limpide, et possède une fluidité comparable à 
celle d’une huile grasse. Mais l’échauffe-t-on davantage, l’amèné- 
t-on à 160 ou 170 degrés, loin d’acquérir une liquidité plus grande ' 
à l'égal des autres substances, il s’é|)aissit et finit par acquérir’un 
tel degré de viscosité, qu’on pourra renverser le matras qui le 
contient sans que l’on voie ce corps se déplacer; cependant il n’a 
pas changé de nature. Laisse-t-on, en effet, la température redes- 
cendre lentement à 114 degrés, le corps redevient fluide comme 
il l’était primitivement, et ce phénomène pourra se reproduire 
autant de fois qu’on le voudra. 

Les travaux que M. Ch. Deville a publiés sur le soufre démoir- 
trent que de 120 à 160 degrés, il se manifeste un accroissement. , 
anormal dans la vitesse d’échauffement du soufre, tandis que dé 
190 à' 23 o degrés elle reste sensiblement constante ; d’où l’on peut, * 
déduire que, pendant ces deux périodes, le soufre fondu laisse ^ 
dégager une certaine quantité de chaleur qui y existait sous forme ' 
latente. C’est vers 23 o degrés que le soufre présente ce maximum ’ 
de viscosité; en portant plus haut la température, le soufre re- 
prend peu à peu de la fluidité en présentant une couleur rouge- 
brun qui se fonce de plus en plus; enfin à la température de 
^ 440 degrés, il bout et se volatilise entièrement en produisant une 

vapeur incolore. 

La densité de cette vapeur présente des anomalies fort curieuses 
qui dépendent de la température à laquelle s’efl'ectue cette déter- 
mination. Opère-t-on à 5 oo degrés environ, on trouve, avec 
M. Dumas, le nombre 6 ,G 54 ; porte-t-on la température à 1000 de- 
grés, ainsi que l’a fait M. Bineau dans une expérience récente, on 
, arrive au nombre 2^218, qui est trois fois moindre que le précé- 
dent. Tel est le nombre qu’on déduirait pareillement de l’analyse 
de l’acide sulfhydrique en se basant sur les analogies chimiques 
si manifestes que ce composé présente avec la vapeur d’eau" Il 

existe donc pour la vapeur de soufre deux groupements parfaite- 

> • 

r * . * • * 

• • . . t . . 

Digitized by Googk 



• * s T * * . 

SU ü F HE. -23 1 

I \ 

ment distincts; lo dernier seul étant comparable à celui que nous 
offre l’oxygène. 

§ ilH. A ces faits si remarquables nous allons en ajouter un 
autre qui certes n’est pas moins surprenant. Vient-on à projeter dans 
l’eau' froide du soufre chauffé à une température peu supérieure ^ 
à sa fusion, alors qu’il est très-lluide, il se solidifie tout à coup, 
devient friable, et reprend l’aspect sous leipiel on le connaît. Si, 
au contraire, on le projette dans l’eau froide, alors qu’il a été 
amené à une température un peu supérieure à celle à laquelle il 

• possède son maximum de viscosité, il donne une sutetance élas- 
tique analogue jusqu’à un certain point au caoutchouc, qu'on pourra 
facilement étirer en fils minces. Pour que le phénomène réussisse , . 
le mieux possible, il est nécessaire de faire arriver le soufre dans 
l’eau sous la forme do filet très-mince. Dans ce dernier cas, le 
soufre n’a pas changé de nature, car, abandonné pendant quelques 
jours à lui-méme, il manifeste toutes les propriétés que possède le 
soufre ordinaire. 

Le tableau suivant résume les résultats si curieux observés par 
M. Dumas il y a plus de trente ans, relativement à l’action de la 
chaleur sur le soufre, résultats qu’a complétés M. Ch. Deville en 
multipliant les 'expériences. 


V 
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NUMi- 

TeUPÉHA' 


soorne REPROlUf SUalTEMEtlT 

ftOS. 

xenti. 

«OUPRE CBAOO. 

par immersion dans i'eau à 0 degré. 

i 

. 1 

1) 

lU 

Trës-liqtilde ; Jaune. 

Glohulaira; très friable; couleur ordl- 

i 



naire. 

ï 

130 

Trè>-Uquide; joune. 

(üobulaire; très-friable; couleur ordi- 




naire. 

3 

UO 

Liquide; Jaune foncé 

Globulaire ; friable; couleur ordinaire. 

k 

150 

i.ommence à sVpaissir; 

Commence à former des niamenis, mais 



Jaune foncé. 

ils sont cassants ; jaune ordinaire. 

1 3 

170 

Impala; jaune orangé. 

Filaments mieux formés, mais toujours 




cassants au sortir de Peau. 

6 

180 

Visqueux; rou^e&lre. 

Jaune; lllainenls dont la ductilité per- 




siste à peine quelques minutes. 

7 

190 

Plus Tisqaeai ;*rousefttre. 

Vème etot que pour 180 degrés. 

8 

MO 

TrêS'fisqoeux ; rou^eélre. 

Duclüe d'abord ; devient cassant au bout 




d'une demi-heure; Jaune tirant rers 


. 

• 

le succin. 

< 

' J50 

Très-fisqueui; rnugetlrp 

D'abord mou et transparent: cassant 




après une demi-beure; couleur suc- 
cin. 

10 

s;o 

Un pea moins sisqucni ; 

Très-ductile et transparent; couleur 

, . 


rougeâtre. - 

succin. 

IL 

S 60 

Brun rougcâirc; nn peu 

Tiüs^mou et transparent; ductilité plus 


• 

moins risqneoi. 

persistante; couleur succin un peu 
rougeâtre. 

lî 

980 

Brun rouge; moins sis- 

Très-mou et transparent; couleur de vin 



qbeux 

de Halaga. 

13 

> 300 

Brun rouge; moins ris- 

Même état, même coloration. ^ 



queux. t 


! 

3SO 

Brun rouge; plus liquide. 

Donne â peine des filamenls; mou et 

1 



transparent; même coloration. 


330 a 3M* 

Brun rouge ; plus liquide. 

Même état ; même coloration. j 


Ces expériences démontrent qu’il n’est pas nécessaire de main- 
tenir le soufre pendant longtemps à une température élevée pour 
obtenir le soufre mou. La seule condition à observer consiste à 
l’amener à une température d’environ 220 à 23 o, et de le couler, 
en le divisant, 'autant que possible, dans une masse d’eau sulBsantô. 
pour obtenir un refroidissement rapide. 

Les propriétés que nous venons de rapporter sont tellement 
étranges, qu’il semble au premier abord impossible d’en tenter une 
explication rationnelle. Tout le monde sait que le verre, l’acier et 
beaucoup d’autres corps acquièrent d’autant plus de dureté, que la , 
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trempe qu’oti'leur a fait subir est plus forte. Le soufre, à l’en- 
contre de ces corps, présenterait donc une propriété précisément 
inverse. > ■ • ' 

L’action que la chaleur exerce sur le soufre a porté quelques 
chimistes et quelques géomètres à envisager ce phénomène comme 
dû à la fixation d’une certaine quantité de chaleur combinée dans 
la substance elle-même , à mesure que cetle chaleur se dissiperait, 
le soufre reprendrait ses propriétés primitives. Cetle ingénieuse 
hypothèse a été vérifiée do la manière la plus complète par M. Ré- 
gnault. En effet, réchauffe-t-on le soufre à une tem^rérature de 90 
à g5 degrés au lieu de l’abandonner à la température ordinaire, 
et l’on pourra facilement constater, si l’on dispose au centre de la 
masse la boule d’un thermomètre, que la température du soufre 
s’élève graduellement jusqu’à 1 14 degrés; ce corps fond et reprend 
alors toutes ses propriétés primitives. 

§ 176.’ Le soufre trempé prend une couleur rouge plus ou moins 
foncée qu’il perd bientôt, mais qu’il garde d’autant plus longtemps, 
qu’il a été trempé plus près de son point d’ébullition : celte cou- 
leur rouge se conserve quelquefois après une nouvelle fusion et 
mèmè une cristallisation. Le soufre mou renferme d’assez grandes 
quantités de soufre amorphe entièrement insoluble dans le sulfure 
de carbone : on peut obtenir ce'lle modification en traitant le sou- 
fre mou par ce dernier dissolvant ou bien encore en faisant réagir 
l’acide chlorhydrique sur les hyposulfites; chauffé vers ioodegré.s, 
il reprend la propriété de cristalliser et devient do nouveau soufre 
ordinaire. ‘ - . 

D'après des expériences récentes de M. Brodie, le soufre octaé- 
drique et le soufre prismatique posséderaient des points de fusion 
différents; celui du premier serait placéà 1 14,5, etcelui du second 
à 1 20 degrés. 

Le soufre fondu, dont la température n’a pas dépassé ii5 de- 
grés, reste longtemps transparent après sa solidification, tandis 
qu’il devient opaque lorsqu’on a dépassé ce terme. Lorsqu’on 
chauffe le soufre fondu au delà de 120 degrés, le point de solidi- 
fication change et s’abaisse au-dessous de n4“»5; c’est ce qui 
explique le point de fusion.de lio à U2 degrés qu’on attribue à 
ce corps dans tous les Traités de Chimie. 

On comprend sans peine en effet q\ie tout échantillon de soufre 
, . * ao. 
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purifié, soit par la fusion', soit par la distillation, doit constituer 
un mélange en proportions variables de plusieurs variétés^ et par 
suite offrir un point de fusion qui dépendra de leurs quantités re- 
latives. ' , 

Quel que soit donc l’état physique sous lequel on considère le 
soufre, il se manifeste sous deux modifications très-nettement tran- 
chées : dimorphe lorsqu’il est solide, doué de capacités calorifiques , 
différentes lorsqu’il est liquide, et possédant deux groupements mo- 
léculaires distincts lorsqu’il affecte l’état gazeux. 

§ 177. Insoluble dans l’eau, le soufre se dissout en tjès-faible 
proportion dans l’alcool; l’éther bouillant en dissout un peu plus; 
les huiles volatiles le dissolvent mieux encore. En général, il se 
dissout assez bien dans les matières grasses ou bitumineuses ; mais ' 
de tous ses dissolvants, le meilleur est sans contredit le sulfure de 
carbone. Tandis que le soufre octaédrique se dissout intégralement 
dans ce réactif, le soufre mou, le soufre en canon et la fleur de 
soufre du commerce ne s’y dissolvent qu’incomplétement, lais* 
sant un résidu complètement amorphe, d’un jaune plus ou moins 
foncé, suivant la température à laquelle il a été porté. Cette modi- • 
fication se produit principalement vers i4o degrés, température à 
laquelle le soufre s’approche du coefficient minimum de dilata- ' 
tion.' ^ 

Le soiifre est un corps combustible ; il brûle dans l’air avec une 
flamme bleuâtre, en répandant une odeur suffocante. Il se combine 
dans ce cas à l’oxygène en produisant un composé gazeux, l’acide 
sulfureux. Il est nécessaire, pour que cette inflammation puisse se 
produire, que sa température soit portée à a5o degrés environ.' 

, La combusliorv est plus vive lorsque, après l’avoir allumé en un 
de ses points, on le porte dans un vase rempli d’oxygène. 

Il s’'unit aussi directement à l’hydrogène, mais la combinaison 
se fait avec difficulté; de là la nécessité d’employer des voies dé- 
tournées toutes les fois qu’on veut produire cette combinaison. Le 
charbon chauffé au rouge dans la vapeur de soufre brûle comme 
dans l’oxygène, disparaît et se change en sulfure de carbone. Le 
soufre s’unit directement au chlore, au brome et à l’iode. Il se 
combine également avec le phosphore; l’action est des plus vives, 
aussi doit-on employer les plus grandes précautions lorsqu’on veut 
opérer cette combinaison. Suivant les proportions respectives des 

* " • . ■ f 

• . , 1 

Digitizcd by Googli 


r 


SOUFRE. ' ' 235 

' matières employées, on peut obtenir trois composés distincts qui 
correspondent aux acides hypophosphoreux, phosphoreux et phos- 
■ phorique. 

Il s’unit également aux métaux ; quelques-uns d’entre eux même,’ 
tels que le fer et le cuivre, peuvent brûler dans la 'vapeur de 
soufre à la température rouge avec autant d’énergie que dans 
l’oxygène. 

§ 178. M. Berthelot a récemment émis une hypothèse fort ingé- 
nieuse relativement aux états que le soufre affecte dans ses divers 
composés; c’est ainsi qu’il admet que les combinaisons^ dans les- 
' quelles le soufre fonctionne comme élément électro-négatif ou com- 
burant (sulfures), le renferment sous sa variété soluble et cristal- 
lisable, tandis que les acides sulfureux et sulfurique, chlorures et 
bromures de soufre, etc., dans lesquels il joue le rôle d’élément 
électro-positif ou combustible, le contiendraient sous sa modifi- 
cation amorphe, et insoluble. 

•*Si, lorsqu’on le dégage d’une combinaison dans laquelle il est 
électro-négatif, d'un sulfure par exemple, par un corps oxydant, 
celui-ci se sépare sous sa forme amorphe ou combustible, contrai-' 
rement à ce qui devrait se produire; cela tient, suivant M. Ber- 
thelot, à ce qu’en naissant, pour ainsi dire, il affecte l’état qu’il 
doit prendre dans la combinaison oxygénée qu’il tend à former et 
dans laquelle il va changer de rôle. D’où il suit que les états du 
soufre libre se trouveraient liés de la manière la plus étroite au' 
rôle qu’il joue dans les combinaisons. , • 

. Cette manière ingénieuse de considérer les deux états particu- 
liers sous lesquels on connaît le soufre comme correspondants aux 
états électriques qu’il affecte dans les combinaisons chimiques, ne 
.■*paraît pas s’accorder avec les expériences délicates et multipliées 
qu’a publiées récemment M. Cloez sur cette importante question. 

II _ résulte 'en efiet des recherches intéressantes de cet habile 
chinii&î& que. les modifications que présente ce corps au sortir do 
ses combinaisob’s, tiennent bien plutôt aux conditions' physiques 
sous l’influence: de&quelles il se sépare, ainsi qu’à l’influence des 
agents en présence desquels il se trouve au moment de sa mise en 
liberté, qu’à l’état qu’il affectait dans la combinaison.^ ' ' ^ 

C’est ainsi que l’électrolyse de l’acide sulfliydrique fournit, aussi 
(bien que celle de l’acide sulfureux, du soufre dont une partie seu- 
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lement se dissout avec facilité dans le sulfure de carbone, tandis 
que l’autre refuse obstinément de s’y dissoudre ; et ce phénomène 
se reproduit toujours identique, bien qu’on fasse varier l’intensité 
du courant. 

D’une autre part, le soufre amorphe ou électro-positif se combine ^ 
beaucoup plus aisément avec l’hydrogène et certains métaux que ^ 
le soufre électro-négatif ou cristallisable, contrairement à ce qui- , 
devrait encore se produire dans l’hypothèse de M. Berthelot, 

N’existerait-il pas entre le soufre cristallisable et le soufre amor- 
phe des relations analogues à celles qu’on observe entre l’oxygène 
ordinaire et l’oxygène ozone? Le soufre amorphe ne représenterait- 
il pas l’état naissant de ce corps, état qu’à la manière de l’oxygène 
ozone il tend à perdre spontanément avec lenteur et rapidement 
sous l’influence de certains agents, conformément à ce que nous 
présente le singulier corps désigné sous le nom d.'ozf>rie par Schoen- 
bein, à qui l’on en doit la découverte. 

§ 179. Le soufre nous vient de Sicile; on le rencontre dans les ‘ ' 
terrains volcaniques, dans les volcans éteints eux-mêmes, mêlé à ^ 
.une forte proportion de terre: Son gisement principal consiste en . 
amas irréguliers au milieu des marnes bitumineuses, de couches - 
de gypse et de calcaire qui appartiennent à la formation crayeuse." 

On peut diviser en deux les procédas à l’aide desquels on se pro- 
’ cure le soufre dans les arts. Dans les premiers on se borne à pu- 
rifier le soufre natif qui renferme, à l’état de mélange, des propor- 
tions plus ou moins considérables de matières terreuses; les der- 
niers sont fondés sur la décomposition qu'éprouvent certains 
sulfures de la partie la chaleur, 

La purification du soufre natif se compose de deux distillations, 
l’une qu’on exécute grossièrement sur le lieu même de son extrac- 
tion, l’autre faite avec plus de soin sur le lieu de sa consomma- 
tion. Le soufre est chauffé dans de grands pots en terre (^g. 73) ' 
mis en communication par un tube partant de leur partie supé- 
rieure avec d’autres pots semblables tenus à la température ordi-, , 
naire : le soufre distille des premiers vases dans les seconds. D’ha- 
bitude on dispose un grand nombre de pots qu’on range dans le 
même fourneau, qui prend le nom de fourneau de galère; mais, . 
dans cette distillation rapide beaucoup de terre se trouve néces- 
sairement entraînée par projection avec le soufre, et il faut^^dans 
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les lieux luémes de sa consommation, lui faire subir une deuxième 

• V - 

puriQcaliom , > 

. Fig. 7S. • • • 


A Marseille, où cette purification se fait sur une très-grande 
échelle, on opère de la façon suivante. On introduit du soufré fondu ’• 
dans une chaudière en fonte A qui présente la forme 

d’une cornue; on chaulTe de façon à distiller le soufre, et l’on re- 
cueille ses vapeurs dans une chambre en maçonnerie; la conden- " 
Mtion s’opère sur les parois froides. 

Dans celle chambre on a disposé des soupapes {Jîg. 74) qui 
permeltenl à l’air intérieur échauffé de sortir sans que l’air exté- 
rieur puisse rentrer. ' ’ 

Si l’on fait marcher la distillation avec une r^iiidité telle, que 
4800 kilogrammes soient sublimés en vingt-quatre heures, les pa- 
rois s’échaufferont assez pour que le soufre vienne couler à l’état 
liquide sur le fond de la chambre; au moyen d’unè cannelle on 
l’écoulera dans une chaudière, où des ouvriers le puiseront pour 
Je verser’ dans des moules en buis coniques, qu’on refroidit en les 
, plongeant dans un baquet {J/g, 75) : on obtient de la sorte le 
soufie sous la forme particulière connue sous le nom de soufre en 
canons. . ' > 

Mais si l’on ne distille en vingt-quatre heures que 3oo kilo- 
grammes de soufre, la vapeur rencontrant une atmosphère dont la 
température est inférieure à celle de la fusion de ce corps, ce ^ 



poudre ténue, qu’on détache avec des balais et qu’on vend dans 
le commerce sous le nom de fleurs de soufre. 

J’ai dit* au commencement qu’on introduisait du soufre 
fondu Sans la chaudière A; en effet, autrefois on y met- 
tait le soufre solide, mais il' se produisait fréquemment 
des mélanges détonants provenant sans doute de la com- 
binaison de l’air échauffé avec la vapeur de soufre et 
♦ le gaz' hydrogène sulfuré résultant de ta décomposition 
des matières organiques qui souillent le soufre brut; 
maintenant le soufre est fondu dans une chaudière en 
fonte qu’on chauffe à l’aide de la chaleur perdue du foyer. 

, -Ce soufre laisse déposer par la fusion les matières ter- 
reuses auxquelles il était mêlé, on le décante ensuite 
' dans la chaudière ou il doit se distiller. > 

§ 180. Malgré l’immense consommation du soufre, on n’a point ' 
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dernier Se déposera contre les parois de la chambre à l’état d’une 
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encore à craindre l'épuisemejit des terrains sulfureux; mais si quel- 
que guerre venait à en empêcher l’importation en France, celle-ci 
pourrait en retirer abondamment de son propre sol. Le sulfate de 
chaux, qui forme des montagnes entières, en renferme, en effet, 
i8 pour loo. La pyrite de fer, si commune dans certaines loca- 
lités, dont la formule est FeS’, et qu’on nomme pyrite martiale, 
en contient pareillement une quantité très-considérable, environ 
5o pour loo, qu’elle ne peut abandonner en entier, car elle se 
change par la chaleur en -pyrite magnétique, qui contient elle- 
même du soufre; mais elle en abandonne i5 à i8 pqur loo au 
moins. L’équation suivante rend compte de cette réaction : 

3FeS’ = Fe*S‘4-SL 

Ce mode d’extraction du soufre rappelle la préparation de l’oxy- 
gène au moyen de la distillation du peroxyde de manganèse qui 
ne fournit également que le tiers de l’oxygène qu’il renferme en 
laissant un résidu Mn’0‘ analogue à la pyrite magnétique Fc" S'. 

Darligues avait introduit en France ce mode de préparation 
usité depuis longtemps en Saxe et en Bohème. La distillation se 
fait d’ordinaire dans des tuyaux en terre réfractaire ou en fonte, 
maçonnés dans des fourneaux de galère. Le soufre est condensé 
dans un récipient en fonte recouvert avec des lames de plomb. Le 
résidu n’est point sans utilité; car, par son exposition à l’air, il 
s’oxyde et so transforme en sulfate de fer qu’on emploie dans 
l’industrie. 

Le soufre a de nombreuses applications dans les arts, soit à 
l’état libre, soit à l’état do combinaison. 

Libre, il est employé pour la fabrication des allumettes; il sert 
à prendre des empreintes; il entre en outre, comme ingrédient, 
dans la fabrication de la poudre à canon. 

Il est encore employé comme moyen thérapeutique dans le trai- 
tement de certaines maladies de la peau. 

Combiné à l’oxygène, il donne deux produits importants, l’acide 
sulfureux et l’acide sulfurique. 
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COMBINAISONS DU SOUFRE AVEC L’OXYGÈNE. 

Préparation de l’acide sulfureux par l’oxydation du soufre, par la réduc- 
' tion partielle de l’acide sulfurique. — 'Propriétés physiques de l’acide 
sulfureux. — Liquéfaction de ce gaz. — Propriétés chimiques. — , 

, Action de l’oxygène, de l’hydrogène, du charbon, du chlore, etc. — 
Action de l’eau. — Dissolution d'acide sulfureux, — Combinaisons de 
l’acide sulfureux avec l’eau. — Composition de l’acide sulfureux. = 
Divers modes de préparation de l’acide sulfurique anhydre : par la 

combinaison directe des gaz sulfureux et oxygène secs sous l’influence 
de l’éponge de platine; 2 ° par la distillation ménagée de l’acide sul- 
furique de Nordhausen ; 3*' parla distillation du bisulfate de soude 
anhydre. = Propriétés de l’acide sulfurique anhydre. — Préparation 
et propriétés de l’acide sulfurique de Nordhausen. — Acide sulfurique 
monobydraté. — Propriétés. — Distillation. — Action de l’eau.- — 
Examen des diyers hydrates d’acide sulfurique. — Composition de 
l’acide sulfurique. — Réactions sur lesquelles est fondée la prépara- 
tion de l’aci4e sulfurique hydraté. — fabrication de cet acide dans 
les arts. — Acide hyposulfureux. — Série thionique. — Acide hypo- 
sulfurique. — Acides hyposulfurique monosnlfuré, hisulfuré, tri- 
su ll'u ré. . • ■ - ‘ ■ 
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§ 181 . \Ai soufre, chauffé dans l’air ou dans l’oxygène pur, brûle 
avec une flamme d’un bleu pâle, et disparaît enlièremenl eh se 
transformant en acfde sulfureux mêlé de quelques traces d’acide 
Sulfurique. Ce.procédé,* fort simple et fort commode lorsqu’il s’agit 
de préparer de grandes masses d’acide sulfureux pour les besoins 
de l’industrie, ne saurait être employé dans les laboratoires pour 
la préparation de ce gaz. 

L’acide sulfureux peut être obtenu par diverses méthodes que 
nous allons décrire successivement. 

La première consiste à chauffer dans une,cornue de terre unmé- 
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lange de i parlie de fleur de soufre avec 4 à 5 parties de peroxyde 
de manganèse finement pulvérisé. Une partie du sôufre s’oxyde aux 
dépens de l’oxygène du peroxyde de manganèse, en fournissant de 
l’acide sulfureux, tandis que l’autre partie s’unit au ‘métal pour 
former un sulfure. La réaction s’explique au moyen de l'équation 
suivante : « 

•a,S + Mn(F=rMnS-fSOL 

§ 182. Au lieu d’oxyder le soufre, on trouve qu'il est généra- 
lement préfératile de faire subir à l’acide sulfurique une désoxy- 
dation partielle. 

L’acide sulfurique se rencontre en effet à très-bas prix dans les 
arts, et comme il tend à se dédoubler, sous l’influence seule de la 
chaleur, en oxygène et acide sulfureux, on conçoit qu’il suflira de 
faire agir sur cet acide un corps avide d’oxygène pour que ce der- 
nier, s’emparant d’une portion de ce gaz, mette l’acide sulfureux en 
liberté. 

■ Certains métaux conviennent très-bien à cette préparation. Sup- 
posons qu’on prenne du mercure, par exemple, on aura 

■j!(SO', IIO)-Mlg = SO% IIg0 4-S0=-t-2ll0. 

Il est nécessaire de faire passer le gaz à travers un flacon laveur, 
destiné à retenir l’acide sulfurique qui pourrait être entraîné pen- 
dant la réaction. Il faut encore éviter d’employer un métal capable 
de décomposer l’eau sous l’influence de l’acide sulfurique ; car, 
dans ce cas, il se dégagerait à la fois de l’acide sulfureux et de 
l’hydrogène, et l’on obtiendrait alors un produit impur. 

On peut substituer au mercure de la tournure do cuivre {//g. 7G), 
ce qui rend l’oapration plus économique ; mais celle-ci, par contre, 
devient plus difficile à conduire. Dans ce dernier cas, il faut enle- 
\cr les charbons dès que le gaz commence à se dégager, sans quoi 
la masse se boursouflerait tellement, qu’une portion de liquide et 
de tournure de cuivre pourrait se trouver entraînée dans le tube de 
dégagement. Dès que cette. réaction vive, qui se manifeste au dé- 
but, est apaisée, l’opération peut être conduite avec la plus grande 
régularité. - / . . ' 

La réaction s'explique de même qu’avec le mercure : 

2 nui 4- (lu = SO', GiO + SO’-H 2IIO. 


I 
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§ 183. Les métaux ne sont pas les seuls corps qui puissent opé*'' 
rer,la désoxydation de l’acide sulfurique, on peut employer à cet 
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usage certains métalloïdes dont le prix est très-bas, et notamment 
le carbone. 11 se forme, dans ce cas, de l’acide sulfureux et de 
l’acide carbonique, qui se dégagent simultanément. La réaction 
s’explique au moyen de l’équation • - 

. aSO^ + C = v.SO’+CO\ 

, Le mélange de l’acide carbonique avec l’acide sulfureux ne pré- 
sente aucun inconvénient quand on se propose d’obtenir une disso- 
- lution aqueuse d’acide sulfureux ou lorsqu’on veut faire servir ce 
gaz à la préparation des sulfites, parce que l’eau qui en est saturée 
ne peut plus dissoudre d’acide carbonique, et que l’acide sulfureux 
en excès expulse l’acide carbonique des carbonate». 

On voit d’après ce que nous venons de dire que toutes lès fois 
qu’on voudra se procurer l’acide sulfureux, sous forme de gaz, dans 
un état de pureté complète, il sera nécessaire de faire agir sur 
l’acide sulfurique des corps incapables de produire en m^me temps 
, des substances gazeuses. ' , 

§ 184. L’acide sulfureux est un gaz incolore. Son odeur piquante 
et suffocante est bien connue de tout le monde, c’est celle que ré- • 
pand une allumette soufrée que l’on enflamme. Respiré même dans • 
une assez grande quantité d’air, il provoque la toux et produit des 
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• suffocations. Sa densité est égale à a,a34. Un Mire de ce gaz pèse 
par conséquent L’équivalent de l’acide sulfureux, rapporté 

à l’hydrogène, est représenté par le nombre 3a. Il fait passer la 
teinture de tournesol au rouge clair et la décolore ensuite. 

§ 185. Le gaz sulfureux se liquéfie, sous la pression ordinaire de 

l’atmosphère, à une température 
de — lo à — la degrés. Rien de 
plus facile que de se procurer 
l’acide sulfureux liquide dans les 
laboratoires. Il suffit à cet effet 
de faire arriver le gaz soigneuse- 
ment desséché dans un tube en U 
{Jig. 77 ), qu’on entoure d’un mé- 
lange de sel marin et de glace 
pilée, ou mieux encore, si l’on 
peut, d’un mélange de neige et 
de chlorure de calcium cristallisé. 
Dans CO dernier cas, la liquéfac- 
tion est tellement complète, qu'on 
ne sent pas l’odeur caractéristique 
de l’acide sulfureux à l’extrémité 
de la branche du tube en ü op- 
posée à celle par laquelle le gaz 
arrive, alors même que le cou- 

Pour recueillir de grandes quantités de ce liquide, on pratique 
ordinairement à la partie inférieure du tube en U une ouverture 
à laquelle on soude un tube d’un petit diamètre, qu’on peut en- 
gager, à l’aide d’un bouchoq, dans un matras ou dans un ballon ; 
c’est dans ce réservoir que le liquide se rassemble à mesure qu’il 
se produit ; on arrête l’opération dès que le vase se trouve rempli 
aux deux tiers ou aux trois quarts de sa capacité. Si le col du ballon 
a été préalablement étiré à la lampe en un de ses points, il sera 
facile de conserver l’acide liquéfié aussi longtemps qu’on voudra, 
on projetant le dard du chalumeau sur la partie étranglée, afin de 
déterminer une fermeture complète. 

On peut encore se procurer très-facilement l’acide sulfureux 
jious forme liquide en introduisant dans un matras d’essayeur un 
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rant est assez rapide. • 
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mélange de 2 parties en poids d’acide sulfurique anhydre et de ' 
I partie de soufre en fleur desséché. On ferme le inalras à la -, 
lampe et l’on abandonne le mélange à lui-méme. La liquéfaction 
de l’acide sulfurique commence immédiatement en manifestant 
une coloration d’un bleu indigo très-riche. Au bout de quelques 
jours, la transformation en acide sulfureux liquide et incolore est 
complète. Si le soufre a été employé en léger exces, il se séj^ire 
sous la forme de cristaux aiguillés. 

Ainsi liquéfié, l’acide sulfureux est incolore et très-mobile ; sa 
densité est de 1,42- En reprenant l’état gazeux, il produit un abais- 
sement considérable de température. Si l'on verse, par exemple, 
de l’acide sulfureux liquide sur la boule d’un thermomètre entouré 
de^ouate, le froid produit est assez considérable pour déterminer 
la congélation du mercure. En employant un thermomètre à alcool' 
pour faire cette expérience, il est facile de s’assuier que l’abais- 
sement de température peut aller jusqu’à — r>7 degrés dans l’air. 

En opérant dans le vide, en présence de substances alcalines des- 
tinées à absorber les vapeurs acides à mesure (lu’elles se pro- 
duisent, on peut obtenir un froid do — 68 degrés. A la tempéra- 
ture de — 76 degrés, il se solidifie. 

Voici, d’après M. Faraday, le tableau des tensions do la vapeur 
de ce corps à différentes températures. 


TEMPéHA- 

TÜUfeS. 

ATMOSPHÈRES. 

TEUrÉRA> 

TIRES, 

ATM'iSPlIÈRF.S. 

TEUPCRA' 

TUnES. 

ATMOSPHÈRES. . 

U 

-17,78 

0,725 


.,78 

• 0 

4,00 

— 1 î,22 

0,‘rî 

-H 8 , o5 

M 

0 

C 

-S-32,22 

4,35 

— 10,00 

1 ,0U 

8,89 

2,^6 

-i-33 ,89 

4,5o 

l — 7,22 

1,12 

.-m3,33 

2, 4 2 

H“3fï,C7 

5,00 

— 5,00 

.,23 


3,50 

+37,78 

5,16 

- 3,33 

1,33 

-t-.7,78 

2.7(5 

-r-4o,oo 

5,5o 

10 

0 

1 

i,.5o 

-t-20,O0 

3,00 

-^43.33 

6,00 

0 

0 

0 

1 ,53 

-t-23,o5 

3,28 

1 ,/ 

tt 

1 -t- 0,56 
1 

1,57 

-1-2 4, (JO 

I 

3,5o 

" 

tt 


Comme tous les gaz qui, à la température ordinaire, sont voi- 

• - • 
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• sins de leur point de liquéfaction, l’acide sulfureux s’écarte sen- 
siblement de la loi de Mariette ; il ne la suit qu’à des températures’ 
très-notablement supérieures à la température ordinaire de l’at- 
mosphè'.e. , 

§ 186. Une chaleur très-intense n’opère pas la décomposition 
de l’acide sulfureux, résultat qu’il était facile de prévoir, la com- 
binaison des deux éléments qui le constituent pouvant. s’opérer aux 
températures les plus élevées". L’acide sulfureux et l’oxygène bien 
secs sont sans action l’un sur l’autre, soit qu’on opère à la tem- 
pérature ordinaire, soit qu’on fasse intervenir la chaleur; si, dans 
ce dernier cas, on dispose sur le trajet des gaz de la mousse de 
platine, leur combinaison s’opère immédiatement, et l’on obtient 
de l’acide sulfurique anhydre. 

L’hydrogène n’agit pas à froid sur le gaz sulfureux : au rouge, 

' il y a décomposition, de la vapeur d’eau prend naissance, et l’on 
'obtient un dépôt de soufre. Pour cette expérience, il suffit de faire 
passer un courant de ces deux gaz à travers un tube de porcelaine 
incandescent. 

Le charbon décompose également l’acide sulfureux à l’aide de la 
chaleur; il se produit du sulfure de carbone, et l’on obtient de 
l’oxyde de carbone ou de l’acide carbonique, suivant que la tem- 
pérature est plus ou moins élevée. 

L’acide sulfureux et le chlore ne réagissent point l’un sur l’autre, 
soit que le mélange se trouve placé dans l’obscurité, soit qu’on 
l’abandonne à la lumière diffuse; mais si l’on fait intervenir la lu- 
mière du soleil, les deux gaz se combinent en produisant un liquide 
dont l’odeur est suffocante. Il bout à 77 degrés. Sa densité sous 
forme liquide est de 1,66. Le produit, qui résulte de l’union de 
volumes égaux des deux gaz et dont la composition est représentée 
par la formule 

SO’Cl, 

V. 

' > 

a reçu le nom d’ficidc chloroxtilf urique ; la densité de sa vapeur, 
trouvée par l’expérience égale à 4 >66, démontre que la formule 
précédente correspond à 4 volumes de vapeur. Ce composé se 
détruit sous l’influence de l’eau, en produisant des acides chlor- 
hydrique et sulfurique. On obtiendrait directement ce résultat en 
faisant réagir le chlore sur une dissolution.de gaz sulfureux. C’est 

>' . ai. 
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S(F+C1^-2H0 = S0^ HO + CIH. 


< En faisant passer un courant d’acide sulfureux bien sec à travers 
une dissolution d’iode, dans l’esprit de bois, on obtient un liquide 
brun très-dense, que l’eau décompose comme le précédent et dont 
la composition entièrement analogue est représentée par la formule 


SOM; 


, c’est Vacule iodosulf urique. 

Les métaux facilement oxydables, tels que le zinc et le fer, 
n’exercent pas d’action à froid sur le gaz sulfureux sec; ils le dé- 
composent à une température élevée, en formant des sulfures et 
des oxydes. 

‘ § 187. L’eau dissout environ 5o fois son volume d’acide sulfureux. 
Pour préparer cette dissolution d’une manière économique, on fait 
agir du charbon ou des copeaux de bois sur de l’acide sulfurique 
concentré, qu’on chauffe à l’aide de quelques charbons : l’acide 
carbonique et l’oxyde de carbone ne peuvent nuire d’après la re- 
marque que nous avons faite plus haut § 183. 

On fait arriver le gaz dans de l'eau distillée qu’on a soin de faire 
bouillir au moment où on veut l’employer et qu’on introduit en- 
core tiède dans un appareil de Wouif, et l’on continue d’y faire 
passer le courant gazeux jusqu’à saturation du liquide. Pour con- 
server cette dissolution, il faut la placer dans des flacons bouchés 
dont le goulot doit plonger dans le mercure. Sans cette précau- 
tion, la dissolution s’altérerait d’une manière très-rapide, en rai- 
son de l’affinité que Tacide sulfureux possède pour l’oxygène 
quand ces gaz se trouvent en présence de l’eau. 11 se produit alors 
de l’acide sulfurique dont il est facile de démontrer la formation, 
en ajoutant à la liqueur quelques gouttes d’une dissolution d’un 
sel de baryte ; on obtient alors un précipité blanc plus ou moins 
abondant de sulfate de baryte, tandis que, si l’acide sulfureux est, 
pur, le" liquide n’est nullement troublé. 

L’acide sulfureux forme avec l’eau plusieurs combinaisons défi- 
nies. Il y a vingt cinq ans environ, M. de la Rive observa que lors- 
qu’on fait arriver dans une éprouvette entourée d’un mélange de 
glace et de sel un courant de gaz sulfureux bumide, il se dépose 
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contre les parois des cristaux incolores et lamelleux auxquels l’ana- 
' lyse assigne la formule 

SO’4-i4I10. -, • 

' Plus récemment, M. Isidore Pierre, refroidissant à — 6 degrés une 
dissolution saturée d’acide sulfureux à travers laquelle il dirigeait 
un courant de ce gaz, a vu se déposer au bout de quelque temps, 
et en très-grand nombre, des cristaux transparents, accolés les 
uns aux autres, rappelant le nitre par leur aspect. Ces cristaux 
constituent un nouvel hydrate d’acide sulfureux dont la composi- 
tion serait exprimée par la formule ^ ' 

SO^-+-9llO. . ' 

Enfin, de son côté, M. Dbpping a vu se séparer, d’une dissolution 
saturée d’acide sulfureux refroidie vers o degré, des cristaux pré- 
sentant la forme de cubes agglomérés dont la composition serait 
exprimée par la formule très-simple 

SO% HO. 

§ 188, L’acide sulfureux liquide et l’acide hypoazotique, intro- 
duits dans un tube bouché, réagissent graduellement l’un sur l’autre, 
et l’on obtient finalement des cristaux incolores que surnage un 
liquide mobile bleu foncé. Ce dernier est de l’acide azoteux ; les 
, cristaux possèdent une composition qui correspond à la formule 

‘ * S’AzO’. 

Leur formation s’explique au moyen de l’équation suivante ; 

2 SO’ + 2 AzO‘ = AzO’ + S’ Az O». 

• i 

’ Nous aurons lieu de revenir sur plus loin ces cristaux, en par- 
lant de la fabrication de l’acide sulfurique telle qu’on la pratique 
dans les arts. 

Sous l’influence de la potasse, le gaz sulfureux se combine au 
•bioxyde d’azote à une basse température, en formant un produit - 
bien défini cristallisablo dont on doit la découverte à M. Pelouze, 
et auquel ce chimiste a donné le nom de nitrosulfate de potasse. 

Ce sel se décompose lorsqu’on le chauffe, donne pour résidu du 
sulfate de potasse et laisse dégager du protoxyde d’azote pur. 


pigitized by Google 



• 248 ACIDE SULFUREUX.. 

§ 189. La composition du gaz sulfureux peut facilement s’établir ' | 

au moyen de la synthèse^ il ^ • 
suflU, en effet, de placer an 
centre d'un ballon 78) « 
rempli de gaz oxygène pur 
et sec, et dont le col est - 
renversé sur le mercure, un • 
fragment de soufre qu’on en- 
llanime au moyen d’un mi- 
roir ardent. Le soufre brûle 
et disparaît graduellement en 
se transformant en acide sul- 
fureux ; il est facile de s'as- 

• surer que, dans cette expérience, le gaz n’a j)as sensiblement 
changé de volume ; on en conclura nécessairement que l’acide sul- ' 
fureux renferme son propre volume d’oxygène. 


Si donc de la densité de l’acide sulfureux 2,234 

on retranche celle de l’oxygène ' 1,106 

il reste '. . . 1,128 


nombre très-voisin de 1.108, qui représente le ^ de la densité de 
la vapeur du soufre, ou mieux la moitié de la densité de cette 
vapeur prise à 1000 degrés. 

On conclura nécessairement de cette expérience que ^ 

I vol. acide sulfureux = 1 vol. oxygène -f- ^ vol. vapeur de soufre. 

En poids, on trouve que l’acide sulfureux renferme : 


' Soufre 


Oxygène 1 


• 

on bien encore 

100 

; Soufre 

iG 

Oxygène 

16 


32 


Or iG représentant l’équivalent du soufre et 8 celui de l’oxygène, 
on peut déduire de cette expérience que i équivalent d’acide sul- , 


KiR. 78.- 



Digilized by Google 


ACIDE SULFURIQUE ANHYDRE. a49 

fureux renferme i équivalent de soufre et 2 équivalents d’oxy- 
gène. La composition de l’acide sulfureux sera donc représentée par 
’ la formule ' ■ > 

SOL . ■ 

■ ■ . § 190. L’acide sulfureux jouit de la propriété de décolorer un 
grand nombre de matières colorantes d’origine organique. De.s 
pétales de roses ou de violettes qu’on plonge dans de l’acide sul- 
, fureux gazeux ou dissous perdent bientôt leur couleur. Ici la cou- 
leur n’est pas détruite comme avec le chlore, elle n’est que mas- 
quée ; ce qui le prouve du reste d’une façon incontestable, c’est 
, qu’en plongeant h>s pétales décolorés dans une eau faiblement 
alcaline, on observe les modifications de couleur qu’éprouve la 
matière colorante elle-même. 

Les arts tirent parti de cette propriété pour le blanchiment des 
étoffes de nature animale, telles que la laine et la soie, que le 
- chlore altérerait profondément. A cet effet on suspend les étoffes ' ' 
' ^mouillées dans une chambre où l’on brûle du soufre ; l’acide sul- 
fureux qui résulte rie cette combustion se condense alors sur les 
. étoffes humides et réagit sur la matière colorante. On peut s’en 
servir de même pour enlever les taches de fruits rouges sur le 
linge; il faut seulement avoir la précaution de le laver à grande 
’eau, sans quoi la tache reparaîtrait par la dessiccation, etd’ailleurs, 

. en présence de l’étoffe, l’acide sulfureux se changerait prompte- 
ment en acide sulfurique et la brûlerait. 

On emploie pareillement cet acide avec succès dans le traitement 
des maladies cutanées. 

, ' ACIDE SULFURIQUE ANHYDRE. Éq.= 4o oa 5oo. / • 

' § 191. De même que les acides azotique et phosphorique, l’acide 

sulfurique peut être obtenu sous deux formes distinctes, à l’état 
''anhydre et à l’état hydraté; nous commencerons par décrire les 
propriétés de l’acide anhydre. ' ; 

. L’acide sulfurique anhydre peut s’obtenir directement, ainsi que 
nous l’avons dit plus haut, § 18(i, en faisant passer un mélange 
d’acide sulfureux et d’oxygène desséchés à travers un tube de 
.verre renfermant de la mousse de platine, dont on porte la tem- 
pérature à 200 ou 3oo degrés. 

* - ' . . - . 

■* ^ ' • 
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Le platine, dans celte circonstance comme dans le cas où il dé- 
termine la combinaison de l’oxygène avec l’hydrogène, n’agit que 
'■ par sa présence. On peut recueillir l’acide ainsi produit en faisant ' 
arriver les vapeurs dans un tube en U plongeant dans un mélange ' 
de glace et de sel." 

Cet acide peut s'obtenir plus aisément en soumettant à une 
distillation ménagée l’acide connu dans les arts sous le nom à! acide 
sulfurique fumant de Saxe ou do-Nordhausen. 

Ce produit n’est, en effet, qu’une dissolution d’acide anhydre 
• dans l’acide hydraté; l’acide anhydre bouillapt à 3o degrés, tandis 
que l’acide hydraté bout à 3a5 degrés, on comprend que la sépa- 
ration de ces deux corps puisse facilement s’effectuer par la dis- 
. tillatlon. 

Pour retirer l’acide anhydre, ou introduit l’acide de Nordhausen 
dans une cornue de verre qu’on chauffe très-légèrement; ce com- 
posé se dégage bientôt alors sous la forme d’épaisses fumées que 
l’on condense dans un matras convenablement refroidi, sous forme > 
d’aiguilles longues et blanches semblables à l’amiante. Pour con- 
server cet acide, il suffit de fermer le matras à la lampe. ’ 

On peut enfin préparer l’acide sulfurique anhydre en soumet- 
tant le bisulfate de soude anhydre 2 (SO^)NaO à l’action d’une 
température insuffisante pour opérer la décomposition de cet acide. 

On se procure facilement ce bisulfate en faisant réagir un excès . 
d’acide sulfurique concentré sur le sulfate de soude du commerce 
débarrassé de son eau de cristallisation, puis on chauffe graduelle- ' 
ment le mélange jusqu’au rouge sombre. La matière se boursoufle 
et donne un liquide limpide qu’on coule en plaques; c’est cette 
matière qui constitue le sulfate anhydre. 

Pour en retirer l’acide anhydre, il suffit d’introduire ce sel dans 
une cornue et de le chauffer au-dessus du rouge sembre; le sel se. . 
'décompose alors en acide sulfurique anhydre qu’on peut recueillir . 
dans un récipient refroidi, tandis qu’on obtient pour résidu du 
sulfate de soude sec qui peut servir à la préparation d’une nou- 
velle dose de bisulfate. ' , ’ • 

§ 192. Ainsi préparé, l’acide sulfurique anhydre est solide à 
la température ordinaire; il fond à 25 degrés, et bout entre 3o et 
35 degrés. Sa densité est de 1 , 97 . Les vapeurs, qui sont très-denses,' 
sont incolores et répandent d’épaisses fumées, ce qui tient à la . 
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^ combinaison de cet acide avec la vapeur d’eau contenue dans l’at- 
mosphère, et, par suite, à la formation d’un composé dont la 
- tension est moindre (fue celle de l’eau pure. 

La densité de vapeur de l’acide sulfurique anhydre a été trouvée 
par l’expérience directe de a, 763, ce qui correspond à 2 volumes 


de vapeur. En effet, 

' en ajoutant à i volume de \.apeur de soufre = a.aia 

. 3 fois la densité de l’oxygène =3,317 

^ ^ - 
en obtient le nombre ; . 5 , 52 p 

qui, divisé par a, donne... 2,761 5 


et s’accorde parfaitement, comme on le voit, avec le résultat de 
l’expérience. 

ACIDE SULFURIQUE DE NORDHAUSEN. 

' § 193 . On rencontre dans le commerce, sous le nom d’acide sul- 
furique fumant, d’acide sulfurique glacial ou acide de Nordhau- 
•sen, un produit qui nous a servi précédemment, § 186 , à préparer 
Ü’une manière commode l’acide sulfurique anhydre. Cet acide, qui 
- n’est qu’un mélange d’acide anhydre et d’acide monohydraté, jouis- 
. sanl de la propriété de dissoudre l’indigo plus facilement que ne 
le fait l’acide sulfurique au maximum de concentration, est em- 
ployé, de préférence à ce dernier, pour opérer la dissolution de 
celte matière colorante. Telle est la seule application de ce pro- 
duit, dont on prépare annuellement environ 3 o,ooo kilogrammes. 
;• La préparation de l'acide fumant s’effectue au moyen de la dis-, 
^tillation du sulfate de protoxyde de fer desséché, sulvslance qu’on 
obtient en abondance par le grillage de la pyrite de fer. Le sulfate 
de fer cristaU sé, tel qu’on le trouve dans le commerce, renferme 
7 équivalents d’eau ; sa composition est exprimée par la formule 

• SO\ FeO-|-7HO. 

’ Sous l’influence d’une élévation de température peu considérable, 
il perd facilement 6 équivalents d’eau ; une plus haute température 
est nécessaire pour le débarrasser du septième qu’il relient plus 
opiniâtrément. On conçoit dès lors que- s’il est facile d’opérer la 
déshydratation complète du sulfate de fer, lorsqu’on agit sur une 
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petite quantité de matière, il n’eu est plus de même quand on • 
opère sur une masse un peu considérable^ les parties centrales ' 
pouvant retenir encore une proportion d’eau fort appréciable alors 
que celles qui sont directement en contact avec les parois^ sont 
assez échautîées pour que le sel lui-même se décompose. Si l’on 
introduit cette substance autant desséchée que possible dans des 
cornues de terre dont on porte la température au rouge sombre,'^ 
elle se décompose en laissant dégager de l’acide sulfureux en même ' 
temps qu’on obtient pour résidu du sulfate basique de sesquioxyde 
de fer. La réaction s’explique au moyen de l’équatien 



a (SO’, FeO) = SO’ + SO\ Fe’0\ 

Si l'on élève encore davantage la température, le sulfate basique se 
décompose à son tour, en laissant dégager de l’acide sulfurique an- 
hydre et donnant pour résidu du sesquioxyde de fer, sous la forme 
d’une poussière brun-rougeâtre connue sous le nom de colcotHar. 
Si le sulfate de fer était absolument sec, il ne se dégagerait donc 
que de l’acide anhydre; mais comme il est difficile d’atteindre 
ce résultat, ce dernier est toujours accompagné d’une certaine 
quantité d’acide sulfurique hydraté. Ce sont ces vapeurs qu’on fait 
rendre dans des vases [fg. 79 ) contenant déjà de l’acide sulfurique 

Fig. 79 • , 


inouüln draté, qui le dissout en donnant naissance au produit qu’on 
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désigne sous le nom à'nddc .sidfuruiur fumant. Ce dernier est 
plus dense que l’acide ordinaire, cl opère la dissolution de certains 
corps que, l'acide ordinaire ne saurait dis.soudre, ce qui tient à la 
présence de l’acide anhydre qu’il renferme. 

Si l’on recueille les premiers produits de la distillation de l’a- 
cide fumant du commerce, on obtient un liquide qui cristallise à 
la température ordinaire. Les cristaux, débarrassés par l’égouttage 
du liquide qui les mouille, présentent la composition suivante : 

9.S0\110 ou SO’, HO + SO\ 

C’est donc un bisulfate d’eau correspondant aux bisulfates de po- 
tasse et de soude anhydres. 

ACIDE SULFURIQUE HYDRATÉ. Éq. = 49 ou 6 iï,5. 

§ I9i. De toutes les combinaisons que l’acide sidfurique forme 
avec l’eau, la plus importante est, sans contredit, celle qui résulte 
de l’union d’un équivalent d’acide anhydre eld’un équivalent d’eau, 
c’est celle qu’on désigne sous le nom à'ncidc stdfuri<iuc mono- , 
hydraté. 

A l’état de pureté parfaite, ce produit se présente sous la forme > 
d’un liquide incolore, do consistance oléagineuse, propriété qui 
lui fit donner par les anciens chimistes le nom A'huHc de vitriol., 
celui-ci s’obtenant autrefois par la distillation des sulfates, aux- 
quels on appliquait la désignation générale de vitriols. A la tem- 
pérature de t5 degrés, sa densité est de 1,848. Sous la pression 
normale de l’atmosphère, il bout à 32,â degrés. La tension de sa 
vapeur est nulle à la températur e ordinaire, même dans le vide. « 
Une expérience très-simple permet de le démontr-er. Qu’on aban- 
donne pendant plusieurs jours sous le récipient de la machine 
])ireumatique detrx capstrles, rtrnc renfermant de l’acide sulfurirpte, . 
l’autre du chlorrtre de barium ort de l’azotate de baryte, on trou- 
vera que les liqrreurs sont restées parfaitement limpides, ce qtri 
n’arriverait pas évidemment si l’acide avait émis des vapeurs. Il 
se congèle à — 35 degrés. 

L'acide sulfur-iquo monohydraté, en raison de la haute tempéra- 
ture à laquelle il se rédiriten vapeur, est capable de chasser de leui's 
combinaisons salines un grand nombre d’acides plus volatils que lui ; 
nous nous sommes déjà servi de celte propriété, §103, pour la ■” 

I, " 93 
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préparation de l’acide azotique. L’acide pliosphorique le déplacerait 
à son tour en raison de sa plus grande fixité. L’acide sulfurique 
monohydraté est l’un des acides les plus énergiques qu’on con- 
naisse, aussi rougit-il fortement la teinture de tournesol, lors même i 
qu’il est étendu d’un volume d’eau looo fois plus grand que le sien. 

Bien que la température d’ébullition de Tacide sulfurique ne 
soit pas très-élevée, néanmoins sa distillation est très-difiicjle à 
conduire. 

En effet, si l’on essaye de le distiller dans une cornue de verre à 
la manière des autres liquides, il se produit bientôt de violents 
soubresauts, qui détermineraient infailliblement fa rupture du vase. 

On fait disparaître cet inconvénient en introduisant dans la cor- 
nue quelques fils d’un métal inattaquable par l’acide sulfurique, 

, du platine par exemple. Les bulles de vapeurs ne se dégageant 
plus sur les parois inférieures de la cornue, mais bien aux extré- 
mités des fils métalliques, la distillation marche alors avec plus '' 
de régularité. Il est encore préférable d’opérer celte distillation en 
chauffant latéralement la cornue ; on se sert à cet effet d’une grille 
annulaire formée de deux enveloppes concentriques (^. 8o); la 


r.g. 80. 



cornue occupant le milieu, on remplit la grille qui l’entoure de ’ 
charbons bien allumés, qui, par conséquent, élèvent également la 
température de toutes les couches de liquide. 

Il est facile de se rendre compte des soubresauts qui se produi- 
sent dans cette distillation ; en eflet, quand on chauffe l’acide dans 
un vase en verre par la partie inférieure, il faut pour qu’une 
bulle puisse se former et venir crever à la surface, qu’elle ail acquis 


Digitized by Google j 


ÀcIDE'sULFURIQUE hydraté. u55 

une force élastique assez grande pour pouvoir non-seulement sou- 
lever la colonne liquide qui pèse sur elle, mais encore vaincre la 
puissante adhérence du verre pour l’acide ;.la température peut 
donc s’élever jusqu’à 34o degrés, sans que l’ébullilion se produise; 
mais dès qu’une bulle a pris naissance, il s’en forme une quantité 
d’autres qui grossissent de telle sorte, qu’il se produit tout d’un 
coup une véritable bouffée de vapeur qui soulève le vase et déter- 
mine le soubresaut. 

§193. L’acide sulfurique est extrêmement avide d’eau'; aussi la 
combinaison de ces deux corps produit-elle un grand dégagement 
de chaleur. Quand on lai.sse tomber de l’eau goutte à goutte dans 
un vase rempli de cet acide, le centre de chaque goutte, qui est 
de l’eau sensiblement pure, atteint une température assez élevée 
pour que les bulles de vapeur qui se forment projettent en éclatant 
l’acide dans tous les sens ; aussi, pour mélanger ces deux corps 
sans danger, faut-il avoir le soin de verser l’acide dans l’eau par 
petit filet et d’agiter continuellement la liqueur. Cette grande affi- 
nité de l’acide sulfurique pour l’eau le fait employer avec un grand 
avantage-comme agent de dessiccation. 

Abandonné au contact de l’air, l’acide sulfurique augmente con- 
sidérablement de volume, ce qui tient à l’absorption de la vapeur 
aqueuse contenue dans l’atmosphère. Une allumette qu’on plonge 
dans Tacide sulfurique concentré noircit presque immédiatement: 
phénomène qui résulte, non-seulement de ce que l’acide sulfurique 
s’empare de l’eau dont la matière ligneuse est imprégnée, mais 
encore de oe'^^qu’il détermine une formation de celte substance 
aux dépens des éléments qui la constituent : c’est une véritable 
carbonisation. Cette observation explique pourquoi l’acide sulfu- 
rique brunit lorsqu’on le conserve dans des vases mal bouchés; 
les (Mirticules organiques que l’air tient toujours en suspension 
se trouvant carbonisées par leur contact avec l’acide. 

. Mélangé avec de la glace pilée, il peut produire soit une éléva- 
tion, soit un abaissement de température, suivant qu’on fait varier 
les proportions. de' matière. Ce fait est facile à comprendre quand 
on se rappelle que la glace absorbe de la chaleur pour se fondre 
et qu’il se dégage de la chaleur par la combinaison de l’acide sul- 
furique avec l’eau. Par l’action de l’acide, la glace se liquéBe très- 
rapidement; si elle est en petite quantité, l’action chimique pré- 
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dominera sur le phénomène' physique, U y aura donc plus de" 
chaleur produite que d’absorbée, et nous pourrons constater à 
l’aide du thermomètre une élévation très-notable de température : 
si, au contraire, la quantité de glace employée est considérable 
relativement à la proportion d’acide sulfurique, l’action physique 
l’emportera, et il se produira un abaissement notable de tempé- 
rature. En employant 4 parties d’acide sulfurique concentré pour 
I partie de glace, la température peut s’élever jusqu’à 90 à 
loo degrés; en prenant des proportions inverses* c’est-à-dire 
4 de glace pour i d’acide, la température peut s’abaisser jus- . 
qu’à — i5 à — ao degrés. 

Suivant MM. Gay-Lussac, Marignac et Bineau, l’acide sulfuriqué 
le plus concentré du commerce retient toujours un peu d’eaü, 
qui s’élève à 7 V d’équivalent. D’après M. 'Marignac le véritable 
acide monohydraté s’obtiendrait en exposant à la congélation l’acide 
au maximum de concentration et en répétant l’opération à des 
températures de plus en plus basses. On obtient ainsi de beaux 
cristaux, dont la composition est rigoureusement représentée par 
la formule 

SO^’, 110. ' ^ 

et qui ne fondent plus qu’à la température de -t- io“, 5. Une fois 
liquéfié, l’acide peut conserver cet état jusqu’à o degré et ne cris- 
tallise plus que lorsqu’on y introduit un cristal d’acide sulfurique. 

Ainsi préparé, ce composé ne fume pas à l’air et bout à 338 de- 
grés. Sa densité à 0 degré est de i,854. 

Le produit résultant de l’union d’une molécule d’acide sulfu- 
rique et d’une molécule d’eau n’est pas la seule combinaison à 
proportions définies, que puissent former ces deux corps; en effet, 
si l’on ajoute à l’acide sulfurique monohydraté un poids d’eau pré- 
cisément égal à celui qu’il renferme, on obtient une substance 
qui se congèle à la température de o degré, en donnant naissance 
à des cristaux d’un grand volume et d’une régularité parfaite, qui 
persistent jusqu’à la température de -t -7 ou -t - 8 degrés. Ces 
cristaux s’observent fréquemment dans les laboratoires, au milieu 
de flacons qui renferment de l’acide sulfurique exposé quelque 
temps au contact de l’air, lorsque la température s’approche de 
o degré. . ■ * ' • . • . . 


Digitized by 


ACIDE SULFURIQUE HYDRATÉ. ’ 2.57 

La propriété que possède ce second hydrate de cristalliser à une 
température un peu supérieure'à o degré, tandis que le premier 
ne se solidifie que vers — 35 degrés ou — 40 degrés, en fait un 
composé parfaitement défini. Néanmoins ce corps ne bout pas, 
comme le précédent, à une température fixe, et si l’on essaye de 
le distiller, on observe qu’il perd la moitié de son eau, se trouvant 
ainsi ramené par cette opération à l’état d’acide sulfurique mono- 
hydraté. 

. Outre ces deux combinaisons, il en existe une troisième dont 
l’existence repose sur des caractères moins bien définis que les pré- ' 
cédents. Lorsqu’on ajoute de l’eau pure à de l’acide sulfurique con- 
centré, il est facile de constater que le volume du mélange est tou- 
jours moindre que la somme des volumes des corps mélangés; en 
représentant par V le volume du mélange, par v et e' les volumes 

V 

de l’eau et de l’acide employés, on observe que la fraction ^ , 

acquiert la plus petite valeur possible, lorsque le poids de l’eau 
ajoutée est double de celui que renferme l’acide monoliydraté. . 
Cette particularité a conduit les chimistes à admettre l’existence 
d’une troisième combinaison définie d’acide, sulfurique et d’eau. ^ 
.\joule-t-on de l’eau à ce dernier composé, il se développe encore 
une quantité de chaleur très-notable, ce qui semble évidemment 
indiquer la formation de nouvelles combinaisons; mais ici les ca- 
ractères définis nous manquent pour en apprécier la nature. Si 
donc le physicien peut admettre l’existence d’un grand nombre de 
composés définis d’acide sulfurique et d’eau, il n’en existe en réa^ 
lité que trois pour le chimiste. 

§ 196.. H est fort important de connaître les proportions d’acide 
réeket d’eau contenues dans un mélange dont l’aréomètre permet 
de déterminer facilement la densité. La table suivante, construite 
avec les plus grands soins par M. Bineau, fait connaître la com- 
position des acides sulfuriques aqueux rapportés tant à l’acide mo- 
nohydraté qu’à l’acide anhydre. •• • ’ - 


22. 


Digitized by Google 


5.58 


ACIDE SULFUniQUE HYDRATÉ 


DEGRÉ 


LA TEMPÉRAUrRE ÉTART 0*. 

LA TBMPÊRATURB ÉTAnT 15*. 

' de 

raréoroètre. 

I)E.'«»1TÉ 

Acide 

motioliydralé 
pour ICO. 

Acide 
anhydre 
pour 100. 

Acide 

inonohydrMé 
pour 100. 

Adüe 

anhydre 
pour 100. ^ 

O 

5,0 

1 , o«o 

• 5,1 

4,2 

5.4 

1 

4.5 . 

10,0 

1 ,075 

10,3 

8,4 

10, () 

8,9 

i5,o 

1 , 1 iG 

l5;5 

■ 2,7 

1G.3 

i3,3 

Q0,0 

1,161 

31,3 

'7,3 

22,4 

18,3 

2&,0 

1 ,209 

37,2 

32,3 

28,3 

23, I 

3o ,0 

1 ,262 

33 ,G 

2.7,4 

34,8 

28,4 

33,0 

• .sgG 

37.fi ' 

3 o ,7 

38,9 

3 1,8 

Ü5,o 

I ,3 jo 

40,4 

33,0 

. 4 '.6 

34,0 

3fî,o 

1 ,332 

4 1,7 

34,.' 

> 43.0 

35,1 


I , .545 

.48. > 

35,3 

44,3 > 

39,2 

3s,o 

1 ,357 

.4.5 

36,3 

45,5 , 

32,2 

.11), O 

1,370 

4'.o 

37.5 

46,0 

38,3 

/|0,0 

1,383 

47.3 

' '38, G 

48,4 

39,5 

/il ,0 
/|-1,0 

'.397 

.48,7 . 

39,7 

4o,b 

49,9 

'4 ü ,7 

1 ,410 

•5o, 0 , 

5|,3 

4 >,S . 

/| 3 ,o 

1,424 

5. ,4 

4 ' .9 
43,. 

44,3 

52,5' 

42,9 

•l'i.o 

1,438 

52,8 

54,0 

44,1 

i.>,o 

1,453 

54,3 

55,4 

45,2 

1'»,o 

1,468 

55,7 

45,5 

•56,9 

46,4 

j: .<> 

1,483 

57,1 . 

. 46,6 

58,2 

47,5 

48,0 

'.498 

, 58 , .2 
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§ 197. La composition de l’acide sulfurique peut s’établir à 
l'aide de diverses méthodes que nous allons faire connaitre. 

Supposons qu’on introduise dans un polit matras d’essayeur un 
• ■■ poids déterminé de soufre très-pur, p ]mr exemple, auquel on 
ajoute un excès d’acide azotique au maximum de concentration. Si 
l’on chauffe ce mélange à l’aide de quelques charbons, on verra la 
- proportion de soufre diminuer graduellement, et ce corps finira 
par disparaître au bout d’un assez long temps d’une manière com- 
plète. Dès que ce terme est atteint, on fait bouillir pendant quel- 
que tennps la liqueur, afin de chasser l’excès d’acide azotique ainsi 
qu’une portion de l’eau. Si, d’une autre jiart, on ajoute à l’acide 
du matras un poids P de protoxyde de plomb anhydre posé très- 
exactement, plus que suffisant pour saturer l’acide, il se formera du 
, sulfate de plomb, mélangé d’un excès d’èau ; en chauffant le mélange 

. ’ ' un peu au-dessus de loo degrés, et injectant de l’air à l’aide d’un 

• tube adapté à l’extrémité de la buse d’un soufflet, on obtient du 

- sulfate de plomb anhydre, mélangé de l’excès de l’oxyde de plomb. 

Si du poids de ce mélange tt nous retranchons le poids de 
l’oxyde de plomb employé P, la différence (tt — P) représenfera le 
poids de l’acide sulfurique réel formé, et par suite [tt — (P+/-')] 
représentera le poids de l’oxygène contenu dans l’acide. Connais- 
sant donc, d’une part, le poids de l’oxygène, et, de l’autre, le poids 
> du soufre contenu dans un poids donné d’acide sulfurique, nous 
pourrons facilement établir la composition de celte substance. 

. L’expérience démontrant qu’une chaleur rouge décompose com- 
plètement l’acide sulfurique anhydre en le transformant en un mé- 
lange d’acide sulfureux et d’oxygène, va nous fournir une nouvelle 
^ méthode pour déterminer la composition de cet acide. En effet, si 
l’on fait l’analyse de ce mélange, il est facile de s’assurer quTl ren- 

- ferme 2 volumes d’acide sulfureux pour i volume d’oxygène. Or il 
résulte de l’analyse de l’acide sulfureux que nous avons fait con- 
naître précédemment que 

I vol. acide sulfureux renferme i vol.oxygène-h^ vol. vap.de soufre, 

l’équivalent de’ l’acide sulfureux correspondant à 2 volumes. L’a- 
. ^ eide sulfurique renfermera donc l’oxygène et le soufre dans les 
proportions suivantes : 

I volume vaiveur de soufre -f- S volumes oxygène. 
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Quelle que soit la méthode dont on ait fait usage, on trouve 
qu'un poids 100 d’acide sulfurique anhydre renferme ; ' - 

Soufre.- 4o ' 

; ■ ’ Oxygène Go . 

. , loo ^ ■ 

Si nous posons la proportion • • •" * 

I • * 

4® r Go ; ; i6 : X, ^ . ... 

nous déterminerons le poids d’oxygène qui s’unit avec un poids 
’iG de soufre, qui représente l’équivalent de ce corps simple rap-' 
porté à l’hydrogène pris pour unité. Or on trouve pour la valeur 
cherchée le nombre 24 = 3"x 8, qui représente le triple de l'équi- 
valent de l’oxygène rapporté à la même unité. Ori en conclura né- 
cessairement que l’acide sulfurique renferme : -, • 

'• ' I équivalent de soufre + 3 équivalents d’oxygène.' - 

La composition de l’acide sulfurique sec sera donc, exprimée par la 
ormule 

■ ’ ■ • so\ ,, -, 

§ 198. L’acide sulfurique mo'nohydraté se prépare actuellement 
dans les arts en quantités considérables et avec une telle perfec- 
tion, que la pratique fournit sensiblement Ja proportion indiquée 
par la théorie. Pour fabriquer cette substance importante, on fait 
intervenir de l’acide sulfureux produit par la combustion directe 
du soufre à l’air, de la vapeur aqueuse en grande abondance et 
des quantités relativement très-faibles d’acide azotique. 

Quelques équations cl quelques expériences fort simples que nous 
‘ allons -rappeler vont sur-le-champ nous faire saisir l’action réci- 
proque de ces substances. * ■' , 

i”. L’acide sulfureux prend à l’acide azotique une molécule 
d’oxygène en donnant naissance à de l’acide hyppazoliquo et à de - 
l’acide sulfurique : 

- . ‘ AzO%.ullO-f-SO- = sd', niIÜ-t-.\z0‘. .• 

En effet, si l’on dirige un courant dé gaz sulfureux dans de Tacide 
azotique bouillant, il se dégage un gaz orangé qui n’egt autre que 
d’acide hypoazotique : une goutte d’azotate de baryte versée dans 
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l’acide azotique y donne le précipité caractéristique de l’acide 
Sulfurique. t-' , . 

1". L’acide hypoazotiquè se décompose en présence d’un excès 
d’eau, comme nous l’avons constaté, on se transformant en acide 
azotique et en bioxyde d’azote; 

3 AzO' + nllO = 2 Az 0 ’,’nI 10 -f- AzOL 

Introduisons, en effet, quelques gouttes d’acide hypoazotiquè dans 
une éprouvette remplie d’eau, nous verrons aussitôt un gaz inco- 
lore monter à la partie supérieure de l’éprouvette. Si l’on fait 
passer quelques bulles d’air dans ce gaz, il rougit, ce qui nous 
prouyp d’une façon manifeste que c’est bien du bioxyde d’azote : 
de plus, si nous versons quelques gouttes de teinture de tournesol 
dans l’eau, celle-ci se colore aussitôt en rouge vif, et nous donne 
ainsi l’assurance 'qu’il s’est formé dans cette réaction un acide 
énergique qui est l’acide azotique. 

3 ". Ce bioxyde d'azote se change à son tour à l’air par simple ' 

' 'absorption d’oxygène en acide hypoazotiquè, ainsi que l’exprime 
l’équalien . ■ . ' 

Az 0’-+-20 = AzO‘. 

. ' * ■* 

Enfin cet acide hypoazotiquè, en présence de l’eau, reproduit 
‘ • une nouvelle dose d’acide azotique, lequel recommence l’oxydation 
n' de l’acide sulfureux qui se produit ainsi sans interruption. 

L’ensemble "de ces réactions, que nous venons de vérifier succes- 
* siVement, peut être exécuté dans une seule expérience, qui consiste 
.à faire rendre dans un grand ballon de l’acide sulfureux, du bioxyde • 
d’azote, de l’air et de la vapeur aqueuse. On voit l’atmosphère du * 
ballon rougir {Jrg. 81), puis se décolorer, un liquide huileux ruis- 
■ seler sur ses parois et quelquefois une neige abondante les recou- 
vrir : qu’il se soit forme do l’acide sulfurique, rien n’est plus sim- 
ple à démontrer, il suffira de verser dans le ballon une goutte 
d’azotate de baryte pour en avoir une preuve manifeste. Mais que 
sont ces cristaux qui malheureusement se forment presque con- . 
stahiment dans la fabrication en grand de l’acide sulfurique? C’est 
une combinaison d’acide sulfurique et d’^de azoteux, dont la for- 
mule est . . ♦ . ■ - 

• . . 4 zQ’ 2 S 0 ^=:S^Aztr. 
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La formation de ces cristaux nuit singulièrement à l’opération, 
> ■ » 

81 - • . 


bien loin de la favoriser comme on l’àvailcru pendant longtemps; 
car en se dissolvant dans l’acide sulfurique ils y laissent une forte 
quantité d’acide, hypoazotique qui altère la. pureté du produit 
• obtenu. <, , ; r ’ • 

§ 199. Ceci compris, rien de plus simple que de se rend recompte 
du jeu des immenses appareils que l’industrie emploie et qui ne 
sont autre chose que de grandes chambres recouvertes de lames * 
de plomb. , . , • 

Autrefois cet acide se préparait dans des vases en verre. Depuis 
près de deux siècles on a remplacé ces appareils fragiles par des 
chambres garnies de lames de plomb, et c’est depuis quatre-vingts 
années à peine que la fabrication se fait d’une façon continue. 

- A, A sont deux fourneaux {Jîg. 8a, PI. IF) recouverts de plaques- 
en tôle^ sur lesquelles on brûle le soufre. ' ' ’ > ' 

La chaleur perdue est utilisée ^our chaufferdeux chaudières B, B, 
qui répandent, à l’aide d’un tuyau, de la vapeut d’eau dans les 
diverses chambres. _ - , ‘ ■ 

L’appareil en plomb ^compose ^de oinq chambres recouvertes 
de lames de ce métal C, C', C", C'", C”; celle'du milieu est très- 
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grande, d’une capacité de i,ooo à 1,200 mètres cubes: les deux 
premières prennent le nom de premier et second tambour en téta, 
les deux dernières se nomment le premier et le second tambour 
en queue. 

L’acide sulfureux mêlé d’air se rend dans une première chambre 
de plomb D, dont nous n’avons pas parlé jusqu’à présent et dans 
laquelle on a disposé des tablettes de plomb sur lesquelles coule 
de l’acide sulfurique chargé de produits nitreux, dont nous indi- 
querons la provenance : là il se forme déjà un peu d’acide sulfu- 
rique ainsi que dans le premier tambour en tête C, où se rend en- 
suite le gaz chargé de produits nitreux et où pénètre également 
un jet de vapeur d’eau J. 

Le mélange arrive dans le deuxième tambour C', où se rendent 
à la fois un jet de vapeur et un courant d'acide azotique, qui s'é- 
tale en cascade sur une étagère en grès £E. 11 s’y forme de l'acide 
sulfurique môle de produits nitreux, qui retournent se dénitrifier 
dans le tambour précédent; mais la majeure partie de l’acide sul- 
furique se forme dans la chambre suivante, qui possédé, ainsi que 
nous l’avons dit, des dimensions beaucoup plus considérables, et où 
arrivent trofs ou quatre jets de vapeur. Les gaz sortant pénètrent 
ensemble et réagissent les uns sur les autres dans le premier et le 
deuxième tambour on queue C"'et C'. Les liquides condensés dans 
ces diverses chambres tombent dans des réservoirs inférieurs, et 
les gaz qui s’échappent du dernier tambour pénètrent à la partie 
inférieure d’un grand cylindre F rempli de coke arrosé d’acide 
sulfurique. A l’aide de cette ingénieuse modification qu’on doit à 
Gay-Lussac, l’acide hypoazotique en excès, au lieu de se perdre 
dans l’air, se dissout dansi’acide sulfurique avec lequel il est en 
contact, . ce qui évite une perte considérable d’acide azotique. C’est 
ce liquide, riche en produits nitreux, que l’on fait remonter ensuite 
dans le vase sui)érieur V pour le déverser sur les tablettes de plomb 
du premier cylindre D. 

§ 200. Au sortir de ces appareils, l’acide sulfurique est loin 
d’avoir le degré de concentration nécessaire. On l’évapore dans 
de grandes bassines en plomb, jusqu’à ce qu'il marque 5g ou 
Cm degrés au pèse-acide de Beaumé. Pour lui faire perdre le reste 
d’eau (]u’il contient, outre^son équivalent d’eau do composition, il 
faut l'évaporer dans de grandes cornues de platine, métal qui u’esl 
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nullemenl attaqué par cet acide, et pousser la concentration jus- 
qu’à ce que l’acide marque 66 degrés, ce qui correspond à l’hy- 
drate pur 

SO\ HO. 

Les cornues de platine qu’on emploie pour la concentration de 
d acide contiennent 'ordinairement de i5o à 200 kilogrammes d’a- , 
eide, et coûtent de iio.ooo à a5,ooo francs. 

• Lorsque l’acide a par cette concentration acquis la densité con- 
venable, on le soutire au moyen d’un siphon de platine; on l’in- 
troduit finalement dans de grandes bouteilles en grès', auxquelles 
on donne le nom de damrs-jçnnncs. 

§ 201 . L’acide sulfurique ainsi préparé renferme des composés 
nitreux, dont on-peut constater la présence au moyen du sulfate 
de protoxyde de fer dissous dans l’acide sulfurique concentré et 
pur. Les vapeurs nitreuses ou l’acide azotique abandonnent une 
partie de leur oxygène au protoxyde de fer, qu’ils transforment 
en peroxyde en passant à l’état de bioxyde d’azote, gaz que l’ex- 
cès du sel de protoxyde de fer absorbe en se colorant èn rouge 
plus ou moins foncé. 

On peut débarrasser l’acide impur de ces produits en le distillant, 
avec une petite quantité de sulfate d’ammoniaque, l’hydrogène de 
l’ammoniaque s’unissant à Toxygène des acides de l’azote j»our 
former de l’eau, tandis que l’azote devenu Hhre se dégage. 

Il renferme en outre du sulfate de plomb provenant de l’action 
de l’acide sur les lames des chambres. On. l’en débarrasse par la 
distillation. ' ^ 

Lorsqu’on a préparé l’acide sulfureux au moyen des pyrites, 
l’acide sulfurique renferme toujours de l’acide arsénique qui pré- 
sente dans son emploi des inconvénients très-graves. On Ten dé- 
barrasse en faisant passer un courant d’acide chlorhydrique à tra- 
vers le liquide, qu’on a soin de maintenir à une température de 
.120 à 140 degrés; de cette façon il se produit du chlorure d’arse- 
nic qui se volatilise à cette température ; quant à l’acide chlorhy- 
drique, il est complètement éliminé. Cette réaction s'explique fa- 
cilement au moyen de l’équation 

As C’ -t- 3 Cl H = 3 HO+ AsClL 

La France produit annuellement environ 70 millions dé kilo- 
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► 

grammes d’acide sulfurique. L’Angleterre en produit une propor*' 
tion plus considérable encore. . . • . 

On le rencontre à l’état libre dans l’eau de certaines sources et 
de quelques torrents. L’eau de Tuscarora en renferme 4*^29 par * 
litre. ' ^ , , • 

ACIDE HYPOSULFUREUX. Éq. = 48 ou 600. • 

Indépendamment des composçs dont nous venons de tracer l’his- 
toire, et qui sont à beaucoup près les plus importants,' il existe 
une troisième combinaison de soufre et d’oxygène renfermant, 
moitié moins de ce dernier élément que l’acide sulfureux pour la * 
même proportion de soufre, et que, d’après ^es règles de la no- • 
menclature, on désigne’sous le nom û'mide hyposulfureux. 

On connaît des sels parfaitement définis de cet acide, et no- 
tamment l’hyposulfite de soude, auquel le développement des 
éludes photographiques a fait acquérir une 'certaine importance; 
mais l’existencè de cet acide à l’état libre est beaucoup trop éphé-, ‘ , 
mère pour qu’il ait été possible, je ne dirai pas d’en étudier, mais 
rnême d’en saisir les propriétés. Tout ce que nous savons relative- 
ment à ce composé, c’^est qu’il prend naissance dans des circon- 
^nces fort diverses que nous allons passer rapidement en revue. 

Ainsi les hyposulfites se produisent-: . . . 

i". Dans l’action réciproque de certains métaux et d’une disso- 
lution aqueuse d’acide sulfureux : • ' 

3SO’ + 2Zn=ZnO, S’O’-4-ZnO, SO’. , * ‘ . 

•2“. Dans l’action de l’oxygène sur les sulfures : , > -, 

BaS’ff30 = S’0*, BaO. ‘ , 

3". Par. l’action du soufre sur les sulfites ; . . ' ' . - ' 

SfP, NaO + S = S’OS NaO. ’ , , 

' L'acide hyposulfureux renferme : ' , 

• \ Soufre fi6,7 - , , • 

Oxÿgène 33,3 ' 

. ' ' 100,0 

ce qui correspond à la formule , ' ' 
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SÉRIE THIONIQÜE: 

On donne le nom de groupe ou de .série thionûjue à certains 
composés oxygénés du soufre différant entièrement des précédents, 
qui présentent dans leurs propriétés fondamentales les analogies 
les plus frappantes. , , 

' Le premier terme de cette curieuse série n’a pu jusqu’à présent 
être préparé ; lès quatre termes suivants peuvent s’obtenir avPÆ la 
plus grande facilité. Ces divers composés, qui sont tous monoba- 
■ siqups, peuvent être formolés de la manière suivante : • ! 

Acide thibnique. Terme inconnu S O*, HO 

Acide dithionique ou hyposulfurique S’0^ HO 

Acide Irithionique ou hyposulfurique'monosulfuré. S^O\ HO 
Acide tétrathionique ou hyjwsulfurique bisulfuré. S'0% HO ' 

, Acide pentathionique ou hyposulfurique trisulfuré. S^O\ HO 

' ACIDE HYPOSULFURIQUE OU DITHIONIQUE. 

. ■ ' ' Éq. = 7'2 ou 900. * ■ ' ^ 

§ 202. Lorsqu’on fait digérer une dissolution’ saturée, d’acide • 
sulfureux avec certains peroxydes réduits en poudre fine, et no- 
tamment avec du peroxydede manganèse, cet acide s’empare .d’une 
partie de leur oxygène, et ceux-ci, ramenés à l’état de protoxyde, 
s’unissent tout à la.fois avec de l’acide sulfurique et avec un nou- > 
vel acide du soufre qui se forme dans cette circonstance, auquel 
MM. Gay-Lussac et-Welter, à qui l’on eh doit la découverte, ont . 
donné le nom d'acif/e hyposulfurique. . • 

La réaction s’explique au moyen des deux équations • 

. ' .SO’-l-MnO’=i:SO’, MnO, ' . 

'2S0’+Mn0' = S=0\ MnO. - ' ' ' 

Pour préparer l’acide hyposulfurique, on fait passer un courant 
'd’acide sulfureux à travers de l’eau tenant en suspension du per- 
oxyde de manganèse réduit en poudre fine, jusqu’à ce qué la ma- 
jeure partie de l’oxyde, ait.disparu. On filtre afors la liqueur qui 
retient en dissolution un mélange de sulfate et d’hyposulfate de • 
protoxyde de manganèse. Si l’on vers© dans cette liqueur .de l’eau 
de baryte, il se précipité de l’hydrate ^e protoxyde de manganèse - 
^ et du sulfate de baryte ; l’hyposulfate»de baryte demeure seul dis- 
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sous. On pourrait remplacer l’eau de baryte par une dissolution 
de sulfure de barium ; dans co cas, le protoxyde de manganèse hy- 
draté se trouverait remplacé parle protosulfure de ce métal. 

Si dans la dissolution de l’hyposulfate de baryte on verse de 
l’acide sulfurique goutte à goutte, celui-ci s’unit à la baryte, avec 
laquelle il forme un sel insoluble qu’on peut facilement séparer de 
l’acide hyposulfurique au moyen du filtre. On évapore ensuite cette 
dissolution sous le récipient do la machine pneumatique : il faut 
bien se garder de le concentrer par l’application de la chaleur, on 
en opérerait la décomposition. 

§ 203. L’acide hyposulfurique le plus concentré possible ren- 
ferme un équivalent d’eau dont on ne saurait le débarrasser. C’est 
un liquide incolore* inodore et légèrement sirupeux. Sa densité est 
de 1,347. Si l’on dépasse cette concentration, il se décompose soit 
dans le vide, soit sous l’influence de la chaleur. Dans les deux cas, 
il se forme de l’acide sulfureux et de l’acide sulfurique, ainsi que 
l’exprime l’équation suivante ; 

S’ OS IlQ = SO’-|-SOS 110. 

Tous les hyposulfates sont solubles dans l’eau, tous cristallisent 
aveô une grande facilité. On les obtient par double décomposition, 
en versant, avec précaution, dans une dissolution d’hyposulfate de 
baryte, une dissolution étendue du sulfate de la base que l’on 
veut unir à l’acide hyposulfurique, en ne cessant cette addition 
que lorsqu’il ne se forme plus de précipité. 

I.es hyposulfates neutres se décomposent par la chaleur à la 
manière do l’acide lui-méme, do l’acide sulfureux se dégage, et 
l’on obtient un sulfate neutre pour résidu : 


S*0% MO = SO' + SO% MO. 


L’ôxygèno, le chlore, l'acide azotique, n’exercent à froid aucune 
action sur l’acide hyposulfurique; cqs différentes substances l’al- 
tèrent à J’aide de l’ébullition et le font passer à l’état d’acide sul- 
furique. 

Cet acide renferme en centièmes : 


Soiifre 44/» 

•Oxygène. ...... 5'), 4' 

100,1^ 
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A l’état anhydre, U est représenté par la formule , . 

. , S’OL 

ACIDE^HYI’OSULFURIQUÉ MONOSULFÜRÊ OU TRITHIONIQUE. ‘ 

. ' ' ' ' Éq..= 88 ou iioo. 

' t * 

■ Lorsqu’on fait digérer pendant plusieurs jours à une tempéré- ' 
ture (le 4» à 5o degrés de la Heur de soufre avec une dissolution 
de bisulfite de baryte, on obtient un sel qui cristallise en longues-' • 
aiguilles blanches, qui n’est autre qué du trilhionate de' baryte. 

La formation de ce produit peut s’explique'r âu moyen de l’é- 
quation 

2 SO*, BaO-i-S = S’OS BaO.* 

En décomposant ré sel par de l’acide. sulfurique faible, on met en 
liberté l’acide trithionique. 

, L’acide trithionique précipite en noir l’azotate d’oxydule de mer- 
cure, caractère qui peut servir à le distinguer des autres acides 
.plus sulfurés de la série qui précipitent en jaune par ce réactif. « ' 
La chaleur décompose-les trithionates; il se dégage du soufre et 
de. Facide sulfureux, il reste un sulfate pour résidu: 

' " s'os MO=s;-i-so'-|-so^ MO. , - . ; ' 

I ' ■ 

L’acide, trithionique anhydre est représenté par la formule 

' Vo\ • . ' ' ' , 

* * » ' » 

ACIDE HYPOSULF.ÜRIOUE BISULFURE OU TETRATHIOXIQUE, 

. / Éq. = io4 ou i3ooi . ' 

Lorsqu’on fait agir de l’iode en poudre sur une dissolution d’hy- . 
posulfite de baryte, il se produit del’iodure de barium, ainsi qu’un 
nouveau sel cristallisé; c’est du tétrathionatc de baryté. La forma- 
tion de ce produit s’explique au moyen de l’équation ^ . ■ 

' 2(S’0^ BaO) + I = Ba,I + S*{)-, BaO. ‘ 

L’acide sulfurique étendu décompose ce sel en dégageant l’acidè. 
tétrathionique. * ^ 

Ce composéi^’est guère plus altérable que l’acide hyposulfu- > 
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rique. Est-il étendu snflisatnmont, on peut faire bouillir impuné- 
ment sa dissolution, à la condition de remplacer au fur et à mesure 
l’eau qui se dégage sous forme de vapeur. Si l’on n’observe pas 
cette précaution, celle-ci se concentre graduellement, et bientôt 
Tacide se décompose, du soufre se dépose, do l’acide sulfureux se 
dégage et la liqueur acquiert la propriété de précipiter les sels de 
baryte. Sa saveur acide ^est très-prononcée, et il rougit vivement 
Ie‘ tournesol,. Libre eu sous forme de sel, il n’est altéré ni par l’a- 
cide chlorhydrique, ni par l’acide sulfurique étendu. L’acide azo- 
tique l’attaque vivement au contraire et en précipite du soufre. 

La compositien de l’acide anhydre est exprimée. par la formule 

' ' ■ s*o\ 

* 

* “ » 

-4CIDE HYPOSUl^füRIQUE TRISULFURÏ: OU PENT.4TH10N1QUE. 

Éq. ^i 2 u ou i5oo. 

r Cet acide prend naissance dans l’action réciproque des chloru- 
res de soufre et de l’eau. '■ 

Ce composé- se distingue de l’acide hyposulfureux, avec lequel 
il est isomère, en ce qu’il forme des sels beaucoup moins solubles 
dans l’eau que les hyposulfites, et en ce que l’iode n’exerce aucune 
action sur les pentathionates. Il renferme ; . ‘ 


Soufre bb ,9 

Oxygène........ 33,4 ^ 

' * ' 100,0 


Sa composition est exprimée par la formule , 

• , SHP. • ' ■ - ' • ' 

Une dissolution d’acide pentathioniqûe ou d’un pentathionate 
ne saurait être conservée longtemps sans se troubler ; il se sépare 
du soufre qui cristallise, et la liqueur, relient en dissolution de Ta-r 
eide tétrathiütiique ; par un contact' plus prolongé l’acide tétra- 
' thionique se décompose à son tour pour se transformer finalement 
. en 'acide trithionique. ” ' ■ 

•' La présence des acides augmente la stabilité des composés de la 
‘ série thionique, ,lcs alcalis ep dissolution étendue en opèrent au 

.. . 2Ü. 
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contraire tacilement la décomposition, à l’exception toutefois de 
, l’acide dilhionique ou hyposulfurique. " • ‘ 

. ' > La potasse caustique, par une simple transposition moléculaire, * 

change l’acide pentathionique en son isomère l’acide hyposulfureux 

■ * ■ 2{S‘0S KO) + 3KO=5(S^O\ KO). ' 

V • Elle transforme l'acide tétrathionique en un mélange de sulfite 
, et d’hyposulfite - / • • . 

-2(S'0S K0) + 3K0=2(S0\ K0)-l-3(S’0^ KO). • / 

• ' ' Enfin avec l'acide trithionique on obtient les. mêmes produits 

que pcéc.édemment, seulement la dose de sulfite est plus forte : 

a(S)OS KO)-l-3KO = 4'{SO% KO)4 -S^’o’,’KO). , T 

y • ' Quant à l’acide dilhionique, il n’éprouve aucune altération dans', 

, , '• ce» circonstances. , ' • 
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ACIDE SDLFHYDRIQÜE. - BISULFURE D’HYDROGÈNE. 
SULFURES DE PHOSPHORE ET D’ARSENIC. — SÉLÉNIUM. 

— TELLURE. ' ; 

• « ’ * ** 
Préparation de l'acide sulfhydriquc, i® par le sulfure de fer; 2 ° par le 
sulfure d’antimoine; 3° par les sulfures de barium et de calcium. — 

« Propriétés. — Liquéfaction. — Action de l’oxygène, du chlore, de 
l'iode, du charbon, etc. — Action de l'eau. — Dissolution d'acide, 
sulfhydrique. — Composition. ^ Préparation et propriétés du bisul- 
fure d'hydrogène. — Préparation et propriétés des su1fures.de phos- 
’ phore. — Préparation et propriétés des 'sulfures d’arsenic.-^ Sélénium.' 

— Acides sélénieux et sélénique. — Acide sélénhydriquc. — Tellure. 
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r 

'§ 20A. Le soufre et l’hydrogètie ne s’unissent pas directement;, 
mais il est facile d’obtenir une combinaison définie de ces deux 
corps correspondant au protçxyde d’hydrogène, en faisant réagir 
sur certains sulfurés métalliques de l’acide sulfurique étendu d’eau. •' 
On se sert ordinairement à cet effet du protosulfure de fer artifi- 
ciel. La réaction S’explique de la manière suivante : 

, FeS-HSCF, I10 = S0% FeO-J-IIS; 

On voit qu’ici l’hydrogène se substitue au fer pour former un 
composé complètement analogue! Ce dernier, aflectant la forme • 
gazeuse dans les circonstances de température et de pression où 
nous nous trouvons placés,* peut être recueilli à la manière ordi- 
naire des gaz. Comme la réaction s’accomplit tout entière à froid, 
on peut employer un appareil (y%. 83} semblable à celui qui nous 
a servi pour la préparation du gaz hydrogène. On commence par in- 
troduire dans le flacon le sulfure de fer. et de l’eau dans des pro- 
portions telles, que le mélange occupe environ les deux tiers de sa 
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capacité, puis on verse l’acide sulfurique par petites portions au 
moyen du tube à entonnoir. • - . . . • 


• 11 arrive souvent que ce sulfure de fer qu’on prépare artificief- 
lement dans les laboratoires,, contient du fer libre ; le gaz qu’on 
obtient est, par suite, mélangé d’hydrogène. Il est préférable alors 
■ de se servir de sulfure d’antiinbine, qui se rencontre çn grande 
abondance dans la nature et présente une composition constante. 
Mais dans ce cas, au lieu tromployer de l’acide sulfurique, il faut;' 
faire usage d’acide chlorhydrique. En effet, l’acide' sulfurique " 
étendu n’a pas d’action sur le'sulfure. d’antimoine, et l’acidè con- 
centré décomposerait à chaud l’acide sulfhydrique. La réaction 

syvplique au moyen de l’équation ^ _ . 

«” * »*’ . 

, ; • .. . SbS* + 3ClH = SbCF-f-3SH. > . 

■ ■ ' ■ • • • 

U faut conduire l’opération avec beaucoup de lenteur, et chauffer , 
très-doucement le mélange, sans quoi celui-ci se boursouflerait,, 

. . et la majeure partie do la matière se trouverait entraînée- dans le' 
tube de dégagement qu’elle pourrait obstruer. On introduit le sub 
• . , fure d’antimoine réduit en- poudre fine dans un ballon de i litre do 
capacité environ 84 ); au moyen d’un tube en S qui fait fonc- 
- lion de tube de sûreté, oh verse l’acide qu’on renouvelle à mesure- ; 
qu’il est nécessaire.’ En lavant le gaz, on le débarrasse d’une pe-, 

' tite quantité d’acide chlorhydrique qu’il entraîne toujours avec lui. 

On pourrait se procurer plus commodément le gaz acide sulfhy-. 
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drique en faisant réagir l’acide chlorhydrique étendu d’eau sur 
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les sulfures de calcium ou de barium’qu'on se procure facilement 
par la calcination d’un mélange de charbon avec les sulfates de 
chaux ou de baryte. On introduit le sulfure alcalin dans un flacon 
bitubulé, puis on verso l’acide au fur et à mesure au moyen d’iin 
tube à entonnoir. ... . 

§ 205 . Quelle que soit la méthode qu’on ait employée pour sa 
préparation, l’acide sulfhydrique présente les propriétés suivantes. 
^ C’est un gaz incolore, présentant l'odeur et la saveur des œufs 
' pourris.. Ses propriétés acides sont excessivement faibles, aussi 
ne fait-il passer la teinture de tournesol qu’au fouge vineux. Sa 
densité est égale 1,1912. Un litre de ce gaz pèse par conséquent 
i**", G40. Le poids de son équivalent, rapporté à l’hydrogène, est 
égal à 17. > . 

Il se liquéfie sous une pfessioh de 17 à 18 atmosphères à la tem- 
pérature ordinaire. Ce liquide, qui est incolore et très-mobile, pos- 
sède une densité d’environ, 0,9. / ; 

■ On peut employer deux procédés pour déterminer la'liquéfaction 
de l’acide sulfhydrique. ' 

' Le premier consiste à comprimer le gaz au moyen d’une pompe 
aspirante et foulante dans un petit ballon à parois très-épaisses 
, qu’on maintient dans un mélange réfrigérant. Lorsque le vase est 
plein aux environ, on le ferme hermétiquement en chauffant une 
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petite boule de nuislic (pi’on a pré^ilablcincnl introduite dans le 
col, en un point duquel on a eu soin de i)rati(|uor un étranglement 
à l’aide de la lampe d’émailleur. Cette petite boule, qui n’apporte 
aucune gène pour l’introduction du gaz, permet d’en opérer la fer- * 

, meture d’une manière hermétique; à cet effet, on n’a qu’à chauffer 
légèrement le mastic pour le fondre, puis à donner un coup de 
piston qui le fait descendre dans rétrangleinenl où il se^olidifie. 

La seconde méthode consiste à introduire dans un tube de verre 
présentant la forme d'un V renversé qu’on ferme de toutes parts , 
une certaine quantité de bisulfure d'hydrogène. Ce produit, qui ne ' 
présente qu’une très-faibfe stabilité, se décompose spontanément 
en soufre et acide sulfhydrique, en vertu do l’équation suivante : 

I 1 S’= IIS + S. 

Le gaz, ne trouvant pas d'issue, exerce sur ses propres molé- 
cules une pression assez considérable |)our ne plus pouvoir se ^ 
maintenir à l’état gazeux. 

La table suivante, construite par M. Faraday, indique la teqsion . 
de sa vapeur, à diverses tenq)ératures; les nombres précédés d’un 
astérisque proviennent des expériences, les autres sont le résultat 
d’une interpolation. • *. 


teMPÉriA* 

TCI1E8. 

ATMosfuÈnes 

1 

TEMPKhA- 

TUHrS. 


TEMPÉRA* 
, Tcnes. 

. ■ '.K 

ATMOSPIIÉRCP. 

0 

- 73,3 

1 ,05 

0 

— .5 

2,35 

U 

- * 7 )^ 

G , 1 0 ’ 

—•70,0 



2,59 




1 , i 5 

'|0,0 

.2 , 8(i 

- fi, 7 

8.44 -V 

-*G 3,9 

1,27 

- 34.^1 

' 3,49 ■ 

— ' 3,3 

9.36 

— C)7,i 

1,33 

-' 3 r,i 

3,95 

— 

9,94 ' 

— 58,9 

1 , 5 o 

. — ”2819 

4.21 

4,4 

ii,8.'( -, 

- — 

1 , J 9 

— *aü .7 

4 , Go 


13,70. , 

— 55 , () 

1 .(>7 

— ^ 3 ,? 

3 , 1 1 

1 -H 10,0 

, J 

— 5 i , I 

' »t )3 



-h’ 11 , r 

14,60 

- * 5 o,o 

•1 .01) 
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En refroidissant l’acide sulfhydrique liquide au moyen du bain •' 
d’acide carbonique solide et d’éther, qui produit par son évapo- 
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ration à l’air libre un froid d’environ — 80 degrés, M. Faraday s’est 
procuré l’acide sulfliydrique à l’état solide sous forme de prismes 
transparents. 

Suivant .M. Wohler l’acide sulfliydrique liquide peut s’unir à l’eau 
sous une pression de 17 atmosphères et former un hydrate cris- 
tallisé qui, sous cette pression, ne se détruit pas à la température 
. ordinaire. Le chaulTe-t-on à 3o degrés, il se liquéfie pour se repro- 
duire de nouveau lorsqu’on refroidit le tulie qui le contient. 

> Quelques eaux douces présentent une saveur hépatique qu elles 
doivent à la présence de l’acide sulfliydrique. La production de ce 
gaz s’explique par la décomposition que les sulfates contenus dans 
ces eaux éprouvent de la part des matières organiques qui y coexis- 
tent et sur l’action ultérieure que l’acide carbonique de l’atmo- 
sphère exerce sur les sulfures ainsi produits. 

La lumière est sans action sur l’acide sulfliydrique. Une chaleur 
rouge le décompose; il en est de même d’une série d’étincelles 
électriques. C’est un gaz très-délétère, et qui peut déterminer la 
mort, même lorsqu’on le respire à de très-faibles doses. Son action 
parait d’autant plus énergique sur les animaux qui sont soumis à 
son influence, que chez eux la circulation s’accomplit d’une ma- 
nière plus rapide; c’est ainsi qu’un oiseau périt dans une atmo- 
sphère qui contient -nVî bindis qu’il en faut pour 

tuer un chien, et ^ pour tuer un cheval. Des animaux à sang 
froid résistent, au contraire, parfaitement bien dans une semblable 
atmosphère. 

§ 206. Sous l’influence de la chaleur, l'oxygène le décompose 
avec détonation. Pour que la combustion soit complète, il faut 
employer i ^ volume d’oxygène pour i volume d’acide sulfliydrique. 
Il se forme alors de l’eau et de l’acide sulfureux. Si l’on employait 
une moindre proportion d’oxygène, il y aurait dépôt do soufre. 
L’air se comporte de la même manière (pié l’oxygène pur; mais 
comme fatraosplière ne contiént que le cinquième environ de son 
volume d’oxygène, on comprend que, pour produire un effet ide«- 
tiquo, il faut en employer une proportion quintuple. 

Si l’on fait agir sur l’aci(^e sulfliydrique l’oxygène ou l’air, ce qu 
revient au même, non plus- à chaud, mais à la température ordi- 
naire, il ne se produit rien lorsque les gaz sont parfaitement secs; 
mais fait-èn intervenir la vapeur aqueuse ou bien met-on en contact 
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l’oxygène ou l’air avec une dissolution d’acide sulOiydrique dans 
l’eau, du soufre se sépare bientôt, tapissant les parois dé l’éprou- 
vette dans le premier cas, restant en suspension dans le secondj 

* et rendant la liqueur laiteuse. Pour conserver une dissolution 

d’acide sulfhydrique, il faut donc l’introduire dans des flacons bien 
bouchés, dont le goulot renversé doit plonger, soit dans l’eau, soit 
dans le mercure. - _ ^ . 

Ainsi, suivant que le gaz sulfliydrique se trouve en présence de 
l^oxygène à froid ou sous l’influence de la chaleur, les’ produits de’ 
la décomposition varient. Nous allons voir qu’il est une autre cir-, 
constance fort remarquable dans laquelle le gaz sulfhydrique four- 

* nit par sa combustion. un produit' qui n’est ni du soufre, ni de 
l'acide sulfureux. On avait remarqué dé[)uis longtemps dans les 
établissements d’eaux sulfureuses que les toiles qui sont exposées . 
à l’action simultanée de l’acide sulfhydrique' et de l’air se désa- 
grègent rapidement en raison de l’acidgsulfurique qui s’est déposé 

, dans le tissu. Celui-ci n’en renfermant pas la moindre trace, de 
'môme que l’eau des sources, on a donc dû rechercher la cause sous 
l’influence de laquelle il a'dù prendre naissance. 

' Or M. Dumas a démontré que, lorsqu’on abandonne une étoffe 
mouillée dans une atmosphère d’oxygène et d’acide' sulfhydrique, 
il est facile d’y constater, au bout de quelques heures, la forma- 
tion de l’acide sulfurique, qui se trouve surtout facilitée si la tempé- 
rature extérieure se trouve portée vers ^^o à 5o degrés. 

L’acide sulfhydrique, sous l’influence de l’oxygène humide et 
- des corps poreux , tels que la pierre ponce et l’éponge de platine, 
se comporte d’une manière semblable, et se convertit pareille- 
ment en eau et en acide sulfurique. , ’ . ' 

§ 20t7.'Lo chlore, le brome et l’iode on opèrent immédiatement 
la décomposition ; si le gaz sulfhydrique est en excès, il se forme 
des acides chlorhydrique, bromhydriquc ou iodhydriqlie; ’ tandis 
que du soufre so dépose; dans lé'cas contraire, il se forme des 
chlorure, bromure OH iodure de soufre. 

On peut mettre à profit l’action décomposante de l’iode sur l’a- 
cide sulfhydrique pour reconnaître la proportion de ce gaz contenu 
soit dans une eau sulfureuse naturelle, soit dans la' dissolution 
sulfhydrique des laboratoires. En effet, l’iode, qui ]>ar son contact 

* avec l’amidon produit -un composé d’un bleu très-intense, ainsi . 

r « * ^ 
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que nous le constaterons quand nous nous occuperons de l’étude 
do ce corps, ne réagit pas sur celte substance lorsqu’elle est en 
présence do l’acide sulfhydrique tant qu’il reste une certaine quan- 
tité do ce gaz à décomposer. Si donc à 1a liqueur contenant 1e gaz 
sulfliydrique on ajoute une certaine quantité de dissolution d’ami- 
don, puis qu’on verse goutte à goutte une dissolution tilréi* d’iode 
jusqu’à ce que la coloration bleue se manifeste, on déduira la pro- 
portion do gaz sulfhydrique du volume de la liqueur titrée qu'il a 
été nécessaire d’employer. 

Le titre de cotte li^pieur peut s’obtenir facilement en versant 
une dissolution alcoolique d’iode dans une dissolution d’acidt*. sulf- 
jiydrique renfermant son volume de ce gaz à laquelle on ajoute 
de l'amidon jusqb’à l’apparition de la couleur bleue. 

Supposons qu’il faille un nombre « de divisions de la liqueur 
iodée pour détruire i litre d'acide sulfhydrique; si pour décom- 
poser I litre de la dissolution soumise à l’essai il faut employer 

un nombre n’ de divisions de la burette, ~ sera le titre de la 

n 

dissolution; 

Le charbon absorbe à froid l’acide snlfliydrique et le décompose 
. au rouge. ■■ ' ' 

Les métaux le décomposent pareillement, s’emparent du soufre, 
et mettent l’hjidrogèno en liberté. Le mercure et l’argent lui- 
méme en opèrent la décomposition à froid. Tout le monde_ sait, 
\ én effet, que l’argenterie noircit dans la vidange des fosses d’ai- 
• , sanees, par suite de la formation d’une couche mince de sulfure 
qui se dépose à sa surface. ' • ’ 

. § 208. L’eau dissout environ deux fois et demie à trois fois son 
; volume .de gaz sulfhydrique. Getto dissolution s’obtient pure au 
moyen de l’appareil de Woulf S.'i), en ayant soin d’employer 
do l’eau récemment bouillie, et par consé(juent privée d’air. Cette 
. dissolution' est fréquemment employée comme réactif dans les 
* laboratoires, en raison de la propriété qu’elle ' possède, de faire 
naitre des précipités diversement colorés dans les dissolutions de 
plusieurs ftiétaux. Quélques-uns de ces sulfures possèdent en effet 
des cx)oleurs caractéristiques qui i)ermettenl de reconnaître immé- 
diatement les métaux auxquels ils appartiennent. > 

’ L’acide sulfliydrique se' rencontre en dissolution dans les eaux 

. 


I. 



L'acide sulfhydrique ne forme pas avec l’eau de^ combinaison 
'dédme, aussi suffit-il de chauffer la dissolution quelques instants 
. pour que le, gaz s’en échappe tout entier. Cette dissolution s’alté- 
rant au contact de l’oxygène ou de l’air, ainsi que nous Taxions vu 
plus' haut, il est nécessaire, pour la conserver, de la garder dans ‘ 
des vases qui doivent en être exactement remplis. , 

* ^ La dissolution du gaz sulfhydrique se comporte .comme un acide ' - 

faible à l’égard de la teinture de tournesol qu’il fait passer seu- 
lement au rouge vineux. Cette propriété justifie, le nom d’acide * 
sulfhydrique par lequel on désigne la combinaison de soufre'et 
d’hydrogène dont nous venons de faire l’histoire. • ; 

§ 209. L’acide sulfureux et l’acide sulfhydrique ne réagissent . ' 
pas l’un sur l’aulre lorsqu’ils sont absolument sers; mai» intro- ■ 
duit-on un peu d’eau dans le mélange, on les voit se détruire ré- 
ciproquement. Qu’on fasse passer dans une éprouvette remplie de 
' mercure, d’abord 2 volumes d’acide sulfliydrique,, puis i volume 
d’acide sulfureux, rien no se produit si les gaz sont secs; mais . 
qu’on introduise dans ce mélange i ou 2 centimètres d’eau pure au , 

^ ' , ' ’ ' ■ Digiti^ by (jOOgle 
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moyen d’une pipette courbe, on verra le nîercure remonter graduel- 
lement dans l’éprouvette, les gaz finiront par disparaître complète- 
ment, "et l’eau sera remplie de flocons jaunâtres de soufre divisé. 
Cette réaction petit s’expliquer à l’aidé de l’équation suivante : < 

. ' ■ 2llS-+-S0’ = 2H0-|-3S. , 


§ 210. On détermine facilement la composition, du gaz sulfhy- . 
dfique.èn chauffant un volume déterminé de ce gaz dans, une cloche 
çôurlse {fig. 86), avec un métal tel que l’étain. On ne saurait, dans 



'le cas présent^ remplacer l’étain par un métal alcalin tel que le 
potassium ou le sodium, le sulfure formé Jouissant de la propriété 
, d’absorber l’acide sulfhydriquc, même à la température rouge. 


Les sulfures "de potassium , ' ‘ 

. KS ' ' ■ 

et de sodium ' . ; v ■ 

, NaS' ' ’ 

forment en effet avec l’acide sulfhydriquc 4es composés de la forme 
, - KS.llS. et NaS. IIS. . . 

On voit que la moitié du gaz sulfhydriquc seulement se trouverait 
décomposée, tandis que l’étain, le cuivre ou le plomb formant des 
sulfures incapables de S’unir à l’acide sulfhydriquc peuvent être 
employés. avec avantage. • 

Si donc on introd.uit'dans une cloche courbe 100 volumes d’acide 
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sulfliydrique, on trouve qu’après la décomposition par l’étain il - 
'rçste loo volumes d’hydrogène. . ■ 

' 11 résulte de là que le gaz sulfliydrique renferme son propre vo- 
. lume d’hydrogène. Or la densité d’un gaz représentant le poids de 
l’unité de volume de ce gaz, il s’ensuit que les densités des différents 
, gaz peuvent exprimer leur poids sous le même volume. 

Si donc de la densité du gaz sulfliydrique. .y 1,191? 

on retranche la’densi té de l’hydrogène o,oGga 

> . — _ . 

il reste ■ i , i •' . 

' ijui est, à très-peu pèès, la moitié de .la densité 

, dç la vapeur de soufre. . . .'. i , n)(}i 

D’où il suit que ■ ' . ' 

I vol. gaz sulfhydrique renferme i vol. hydrog. -+-,5 vol. vap. souf. 

On'déduira facilement de l’analyse précédente la composition ' 
de l’acide sulfliydrique en centièmes au moyen des proportions 

suivantes;. - * . 

" 1 . 1912 ‘.0,0692;: ioo;x, 

I , igta ; 1 , 1220 ; ; 100 ; J. . 

Ce qui donne • - . : ; . . , 

■ • ’■ Hydrogène.... 5, 81 ’ .. ‘ ■ 

• Soufre •. 94,19 V 

' ' \ ' ■ • •• 100,00 ... 

• ' ’ , « ‘ BISULFURE d'iIYDROGÈNE. ’ ’ . 

t ' » - \ 

§ 2H. Si dans la préparation ffe l’acide sulfhydrique on rem- • 
place le monosulfure de calcium par le bisulfure, au lieu d’un pro- .. 
diiit gazeux ou obtient une substance liquide pesante, d’apparence 
huileuse, renfermant deux fois plus de soufre que l’acide sulfhy- 
drique pour la même quantité d’hydrogène, .à laquelle on donne 
pour cette raison le nom de bisulfure d'hydrogène. . ^ . 

Pour préparer cette combinaison, on introduit dans un grand en- 
tonnoir [fig. 87) dont la douille ellilée doit être maintenue fermée 
, par un bouchon de liège, de l’acide chlorhydrique étendu d’eau, 
-dans lequel on verse par petites portions une dissoluUon de bisul-. 
fure de calcium; la liqueur devient immédiatement laiteuse, sans 
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qu'on' observe le. dégagement d’aucun gazi L’aspect lactescent de 
Fl* 87 * ' ' la liqueur tient à ce qu’il se forme 

■ ■ . . * ’ \ dans 'son sein une multitude de 

! ' • ■ '* ■■ . petites gouttelettes liquides, qui 

^ se rassemblent bientôt dans la 

■ V w/ ' I douille de l’entonnoir sous la forme 

' d’une huile pesante légèrement 

^ jaunâtre. On sépare, le bisulfure 

, ’ - . ' \ f I , • * ■ d’hydrogène 'de la liqueur acide 

. ' J: ' • * qui le surnage^en débouchant avec 

•. _ 1'^ précaution' l’entonnoir-jusqu’à ce 

• T 1; ’ que toute la matière huileuse, se 

, • ■ ' ■ ; • soit écbulée. " " > ■ ' , 

' ' '■ A. l’état'de pureté, c’est un li- 

1 % ^ J ' i , v quide pesant, de couleur jaunâtre, 

■ '■ ' dont l’odeur est fétide et la sa- 
veur piquante'. Appliqué sûr la 
langue, il y fait naître immédi^- 
tement une tache blanche, a la 
manière ^de l’eau oxygénée. Un 

■ froid de —20“ ne le solidifie 

- - ■ ' • • ■ ■ " P 3 S- ; . , 

Cette combinaison est fort instable et se décompose spontané- 
ment en soufre et acide sulfliydrique ; nous avons utilisé plus haut, 
§20Sj céttè déconiposition pour nous procurer facilement de l’a-J 
eide sulfhydrique liquide. Le contact d’une dissolution' concèntrée 
d'acide chlorhydrique lui donne de la stabilité; les dissolutions/les 
alcalis et_^des' sulfures alcalins en activent au contraire la décom- 
position. Par l’ensemble de ces caractères, le bisulfure d’hydrogène 
prfeente donc les analogies les plus frappantes avec le bioxyde 
d’hydrogène. ’ - ' > 

On admet que ce corps renferme 2 équivalents de soufre pour 
I équivalent d’hydrogène. Sa composition doit donc être exprimée 
par la formule > 

ns*. . 1 - 
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COMBINAISONS DU SOUFRE AVEC LE PHOSPHORE. 

. §212. Le soufre forme avec le phosphore plusieurs combinai- 
sons définies. Nous n’en examinerons ici que trois, qui par leur 
composition correspondent aux acides hypophosphoreux, phospho- 
reux et phosphorique. - * 

§ 213, Le pmtüsulfttre de phosphore s’obtient eh chauffant à une 
température inférieure à loo degrés 2 parties en poids de phos- 
' phore pour v de soufre, ce qui correspond à i équivalent de chacun 
d’eux. ' ' I 

« • V ■ 

• Le composé qui résulte de ce contact est un liquide d’un jaune 
pAle qu’on peut distiller sans altération dans un courant de gaz hy- 
drogène; sa vapeur est incolore. Refroidi, il se prend en une masse 
de cristaux déliés. Il répand des fumées à l’air, en exhalant une 
odeur nauséabonde. Il s’oxyde à l'air sec et se décompose au con- 
tact de l’air humide. Il se combine avec les sulfures alcalins, emr 
dégageant beaucoup de chaleur; il se combine paiement avec plu- 
sieurs sulfures insolubles préparés "par voie humide. Il suffit,, en 
effet, de le chauffer avec du protosulfure de manganèse récemment 
précipité pour que la combinaison s’effectue. Si l’on traite cette der- 
nière par un excès d’acide chlorhydrique étendu d’eau, le sulfure 
de manganèse 'se dissout, et il se précipite une poudre rouge qui 
présente exactement la composition du protosulfure de phosphore. 
Ce composé renferme : - • . 

■ ■ Phosphore.'' 66.7 ' : . ' ■ ■ 

Soufre.' i.. 33,3 ‘ 


'Ce qui conduit à la formule 



PhS. 


100,0 



Ce Composé correspond, comme on voit, à l’acide hypôphos-. 
phoreux anhydre ;• , ' 

PhO. . . . / ■; • 


§ 214. Le tri sulfure de pluisphore^ l’analogue de l’acîde phospho- 
reux, s’obtient soit en sublimant un mélange de'protosulfure de 
phosphore et de soufre dans les rapports de i équivalent du jme- 
mier pour 2 équivalents du second, soit en décomposant le^trichlo- ' 
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rufe de phosphore par ufl excès d’acide sulfhydrique. Dans l’un et 
l’autre cas on obtient un produit' solide, anwrphe, jaune pâle et 
transparent. 11 se conserve sans altération dans des vases bien clos 
où l’humidité ne peut pénétrer; l’eau le décompose en acide phos- 
phoreux et acide sulfhydrique. Il se combine facilement avec les 
sulfures alcalins. * • ' ■ . f • ' 

.Ce composé renferme pour loo parties : ’ , ; 

J 

' , Phosphore.. 4u . ’ 

■ • ■ ■ Soufre 6o . ■ 


loo 

Ce qui correspond à la formule . . ' 

. ?’ PhS\ ■ , 

§ 215. Le penulfure, qui correspond à l’acide phosphorique, 
s’obtient comme le précédent,, seulement il faut employer 4 équi- 
■valents de soufre pour i équivalent de protosulfure. Le pèrsulfure 
de phosphore cristallise soit par le refroidissement lorsqu’il est à 
l’état liquide, soit par une sublimation lente; il est jaune pâle 
comme le précédent. Il s’altère à l'air humide; l’eau le décompose, 

, en effet, en le transformant en acides sulfliydrique et phosphorique^ 

. U se dissout dans les sulfures alcalins, avec lesquels il forme des 
.combinaisons définies. ' ' • 

• -Ce composé rpnferme : ‘ '' . ^ 

• • ' Phosphore. 28,57 ' ' . ‘ ' 

• Soufre '. 7 i>,43 " • 

, .• ■' ■ ^ 

• • , ’ \ ‘ - 100,00 I 

Ce qui conduit à la formule* . . ‘ / ' • 

. phs\- • . 

' • ■ . - X • • ' 

COMBINAISONS DU SOUFRE AVEC L’ARSENIC. ' . 

• *•<•... 

* v ' ' ' ' ' ' ‘ 

§ 216. Le soufre forme avec l’arsenic plusieurs, combinaisons 

définies; nous n’en citerons que deux. ,. ■ ‘ 

La première, qui .correspond à l’acide arsénieux, se rencontre 
dans la nature à l’état cristallisé; on lui donne le nom A' orpi- 
ment. On la prépare directement en chauffant du soufré avec de 
/l'arsenic en proportion convenable .'On l’obtient également en fai- 
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sant passer un courant d’acide sulfhydrique à travers une disso- 
lution d’acide arsénieux à laquelle on a ajouté quelques gouttes'- 
d’acide chlorhydrique ; il se sépare alors sous la forme de flocons 
jaunes. . ■ ' , 

>La composition de cette substance est représentée par la formule 

' ■ ■ ÂsS». ^ 

La seconde, qui correspond à l’acide arsénique, s’obtient en fai- 
• sant passer jusqu’à saturation un courant de gaz, sulfhydrique à * 
travers une dissolution d’arséniate. do potasse. Ce composé se 
' change en un sulfosel ïKS.AsS^ dans lequel le sulfure d’arsenic 
joue le rôle d’acide ; en décomposant ce sel par l’acide chlorhy- 
■ , ’ „ drique, il se dégage de l’acide sulfhydrique, et'le sulfure d’arse- 
nic se dépose sous forme d’unp poudre jaune. 

La , composition du persulfure d’arsenic est, exprimée par la 
formule ... . . , 

AsSK ‘ ' 

' ' SÉLÉNIUM.: ■ 

§ 217 . Berzelius, étudiant en 1817 des pyrites deferqu’pn em- 
, ployait dans les mines de Fahlun pour la préparation de l’acide 
sulfurique, remarqua qu’en chauffant à la flamme du chalumeau 
; ' les résidus d’opération, U se dégageait une odeur de choux pourri, 

, . 7 ce qui lui fit soupçonner dans cès matières la présence du tellure;-., 

' mais une étude plus’approfondie lui montra qu’il s’y trouvait un 
_ , nouveau corps simple, auquel il^donna le nom de sélénium (de wà>jv7j,- 
lune),: , . ' , , . • 

, Ce corps nous arrive maintenant du llarz, où il existe des gise- '. ' 
'' . ments.trè.s-abondants de séléniurcs métalliques; on en retire d’a- ‘ 
bord l’acidé sélénieux, dont on extrait le ^sélénium par l’action . 
. ■ ' réductrice de l’acide sulfureux. Il vient également du sélénium de 
.la Thuringe où on l’extrait des suies sélénifères de certaines fa- 
• briques d’acide sulfurique. 

Éc Sélénium fondu, puis refroidi brusquement, se prend en une’, 
masse noire, brillante, amorphe, qui vue en lames minces par 
• transparence paraît rouge; sa cassure est conchoïde; sa densité 
est de 4,28. Chauffé de nouveau et' refroidi lentement, il est d’un , 

. : gris foncé; son asj^ct est cristallin; sa densité est égale à 4,8. Ce 
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corps est cassant et ne conduit pas l’électricité. Si l’on fait agir de 
l’acide sulfureux sur l’acide sélénieux, il se sépare de ce dernier une 
' poudre rouge de la nuance du cinabre ; celle poudre devient noire 
lorsqu’on la chauffe même au-dessous do loo degrés. Le sélénium 
amorphe fond à •217 degrés; le sélénium cristallisé fond bien plus 
diflicilement. Ce corps bouta 700 degrés environ et se transforme 
en un gaz jaune. Chauffé à l'air, le sélénium brûle avec une flamme 
d’un bleu rougeâtre en répandant une odeur forte et toute parti- 

• culière; il se transforme on acide sélénieux crislallisable. 

, Le sélénium ne passe pas, comme le soufre, d’une manière br-us- 
(jue de l’état liquide à l’éfat solide, il devient visqueux avant d’at- 
, teindre cet état. C’est par cette raison qu’on n’a pu parvenir à 
l’obtenir cristallisé par fusion. 

§ 218. Ce corps se combine à l’oxygène et à l’hydrogène, et les 
composés qui résultent de cette union présentent les plus grandes 
analogies avec les composés correspondants du soufre. 

Quand le sélénium est chauffé dans un courant d’oxygène, il 
brûle et donne naissance à di» beaux cristaux blancs aiguillés, qui 
présentent la composition représentée j>ar la formule 

. . • . ’SeO^ 

C’est dônc,i’acidé correspondant à l’acide sulfureux qui, nous 
nous le rappelons, se produit dans les mêmes circonstances. 

'On peut obtenir également cette combinaison en traitant le sé- 
lénium par l’acide azotique, ou mieux par un mélange d’aCide azo- 
tique et d’acide chlorhydrique. La dissolution évaporée donne un 

• corps blanc solide, qui n’est autre encore que l’acide sélénieux. 

.n est un deuxièpie acide correspondant par sa composition à 
l’acide sulfurique et représenté par la formule 

- . , SeO\' : . . -, 

t Pour l’bbtenir) on chauffe dans un creuset en terre du séléniure 
..de plomb et de l’azotate de potasse; la masse est ensuite reprise 
'par l’eau, qui dissout du séléniate de potasse que des cristallisa- 
‘ lions subséquentes abandonneni;àJ’élat de pureté. 

On dissout ce corps dans l’eau et on le précipite par l’azotate de 
plomb, ‘ , 

, Le séléniate de ploml) formé est filtré, lavé à grande eau et mis * 

• • . , •' ■ . V f ... 


■J 

J 
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en suspension dans ce liquide, à travers lequel on fait passer un 
courant d’hydrogène sulfuré : on se débarrasse du sulfure de plomb 
par le filtre, et le liquide évaporé donne une dissolution concen- 
trée d’acide sélénique, qui se décomposerait si l’on poussait l’éva-* 
‘poration plus loin. Cet acide n’a pas été jusqu’à présent obtenu à 
l'état de pureté; il est du reste très-énergique et se rapproche par 
ses propriétés de celles de l’acide sulfurique. 

§ 219 , Quand on traite le séléniure de fer soit par de l’acide 
sulfurique dilué, soit par une dissolution étendue*d’acide chlorhy- ' 
drique, on obtient un gaz acide correspondant à l’acide sulfhydrique 
et représenté par la formule • • ,! , » 

'■ ‘ 'SeH. ' • ' - 


Ce corps Jouit des propriétés générales de l’hydrogène sulfuré, 

mais son action délétèt^ est encore plus énergique que celle de’ 

ce dernier. L’air décompose sa dissolution et précipite du sélénium 

sous la forme d’une pous.sière rouge. . ■ . ' , •• 

01 . * 

TELLURE. • • 


§ 22 Q, Muller de Reichenstein, analysant en 1782 des minerais, 
aurifères et argentifères de la Transylvanie, y découvrit ce corps 
qu’il prit longtemps pour de l’antimoine. Rergmann fut prié par 
lui d’éclairer ses doutes à cê siijet ; il constata que ce n’était point 
do l’antimoine, mais il ne put étudier les propriétés du corps en' 
raison de la faible 'quan blé de matière qu’il eut en sa possession. 

Ce fut Klàprolli qui fit connaître les caractères .de celte Substance ^ 
'à laquelle il donna le norn de tellure (de tellus^ terre). 

Ce corps est solide, d’on blanc plus grisâtre que celui de far- 
' gènt,’ susceptible de se fondre à une température élevée et cristaj; 

. lisant par refroidissement dans le système rhomboidal. 

■^Le tellure se rapproche des métaux par l’ensemble de ses pfo- - 
•priétès physiques, l’éclat, l’aspect, la densité, qui est de 6,26. 
Chauffé au contact de l’air, il brûle avec une flamme bleue sans 
répandre d’odeur et en donnant de l’acidè lellureüx solide; de 
même que le sélénium, il s’unit à l’oxygène en deux proportions et 
forme deux combinaisons qui côrfespondènt aux acides sulfureux 
et sulfurique.. .... . ' • 
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L une est l’acidc tellureux ' , 

• ; - V ’ •• 

• l’autre est l'acide tellurique . ' .1 

• 7 - TeO\ . • 

I • \ ' ■ s . 

Ce corps forme en outre avec rhydro;;ènc un composé correspond 
- V, dantà l’acide sulfhydrique, dont la composition est exprimée par 
•‘ la formule • . 

• . .TfcH. 
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en suspension clans ce liquide, à tiavcrs lequel on fait passer un 
courant d’hydrogène sulfuré; on se débarrasse du sulfure de plomb 
par le filtre, et le liquide évaporé donne une dissolution concen- 
trée d’acide séléniquc, qui se décomposerait si l’on poussait Téva-» 
poration plus loin. Cet acide n’a pas été jusqu’à présent obtenu à 
l’état de pureté; il est du reste très-énergique et se rapproche par 
ses propriétés de celles do l’acide sulfurique. 

§ 219. Quand on traite le séléniure do fer soit par de l’acide 
sulfurique dilué, soit par une dissolution étenduc'd’acide chlorhy- ' 
drique, on obtient un gaz acide correspondant à l’acide sulfhydrique 
"^et représenté par la formule ' < ' , , 

' ■ SeH. . ■ ‘ • ’ • ; 


Ce corps Jouit des propriétés générales de l’hydrogène sulfuré, 
mais son action délétère est encore plus énergique que celle de’ 
ce dernier. L’air décompose sa dissolution et précipite du sélénium 
sous la forme d’une poussière rouge. 

• » • .-s . * 
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§ 22Q,. Muller de Reichenstein, 'analysant en 1782 des minerais, 
aurifères et argentifères de la Transylvanie, y découvrit ce corps 
qu’il prit longtemps pour de l’antimoine. Bcrgmann fut prié par 
lui d’éclairer ses doutes à ce siijet ; il constata que ce n’était poinf 
de l’antimoine, mais il ne put étudier les propriétés du corps en! ■ 
raison de la faible 'quantité dé matière qu’il eut en sa possession. 

Ce fut Klaproth’ qui fit connaître les caractères .de cette Substance ^ 
'à laquelle il donna le nom de tellure (de lellus, terre). ' 

Ce corps est solide, d’un blanc plus grisâtre que"^ celui do.l’ar- 
' gént,’ susceptible de se fondre à une température élevée et cristaj; 

, lisant par refroidissement dans le système rhomboïdal. 

'Le tellure- se rapproche des métaux par l’ensemble de ses p;e- -L 
'priétés physiques, l’éclat, l’aspect, la 'densité, qui est de 6,26. 
Chauffé au contact de l’air, il brûle avec une flamme, bleue sans 
répandre d’odeur et en donnant de Tacide lellureux solide;, de 
même que le sélénium, il s’unit l’oxygène en deux proportions et ■ 
forme deux cornbi'naisons qui côrrespondént aux acides sulfureux 
et sulfurique. ■ ■> ... \ ' 
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L une est l’acide lellureux 


l’autre est l’acide tellurique 


TeO', 


TeO\ 


Ce corps forme en outre avec l’hydrogène un composé correspon- , '• 

dant'à l’acide sulfhydriqiie, dont la composition est exprimée par * 

•la formule -’i. 

• .TèH. ■ ‘ • *' ; . V > 
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CHAPITRE QUINZIÈME. 


. CHLORE. 
> 




Préparation du chlorô Sec et humide. — Liquéraction de ce corps. — ' 
Propriétés chimiques du chlore. — -Préparation de la dissolution, 
aqueuse du chlore. — Propriétés chimiques du chlore, action de ce^ 
r gat sur l'hydréipuie et les diirérci'its métalloïdes. — Action du chlore 
sur les matières organiques. — 'Application au blanchiment des étoffes' 
^ de coton, de chanvre et de lin. — Chlore insolé. 
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§'221. Les gaz que neiis avons étudiés jus<qu’à présent étaient 
dépourvus de"^ couleur comme l’air au milieu duquel nous vivons^ 
celui dont nous allons tracer l'histbire en.xiiffère en ce' qu’il est ' 
coloré. Ce 'gaz présente, en effet, une teinte verdAtre; c’est dé 
"cette propriété mémo qu’il lire sou nom signifiant en 

grec jaune verdâtre, .\vant de recevoir cc nom, quo tpus les chi- 
mistes ont adopté d’un commun accord, on l’avait appelé* succ’es- 
■ sivemenl arûle marin dêphlo^isiiqué , acide mariatifjiic qær^caé. , 
Gazeux à la température ordinaire, il présente une densité con- , 
sidérable; cette dernière est en effet représentée par le. nombre 
^ 3,44 ; I litre de ce gaz pèse par. conséquent 3®', 17 a. Comprimé de 
manière à être réduit au cinquième de son volume, il prend l’état ' 
liquide, et sous cette forine sa densité est de i,33. 

La découverte dmchlorc date de l’anhéc'i 774 ; ôn la doitàScboele, 
\iui le relira de la substance qui sert encoré maintenant à sa pré- ’ 
paralion. ‘ 

§ 222. Le gaz chlore sc prépare en traitant le' peroxyde de man- 
ganèse par l’àcide clilorhydri»iuc. On introduit à cet effet dans iin 
ballon (le verre {ft^. 8 -^)' ifne; certaine quantité de cet o.xydc fine- 
ment pulvérisé; puis. on fait arriver dans le ballon par petites 
portions, à l’aide d'un tube en S, de l’âcidc cblorbydriquc du ' 
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commerce; le gaz qui prend naissance traverse un flacon laveur 


Klï. K« 



où il se dépouille de l’acide chlorhydrique qu’il entraîne néces- 
sairement;, on le recueille sur une cuve à eau, ou mieux dans une 
terrine contenant une dissolution de sel marin saturée à froid, 
cette dernière, dissolvant beaucoup moins de chlore que l’eau pure. 
Le dégagement marche pendant quelque temps à froid ; dès qu’il 
se ralentit, on chauffe légèrement le ballon avec quelques char- 
bons. 

On peut expliquer de la manière suivante la réaction qui se 
passe : 

Mn O’ -h a 1 1 Cl = Mn Cl 4- 2 HO + r,l . 

Lorsqu’on veut avoir un dégagement de chlore régulier, on rem- 
place l’acide chlorhydrique et le bioxyde de manganèse par un 
mélange de 4 parties de sel marin, i partie do bioxyde de man- 
ganèse et 2 parties d’acide sulfurique. 

La réaction peut s’exprimer par les deux équations suivantes : 

•NaCl + SO'HO = NaO, SÔ^ + HCl. 

ï * 

Cet acide chlorhydrique formé réagit comme précédemment sur 
1e bioxyde de manganèse, et on a. finalement 

j\aCl 4 - 2 SO\ llO ^.MnO’=^'aO, SO^-f MnO, S0'4;(;i + MO. 

I. ' ,10 
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calcium ou de fragmenls de pierre pouce imbibée d’aride sulfuri- 
que ; il faut en outre faire plonger le tube abducteur au fond du 
flacon. chlore, en vertu do sa grande densité, chasse graduelle- 
ment l’air contenu dans le vase; on arrête le dégagement quand 
ce dernier présente la teinte caractéristique du chlore. 

S 221. On peut opérer la liipiéfaction du chlore à l'aide de deux 
méthodes que nous allons successivement décrire. La première 
consiste à faire rendre le gaz lavé, puis desséché, dans un tube 
bouché plongeant dans un mélange d’acide carbonique solide et 
d’éther : la températuie est assez basse pour que ce changement 
d’état s’opère avec la plus grande facilité; on ferme le tube à la 
lampe quand il renferme une quantité suflisanle de gaz liquéfié. Le 
second procédé est de beaucoup préférable, en ce qu’il permet de 
réa’iser cette préparation d’une façon plus économique. Si l’on 
abandonne à l’air pendant l’hiver un flacon rempli d’eau de chlore, 
on le voit bientôt, dès que la température descend à +2 degrés, 
se remplir de cristaux d’un blanc jaunâtre, qui ne sont autre chose 
qu’un hydrate de chlore défini renfermant 28 de chlore et 72 d’eau. 
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Ce dernier procédé présente, en outre, l’avantage de donner la 
totalité du chlore renfermé dans le chlorure alcalin. 

§ 228 . Enfin quelquefois on a besoin d’avoir du chlore gazeux 
sec. On y parvient en faisant traverser au gaz un flacon laveur 
(/k* *^9) contenant de l’eau, puis un tube rempli de chlorure de 


Kl*. 8I1. 
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On recueille ces cristaux sur un filtre, on les exprime entré des 
doubles de papier buvard refroidi, puis on les introduit dans la 
^ 4 »artie extrême d’un tube bouché qu’on re- 

courbe ensuite, comme l’indique la 90 , 
(*t (lu'on ferme à la lampe. 

Si I on chaulle aloi-s l'hydrate au bain- 
marie, le chlore et l'eau ne tardent pas à 
se séparer, et des gouttes huileuses jaunes 
viennent à la partie inférieure du liquide; si l’on refroidit en mémo 
. temps la branche t'.D, le chlore distille et se condense dans la par- 
tie refroidie. 

§ 22.^. Le chlore est délétère : il siifiit d’en respirer quelques 
bulles pour être saisi d’une vive oppression, <pii serait suivie de 
crachements de sang si là dose aspirée était trop forte. 

Le chlore ne saurait, à la manière de l’oxygène, servir à entre- 
tenir la combustion dos corps de nature organiipio. En effet, la 
tlamme d’unO bougie qu’on plonge dans une atmosphère do chlore 
devient rougeétre, très-fumeuse, et ne tarde pas à disparaître. Si 
la bougie allumée qu’on abandonne au contact de l’air continue à 
y brûler, cela tient à ce que ses deux éléments principaux, carbone 
et hydrogène, s’unissent à l’oxygène atmosphérique pour former 
de l’acide carbonique et de la vapeur aqueuse, en dévelôppant une 
quantité de chaleur capable d’entretenir la combustion. Dans le 
cas du chlore, un seul des éléments de la bougie et celui qui y 
entre en plus faible proportion, l’hydrogène, s’unit à ce corps, le 
carbone ne forme pas de combinaison avec le chlore et se dépose 
sous forme de noir de fumée à mesure qu’il est mis j nu ; il suit 
de là que l’action chimique n’est pas assez énergique pour que la 
combustion puisse continuer : dès lors la flamme ne tarde pas à 
s’éteindre. 

§ 226. Quand on veut obtenir le chlore à l’état de dissolution, 
soit pour les be.soins des laboratoires, soit pour quelque applica- 
tion industrielle, on fait rendre le gaz dans une série de flacons de 
VVoulf ou dans des bonbonnes remplies d’eau. On fait communi- 
quer le dernier flacon avec une éprouvette contenant une matière 
alcaline, du lait de chaux par exemple, destinée à absorber l’e.\cès 
de chlore lorsque la saturation du liquide est complète. 

Un volume d’eau dissout, en maximum, 3 volumes de chlore, et 
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prend une couleur verte assez Intense. La solubilité de ce gaz varie 
dans des limites très-éleoddes avec la température. 

Le tableau suivant,’ qu’on doit à Gay-Lussac, représente la solu- 
bilité du chlore à différentes températures: ’ 


/ • 


TKMPÉRATURB. 

SOLDBiLITé APPARENTE 

H = o*,7eo 

1 

SOLUBILITÉ corrigée. l 

>> 1 

* 0 

Tül 

TOl 1 

» 0,0 

• . '.43 

’«.44 

.t,0 

J ,5i 

1,53 

G, h 

2,08,. 

r 2,10- ! 

7.0 

■ 2,17 


8,0 

>3,0.^ 
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10,0 

' 3 , 00 
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'7.0 
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1,70 

5o,o 

' • 

. • '.'9 

4,34 

70,0 

0,7-1 

1 ,02 

rw !00,0, 

.0, i5 

ft 
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§ 227. La dissolution de chlore dans l’eau doit être conservée 
dans des flacons en verre noir, et dans le cas où l’on/n’aurait à sa 
disposition que des flacons de verre ordinaire, il faudrait avoir 
soin de les recouvrir de papier noir ; sans cette précaution la dis- 
solution se décomposerait en effet à la lumière en donnant nais-’ 
sance à de l’oxygène et à de l’acide chlorhydrique; il se produit 
en outre dans cette Téaction une petite quantité d’acide chlorique 
ou d’acide perchlorique. 

Si l’on plonge, en effet, un papier de tournesol bleu dans de l’eau 
de chlore récente, il est aussitôt décoloré; mais si la solution est 
très-ancienne, et qu’elle ait été exposée à la lumière, op verra le 
papier SC’ colorer en rouge' clair. 

Le chlore décoibpose donc l’eau pour s’emparer de son hydro- 
gène; mais cette action est lente dans le cas précédenl. On peut 
la réaliser d’une manière instantanée en faisant rendre un courant 
de chlore dans une petite cornue contenant de l’eau fouillante 
( fig. 91), et en recevant les vapeurs dans un ttibe dé^porcelame 





• § 25X. Le.clirorô a ^loiiF. l'hydrôgènfe .un& afTmité des plus éner- 
giques.. Qu'on appjocho un corps ennaina>é de rouvçrture d'un 
llacCn "renfermant-un mélangcxie .dilore- ;et d'.hydregène, il se pro- 
' doit ausSi|(ït (me. délonaliott ayM production d'acide chlorliydri- ' 
•quo. '.-V-la lumière' solaire,. la combinaison a lieu inslantanément 
avèc rupluro immédiate. du, vase qûi 'contfertt' le.mélange dé- ces 


deux gai. 


La 'déloilalio'n est b'eaucoup pl\is 'violente, dans ce dprnier ctis, ; 
que l6rë(|u'on.: fait interveijir la chaleur': résultat- facJle â conj- ‘* 
■prendre, si l’on considéré que dims' ceôe circonstance la oonj- ; 

, ljustipn ne ‘peut s’opérec que d’Vinc, manière'’' successive’, tandis'. ' , 
qu’ayêc la lumière elle se fait, â la,,'fùis, dans: toutes les pàrlies-dn.. 
mélange'. 

A la lumière ditîuse'j.la réactionj quoique [lénte; estdout aussi . 
profonde ; c’t pour empécliêr celle uniom irfairt que les deux gaz' 
soient placés dans 1 oliscurité la plus profonde, .Dans tous, lès cas-, le, • 
chlore'et rhydrOgène se combinent vpfumeVà volume en donnant' 
un volume double d’acide chlorhydrique.' " •. ’ , ■ 

' ^ ■ . • : '.^ 5 . / . ’ 
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chauffé au ‘joq^a '4 uii gaz se dégage : c’est de l’oxygène, et l’eau 
sur laquèlle oiT pêçuéille ce gaz devient fortement acide, à cause de . 
l’acide'chlortiydriqrfe qui -a pris naissance.’ 


’.èig.'ei. 
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C’est par cette raison qye le chlore a la propriété' d’enlever à 
l’eau l’hydrogèqe qu’elle contient avec la facilité la plus grande, et 
de mettre en liberté le gaz oxygène; dlautres fois, l’action est plus 
profonde, et cet oxygène, au lieu de se dégager comme précédem- 
ment, se combine lui-méme à quelque substance mise én pré- 
sence pour la transformer en un produit oxygéné plus stable ; c’est 
ainsi que le chlore change les acides sulfureux, phosphoreux, arsé- 
nieux, etc., dissous dans l’eau en acides sulfurique, phosphorique, 
arsénique. C’est par une raison toute semblable qu’il change les 
sels de protoxyde de fer en sels de sesquioxyde. 

Cette grande affinité du • cldore- pour l’imlrogène permet de 
l’employer pour la décoloration des matières colorantes de nature 
organique. Aucune ne résiste à son action, et Berthollet rendit à 
l’agriculture un nombre immense de. prairies employées à la dé- 
coloration des toiles, en appliquant cette propriété précieuse au 
, blanchiment des étoffes de chanvre et de lin. . 

§ 229. Lorsqu’on abandonne une matière organique soustraite à 
l’action vitale au cOntact de l’atmosphère, celle-ci disparaît au bout 
d’un temps plus ou moins long’,' scs élémênls, carbone, hydrogène, 
azote, se trouvent graduellement brûlés par l’oxygène atmosphé- 
rique, laissant pour résidu sous forme de cendres la matière miné- 
rale qui entrait dans sa composition. Tel est le résultat que nous 
présentent les feuilles qui jonchent le sol à l’arrière-saison : elles 
se transforment petit à petit en une matièée noire, le terreau, qui 
finirait par disparaître à son tour au bout d’un temps suffisamment 
prolongé. Si la même matière, au lieu d’ètre abandonnée dans l’air 
à la température ordinaire, eût été soumise à l’action d’une tem- 
- péra tu re élevée, les éléments qui la constituent eussent éprouvé 
une combustion qui n’eût différé de la. précédente qu’en ce qu’elle 
eût été plus rapide. Dans ce.cas comme dans l’autre, on obtient 
pour résidu la matière minérale qui entré dans la constitution du 
produit organique. Or ce que l’oxygène atmosphérique produit avec 
une excessive lenteur, l’oxygène naissant mis en liberté pur la dé- 
composition de l’eau sous l’influence du chlore le produit avec une 
rapidité beaucoup plus grande, résultat qu’il est facile de mettre 
. en évidence au moyen de l’expérience suivante. Si l’on abandonne 
à l’air une dissolution d’un sel de protoxyde de fer, celui-ci, fixant 
graduellement l’oxygène atmosphérique, finira par se changer, au 
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bout d’un assez long temps, en sel de sesquioxyde^. Ajoute-t-on du 
chlore à Iff dissolution, cette transformation s’opère d’une manière 
instantanée, ce qu’on peut facilement conslaler en versant de la 
, potasse caustique dans la liqueur, avant èt après l’action du chlore. 
On oblieni, en effet, dans le premier cæ, un précipité- blanc sale 
d’hydrate de protoxyde de fer, tandis que dans le second on sé- 
^. ;^pare une matière oereusc qui n’est autre que du sesquioxyde de 
, fer hydraté, la nniille ordinaire. On conçoit, dès lors, tout le parti 
, qu’on peut tirer du chlore pour le blanchiment des filaments pt 
des étoffes de nature végétale. Ott ne saurait l’employer pour 
* -blanchir les étoffes formées par des matières animales telles que . 
la laine et la s'oie, ces matières éprouvant do la part de cet agent 
une altération rapide ^e£ profonde. - ‘ > 

C’est encore cette avidité du chlore po,ur l’hydrogène qüi permet 
de IVanapléyer comme matière désinfectante. En eflet, les miasmes 
sont des combinaisons hydrogénées; l’odeur des matières en dé- 
composition est due en partie à"de l’acide sulfhydrique et à du 
, .suifhydrate d’ammoniaque; le chlore opérant la décomposition de 
"*^ces produits de nature diverse détruit par conséquent le principe 
odobant, et doit être considéré comme l’agent de désinfection par 
excellence. 

", § 230. Le chlore agit d’une rhanière différente sur les corps de 
nature organique, suivant qu’on met en présence ces substances 
’> complètement desséchées ou suivant qu’on fait intervenir l’eau. 

' Dans le premier cas, le chlore, en vertu de son affinité pour l’hy- 
drogène, s’empare d’un ou plusieurs. équivalents de ce corps, avec 
lequel il forme de l’acide chlorhydrique; mais en même temps cet 
hydrogène^enlevé se trouve remplacé par un nombre égal d’é/quiva- 
lents de chlore, ce qui fait que l’équilibre primitif du composé ne 
se trouve pas troublé. L’affinité du chlore pour l’hydrogène déter- 
Jmine la production du phénomène, la substitution du chlore à 
l’hydrogène n’en est que la cause secoiîdaire. On obtient de la sorte 
.une série de corps qui, par suite dé cette introduction du chlore à 
Ja place de l’hydrogène, diffèrent nécessairement de la substance 
primitive tout en conservant un groupement mécanique identique. 
Afin de fixer les idées, considérons un cas'simjvle; prenons, par 
.exemple, un carbure d’hydrogène - 

. vol. ■ ' - , • 
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•Si nous faisons agir sur un corps de cette nature des quantités, 
croissantes de chlore sec, en nous aidant de la radiation solaire, ' " 
nous aurons succesivement : 

• fÿ"H"-'Cl vol.. 

, ■ , ■ . voV.i • : 

" (7"H"-h:i’ = 4 vol., , •• 


Dans le cas où l’eau se trouve en présence des corps réagissants, 
les choses se passent autrement; cette substance étaùt, en effeU, 
décomposée par le chloré, son oxygène devenu libre se jmrtera sur 
la matière organiqué à laquelle il s’ajoutera pour, former, de nou- 
veaux composés, ou bien il brûlera tout à la fois son carbone ét son 
hytlro.s’ène j>our donner finalement de l’acide carbonique et de l’eau. 
C’est ainsi que si l’on fait agir du chlore sur de l’alcool étendu, 
.l’oxygène abandonné par la décomposition de l’eau jcommeneera 
par transformer l’alcool en vinaigre, en acide acétique, tandis que 
si l’on épuise l’action, on obtiendra tout à la fois de l’acide, cbler-' 
hydrique, do l’acide carbonique et de l’eau. 

Nous reviendrons avec détails sur cette action du chlore,' lors- 
que nous notis occuperons de l’étude des matières organiques. 

§ 231. Le chlore possède les affinités les plus énergiques; vient- 
on à diriger ce gaz sur du phosphore, à la température ordinaire, ' 
ce dernier fond cl brûle avec éclat. Le potassium, l’arsenic, l’an- 
timoine, l’étain s’enflamment également dans ce gaz. Le fer, le 
ciiivre, légèrement .•chaulTés, y brûlent avec incandescence. Le 
mercure lui-méme brûle avec flamme dans une atmosphère de 
chlore, pourvu toutefois qu’on le chauffe jusqu’à la température 
nécessaire pour produire sa volatilisation. 

§ 232. Nous avons vu que le chlore et l’hydrogène préparés 
séparément à la lumière diffuse, puis mélangés dans l’obscurité, 
péuveni rester indéfiniment en contact sans réagir chimiquement, 
tant qu’ils sont maintenus dans un endroit complètement obscur. 

On doit à M. Draper une expérience très-remarquable prouvant 
que le chlore qui a préalablement reçu l’action de la lumière directe 
du soleil devient apte à se combiner à l’hydrogène, même dans 
l’obscurité la plus profonde. MM. Favre et Silbermann ont con- 
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State, de plus, que le chlore qui a reçu Taction directe des rayons 
solaires et celui qui n’a pas été soumis à cette action produisent 
des effets calorifiques •différents en réagissîint sur la potasse dans 
des conditions' parfaitement idenliques. 

Leurs expériences, exécutées’ avec le plus grand soin, leur ont 
donné fen moj[enne pour la quantité de chaleur dégagée la réac- 
tion de I gramme de chlore sur une même dissolution de .potasse, 


employée à fétat concentré, 

)• 

' ' Chlore insolé 478)85 

. Chlore non insolé !.. <{39,’7o 

Différence !.. • 3g., 1 5 


Le chlore insolé présenté, en outre, une tendance très- marquée 
à former du chlorate de pottssê dans les dissolutions peu; concen- 
trées de cettê base, ce qu’on n’.observô pas’ à l’é.gard du chlore 
qui n’a p’as été soumis à l’action de la radiation solaire. 

Il résulte des ex|)ériençes que nous' Venons de rapporter que le 
chlore éprouve de la part de la lumière des modilications analogues 
à celles que le soufre et le phosphore éprouvent de la part de la 
chaleur, analogues pareillement à ceHes que l’oxygène éprouve de 
la part de l’électricité. ’ 
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CHAPITRE SEIZIÈME. 

COftBINAISONS DU CHLORE AVEC L’OXTGÈNE. 

« 

Combinaisuns du chlore avec l’oxygénç. — Acides chloVique, perchio- 
rique> hypochlorique, chloreux et hypochloreux.^— Circonstances 
dans lesquelles se forment ces dilTérents composés; modes de pré-^ • 
paration, propriétés, composition. 


• » • i. , 

COMBINAISONS DU CHLOUE AVEC L’tlXVCENE. 

§ ,233. Lo chlore forme avec l’oxygène 'des combinaisons nom- . 
breuscsqui sonl toutes douées .d’uné gcande instabilité. Aucune 
d’elles ne peut se produire directement; à l’exception d’une seule, 
toutes se défont sous l’influence d’une température inférieure à 
iQo degrés. Chose remarquable et contrairement èt ce* qu’ort observe 
d’ordinaire, c’est la combinaison la, plus riche en oxygène, Celle 
qui, par conséquent, renferme le. plus grand nombre de molécules 
élémentaires, qui résiste le mieux à l’action de la chaleur. 

Cés différents composés, que nous n’étudierons que d’une ma- 
nière sommaire, peuvent se formuler de la maniéré suivante : 


Acide hypochloreux .'. CIO, 

Acide chloreux .*. . > Cl 0^, 

Acide hypochlorique. CIO', 

Acide chiorique. CIO% 

Acide perchlorique.'. CIO’. 


Ia pTemière et la* quatrième de ces combinaisons offrent seules de 
l’inférèt : la première, en ce qu’elle, est le principe actif des com- 
posés’ connus flans les arts sous lè nom de chlorures décolorants 
et qui sont employés pour le blanchiment des étoffes de coton, de 
chanvre et de lin ; la quatrième, èn ce qu’elle sert dé point de dé- 
parUà la préparation de to’utes les autres. j- 
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ACIDE CHLORIQUE. Éq. =: 75,5 ou 943,75. 

S 23 t. Si l’on fait passer un excès de chlore à travers une dis- 
solution concentrée de' potasse-caustique, il se produit tout à la fois 
du chlorure de potassium et du chlorate de poRisse. Ce dernier se 
sépare bientôt en vertu de sa faible solubilité formant, au. fond de 
la liqueur, un dépôt d’écaillês cristalli'nes. On débarrasse cora- 
{ilélement ce sel du chlorure de potassium, composé beaucoup 
plus soluble, au moyen’ de quelques lavages à l’eau froide. La réac- 
tion peut s’exprimer au moyen de la formule suivante : 

' ' 6K0+6C1 = C10\ KO + 5CIK. . , . 

Une fois qu’on s'est procuré .le ch|oratè de potasse, on peut 
facilement en extraire l’acide chlorique en opérant de la manière 
suivante. On dissout le sel dans l’eau jusqu’à saturation; puis on 
verse dans la liqueur de l’acide hydrOfluosilicique, qui forme avec 
la potasse un sel insoluble affectant l’aspect d’une gelée transpa- 
rente. Comme ce précipité se voit à peine au moment de sa foi^ 
matlon, il serait assez difficile de savoir à quel instant précis on 
doit cesser d’ajouter l’acide hydrottuosilicique; de là la nécessité 
d’en employer un excès pour que la décomposition soit complète. 
Si l’on jette le produit.sur un filtre, la liqueur claire qui s’en écou- 
lera contiendra donc à la fois l’acide chlorique isolé, de l’hydro- 
fluüsilicate de potasse» et l’excès d’acide hydrofluosiliciquc. On se 
débarrasse facilement de ce dernier en saturant ladiqueur acide- 
par de la baryte; on obtient alors de 1 hydrofluesilicate de baryte 
insoluble et du chlorate qui reste en entier dissous. 

Pour isoler l’acide chlorique, on n’a plus qu’à verser dans la 
dissolution du sel de baryte la quantité d’acide sulfurique stricte- 
ment nécessaire pour s’emparer de la totalité de cette base. On 
sépare alors le sulfate de baryte au moyen du liltre, et l’on con- 
centre la liqueur claire fournie par la fdtration sous le récipient de 
- la machine pneumatique. On obtient ainsi l’acide- chlori(|ue liltre. 

§ 23.'i. Amené dans le -vide au plus grand état dè concentration 
sous letpml on puisse l’obtenir, l’acide chlorique retient de l’eau 
de combinaison qu’on ne saurait hii faire perdre sans en opérer 
la destruction. C’est un liquide sirupeux, de couleur jaunâtre, 
coloration'qui tient à la présence d’une petite quantité de cWore 
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libre; aussi cet acide, qui rougit franchement la teinture de tour- 
nesol, la <décolore-t-il ensuite. L’eau le dissout en toutes propor- 
tions. La chaleur le décompose en acides perchiorique et hypo- 
chlorique; mais ce Jernier se dédoublant à celte température en 
scs deux principes constituants, eu raison de sa grande instabilité, 
il en résulte qu'on ne recueille en réalité qu’un mélange de chlore 
et -d’oxygène. On conçoit -qu’un corps qui se décompose si facile- 
ment^ ^ous l'iniluence d'une faible élévation de température devra 
céder son oxygène aux corps combustible^ avec assez de rapidité 
pour les brûler immédiatement, comrtie si on jes chauffait au rouge 
au contact de l'air. 

Quelques gouttes de cebacide, projetées sur du papier bien sec, 
l’enflamment aussitôt. Mèlé.avec. l’alcool, il l’enflamme subitement. 

11 agit de même avec le soufte et le phosphore. Avec l’acide étendu 
d’eau, rten de pareil ne se produit. 11 donne bien encore naissance 
à des phénomènes d’oxydation, mais on n’observe aucune com- 
bustion vive. " . ' 

Il est décomposé par les acides sulfureux. Chlorhydrique, .suif- 
hydrique, etc. Dans ces divers contacts, l’acide, chlorique est' ré- 
duit, et du chlore se trouve mis en liberté; c’est ce que démontrent 
les éqUiUions suivantes : , • • ‘ , 

C10--+ÔS0’ =5S0^4-C1, 

• ClO-'-l- 5C1H = 5HO+6C1,' 

' . C10^-|-5S11 =5II0+C1-E5S.' " -, • 

L'es acides saturés d’oxygène, tels que l’acide azotique, n’exercent 
aucune action sur l’acide chlorique. Il ne produit aucun trouble 
dans la dissolution d’argent, propriété qui le distingue du chlore 
et de l’acide chlorhydrique, et qui permet de reconnaître sa pureté. 

§ 236. Sa composition se déduit de la décomposition que le chlo- ' 
rate de potasse éprouve dé la part de la chaleur, ce sçl se dédou- 
blant, dans cette circonstance, en oxygène et chlorure de potas- 
sium. On trouve ainsi que ' . • , 

100 partiesde chlorate de potasse O6o,84 chlorure de potassium, 
donnent .f . i 3<), 1 6 oxygène. 

6o,84 de chlorure de potassium i 18,98 chlore, 

«ontiennent. .s_ r3t ,86 potassium. ’ 
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Ces 3i,86 de pofassium exigent, pour se convertir en potasse, 

6,53 d’oxygène, c’est-à-dire le } de la quantité totale d’oxygène 
dégagée par le chlorate. L’acide chlorique renferme donc une 
(|uantité d’oxygène quintuple de celle que conlient la potasse. 

Si donc KCl représente la composition du chloruredepotassium, 

ClO\ KO sera celle du chlorate de potasse, 
et CIO" représentera, par suite, l’équivalent de l’acide 

chlorique sec. On trouve ainsi que l’acide chlorique renferme ; 

Chlore .. . >' 

' Oxygène 53 , 02 

'* • . ^ ■ 100 . 0(1 ' ■ ' • 

L’acide chlorique n'a pas d’usage à l’état libre. Le chlorate de po- 
tasse, par son mélange axte des corps combustibles, sert à former, 
des mélanges détonants. On l’emploie i>areillement dans la fabri- 
cation c|es allumettes à friction. 

ACIDE PERCHLOBIQUE. Éq.‘^^9i,5 ou 1143, -5. • 

§ 237. Nous avons vu précédemment que ce composé prenait ' ■ 
naissance dans la décomposition quela chaleur fait éprouver à l'a- 
cide chlorique, il est donc plus stable que ce dernier. On peut, en 
effet, le distiller sans lui faire subir la moindre altération, pourvu 
toutefois qu’on conduise l’opération avec lenteur. 

L’acide’'perchlorique peut faedement s’obtenir à l’aide du per- 
chlorate de [lotasse, sel qui se produit en abondance lorsqu’on 
soumet le chlorate de potasse à l’action d’une chaleur ménagée. 
Lorsqu’on chauffe, en effet, le chlorate de potasse, il commence 
par fondre, puis^ entre' en ébullition en laissant dégager du gaz 
oxygène pur; mais bieiitét, quoique le foyer sur lequel ro|)Ose la ’ 
cornue qui contient le sel fournisse autant de chaleur qu’aupara- 
vanl, on voit la masse s’épaissir et'le dégagement du gaz s’arrêter. 

Si l’on recueille avec soin le gaz oxygène, il est facile de se con- 
vaincre qu’il ne s’est dégagé que le -J du gaz coutenu dans le chlo- 
rate dépotasse. En chauffant plus fortement le résidu, le dégage- 
ment de l’oxygène recommence, et l’on- n’obtient linalcment que 
du chlorure de potassium. , ‘ ‘ . 

Phase de rnpcration. 'jt(C10^, K())= 4f*d-tlO% K(J + (’.IK. . 

■iT Pha<e r.ltr, KOA-I’.l K- 804 -xC.IK. 

I. * • 
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En traitant par l’eau bouillante le résidu de la première opéra- 
tion*, le perchlorate qui s’était d’abord dissous se dépose sous la 
forme d’un précipité cristallin à mesure que la liqueur se refroidit, 
tandis que le chlorure de potassium reste tout entier en dissolution. 

Pour obte’nir cet acide on pourrait suivre un procédé calqué sur 
celui que nous avons décrit précédemment relativement à la j'ré- 
paration de l’acide chlorique. Ce n’est pas là néanmoins là mé- 
thode que l’on’ suit ordinairement, et la stabilité plus grande de 
l’acide perchlorique va nous penrfeltre d’opérer plus simplement. 
A cet effet on distille le perchlorate de potasse purifié par des la- 
vages convenables avec de l'acide sulfurique, au maximum de con-- 
centration, étendu préalablement de la moitié de son poids d'eau; 
l’acide perchlorique pa.«!se à la distillation et vient se condenser 
dans le, récipient sous forme liquide. Pour le concenlrer, on le 
'place dans le vide à côté d’un <ase contenanl de l’acide sulfurique 
à (jfi degrés. . 

238. Ainsi. préparé, l’acide perchlorique contient de l’eau dont 
on ne saurait le débarrasser sans en opérer la décomposition. ’Il 
bout à 1 4o degrés, possède ujie densité de i ,65 et rougit la teinture 
de tôurnesol sans la décolorer ensuite. 11 distille sans s’altérer, et 
n’est décomposé ni par les acides chlorhydrique et sulfhydrique, 
ni par l’acide sulfureux, ll.ne préciiûte pas les sels d’argent,‘il pré- 
cipite, au contraire, abondamment les sels de potasse. 

On peut l’obtQuir anhydre par la décomposition spontanée de 
l’acide hypochlorique dans des vases bien secs, sous l’influence des 
rayons sôlaires; il se dépose alors sous forme de cristaux contre 
les parois. 

La composition de l’acide perchlorique s’établit de la même ma- 
nière que celle de l’acide chlorique. . ^ , 

On trouve qu’il renferme : . , 

Chlore 38 , 77 

Oxygène 6i,ji3 


• ioo,i»o 


CP qui conduit à la formule 


Cl (y. 

- • 

^ » • 

1 . 

1 • 
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ACIDE HYPOCHLÜRU^UE. Éq. = «7,5 ou 843,75. ’ 

§ 239 . Lorsqu’on fait agir l’acide sulfurique au maxirtium de 
concentration sur le chlorate de potasse, il se dégage un gaz jaune- 
verdâtre d-’uno odeur caractéristique, c’est V acide hypncldoriquc . 

Sa formation peut s’expliquer au moyen de l’équation suivante : 

3 (Cl OS KOH-'î (SO^ , HO) = 2 (SO^ , KO)+Cl O’ , KO + 2 O O' - 1 - 2 HO.- 

H ne faut pâs faire celte expérience sans prendre de grandes 
précautions, le gaz qui se produit dans cette circonstance.se dé- 
composant souvent d’une manière «pbnlanée en produisant des 
détonations violentes. Il faut opérer sur de petites quantités de 
matières à la fois, employer le sel fondu, puis grossièrement 
concassé, refroidir préalablement l’acide* sulfurique et placer le 
mélange dans un petit tube fermé par un bout. Pour i partie- 
de chlorate de potasse, il faut employer 4 à 5 parties d’aéide sul- 
furique. ' ' ' 

■ L’acide hypocblorhque obtenu sous forme gazeuse peut être 
liquéfié très-facilement; il suffit, à cet gffet, ,do faire arriver le 
gaz dans une éprouvette entourée d’un mélange de glace et de •’ 
sel. Il se présente alors sous 'la forme d’un liquide rouge-orangé. 
PJaçé dans le bain d’acide carbonique solide et d’éther, il se soli- 
difie. ' . . 

L’eau dissout environ 20 fois son volume d’acide hypochlorique 
gazeux. La potasse ne forme pas avec lui de combinaison définie, 
elle le décompose en fournissant à la fois. du chlorate et du chlo- 
rité. Sous ce rapport il se rapproche de l’acide hypoazolique qui, 
dans Içs mêmes circonstances, se dédouble en acides azoteux et 
azotique. 

L’analyse de ce composé conduit à la formule 

CIO'. 

ACIDE CHLOREÜ.K. Éq. r-r fio, '. ou 743,75. 

§ 2 i 0 . Ce composé prend naissance toutes les fois qu’on soumet 
l’acide chlorique à l’action de corps désoxydants. 

Pour le préparer, on introduit dans un petit tube bouché par 
une extrémité, qui doit en être rempli presque entièrement, un 
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mélange de : , 

Acide arsénieux i 5 parties j . . 

Chloraie de potasse. 20 parties | et cliaulîerau bain-marie 

Acide azotique.'. ... üo parties i vers 40 à ôo degrés. 

Eau 20 parties ) 

, L’acide arsénieux et le chlorate de potasse doivent être réduits 
en fine poussière, on en fait une' pâte liquide avec dé l’èau, puis, 
on ajoute au mélange l’acide azotique étendu de la^quantité d’eau 
nécessaire. Le mélange est ensuite introduit soit dans un tube, 
soit dans un petit ballon qu’on a soin de remplir presquè entière- 
ment, après quoi on chauffe lentement au bain-marie. . 

•En observant les précautions indiquées, l’opération marche avec 
unÇ régularité parfaite. .Comme, malgré tous ces soins, il pourrait 
. parfois se produire des secousses capables d’entraîner la rupture 
du vase, il est important, pour éviter toute chance d’accident, de 
recouvrir l’appareil d’un linge plié en double. 

§ 241 . Ainsi préparé, l’acide chloreuv est un gaz d’un jaune ver- ' 
dàtre assez foncé. Son odeur est très-irritante. Il décolore le tour- 
nesol et l’indigo. Sa densité est égale à 2,64(1. Un litre de ce gaz 
pèse,’ par conséquent, 3 ®', 43 . U ne se liquéfie pas sous l’influence 
d’un froid de —20 degrés. L’eau en dissout environ 5 à6 fois son 
•volume; la dissolution saturée possède une couleur d’un jaune d’or 
foncé. 11 tache la peau en jaune. ■ . 

Il détone avec le soufre, le sélénium, le tellure, le phosphore et 
l’arsenic. 

L’iode le décompose; il se produit du chlorure d’iode et do l’a- 
cide iodiqup. 

Les métaux sont, en général, sans action sur l’acide chforeux ; 
le mercure fait exception. ^ 

Il s’unit aux bases avec lesquelles il forme des composés définis. 

Ce composé renferme, en centièmes ; 

( Chlore 

^ Oxygène 

ce qui conduit à la formule 
' . ' , C\0\ 


59,64 
40 , 36 

100,00 
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ACIDE HYPOCHLOllEUX. Éq. r= 43,5 ou 543 , 75 . 

§ 242. Nous avons vu plus haut .que lorsqu’on fait arriver un 
excès de chlore dans une dissolution concentrée de potasse, il se 
■dépose un sel sous la forme d’écailles brillantes, tandis que la li- 
queur retient du chlorure de potassium en dissolution. Si l’on, 

, remplace la liqueur alcaline précédente par une dissolution élen-. 
due, si l’on évite, en outre, l’emploi d’un excès de chlore, et l’élé- 
vation de la température, nous obtiendrons bien encore, comme 
tout à l’heure, du chlorure de potassium, mais il ne se produira 
pas cette fois d’acide chlorique.'Ce dernier se trouve remplacé par 
uÇi composé formé d’équivalents égaux de chlore et d'oxygène, ati- 
quel on donne le nom ù'aride hypochlnmix. . ■ 

Ce mélange de chlorure de potassiuni et d’hypochlorite de po- 
tasse, auquel nous venons de donner naissance, constitue Yraude 
Javel du commerce. Elle possède des 'propriétés décolorantes fort 
énergiques, qu’elle doit à l’acide hypochloreux-. 

La réaction qui donne naissance à ces produits peut s’exprimer 
ap moyen de l’équation. 

. ' ' c» KO + aCr=C10, KO-l-CIJv.. 

Si l’on remplace la potassé par»une base plus faible, par l’oxyde 
rouge de mercure par exemple, il ne se forme plus d’hypochlorite, 
mais bien de l’acide hypochloreux libro. On peut employer deux 
méthodes, suivant qu’on veut se. procurer une dissolution d’acide • 
hypochloreux ou qu’on veut l’obtenir anhydre. 

Dans le premier cas, on introduit dans un grand flacon rempli • 
de chlore de l’oxyde do mercure délayé dans une petite quantité 
d’eau. La couleur de l’atmosphère intérieure du flacon s’affaiblît 
gratluellement et finit bientôt par disparaître; alors la réaction 
est achevée. Si pour 2 équivalents de chlore on n’emploie qu’un 
seul équivalent d’oxyde mercuriel, il se produit, de l’acide liypo- 
chloneux et du chlorure de mercure; si, la quantité de chlore res- 
tant la même, on double la proportion de l’oxyde mercuriel, il se 
produit encore de l’acide hypochloreux, mais celle fois c’est de 
l’oxychlorure de mercure qui prend naissance. ' > 

C’est ce qu’indiquent les deux équations suivantes r 

aCl-+-Hg0 = HgCl4-C10, 2 CI + ïHgO ^ HgO, HgCH-ClO* 

' ' ■.>«. 
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L’eau qui tenait en’ suspension l’oxyde de mercure retient main- 
tenant en dissolution l’acide* hypochloreux et jouit de propriétés 
décoloraotes très-énergiques; mais elle renferme en outre du chlor 
rure mercuriel, on n’a donc delà sorte qu’un produit très hnpur. 

§ 243 . On pqut l’obtenir anhydre et pur en faisant arriver très- 
lentement un courant (y%'. 92) de chlore sec sur de l’oxyde de 


Fis. 9Î. 



mercure, obtenu par la- précipitation d’un de ses sels, de l’azotate 
par exemple, au moyen d'un excès de potasse. On lave soigneuse- 
ment le dépôt jaune qui_ se forme, on le sèche à une température 
qui ne doit pas dépasser 3 oo degrés, puis on l’introduit dans un 
tube de verre horizontal, à l’extrémité duquel on adapte un tube • 
recourbé. ■' 

Le chloruré formé reste dans le tube, et l’acide hypochloreux se 
dégage sous formé gazeuse. Si l’on fait rendre le gaz dans un ma- 
tras rpfroidi par un mélange de glace et de sel, il se condense sous 
la forme d’un liquide rouge vermeil qui bout à +20 degrés. 

La densité de ce gaz est égale à 2,977. Son odeur participe de 
celle du chlore et de l’iode, sa vapeur est irritante. L’arsenic, le 
phosphore, le potassium, l’antimoine y brûlent avec flamme et font 
explosion. Il détone par la chaleur ; un trait de lime le fait quelque- •' • 
fois détoner : aussi ne doit-on le manier qu’avec beaucoup de pré- 
cautions. 

L’eau en dissout 200 fois son volume. La dissolution est jaune, 
eJle présente l’odeur de l’eau de Javel et jouit de propriétés oxv - 
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dantes et décolorantes très-énergiques; elle change, par exemple, 
.instantanéqient le sulfure de plomb en sulfate. Elle déi?organise la 
peau en firodui^nt une douleur assezr vive.'Elle^détruit le^ matiè- 
res çolorantos de nature organique en agissant à la fois par le chlore 
et l’oxygène qu’elle contient. 

L’acide hypochloreux s’unit avec l’eau pour produire un hydrate 
dont la couleur est moins intense que colle du gaz. 

L’acide chlorhydrique décompose rapidement l’acide hypochlo- 
. reux en donnant naissance à du chlore et à de l’eau, ainsi que le 
démontre l’équation suivante : 

• . C 10 -|-ClH.= n 0 + 2Gi. ■ 

Ce qui se produit à l’égard de l’acide chlôrhydrique libre peut 
sè passer également pour les chlorures alcalins lorsqu’un acide se 
trouve en présencé. Or les chlorures décolorants qu’on utilise dans- 
les arts pour le blanchiment des toiles sont des mélanges de chlo- 
rurés et d’hypochlorites; dès lors l’acide hypochloreux mis en li- 
berté par l’aoide carbonique dé Tairpeut réagir sur le chlorure et. 
par suite opérer le dégagement du chlore nécessaire à la décolo- 
ration. . • 

§ 2 ii. L’analyse de l’acide hypochloreux nous apprend (ju’il 
rvhferme,' sur loo parties : 

Chlore 81,59 

Oxygène. 18,41 , 

ioo,o« • 

. Sa densité, déterminée par l’expérience directe, prouve qu’un 
volume de ce gaz renferme ? volume d’oxygène pour i. volume de 


chlore. " ' . • ' . ' ’ ' 

En effet, • ' • ' 

« 

Si à la densité du chlore ...... i a , 44 ® ’ 

on ajoute la demi-densité de l’oxygène o ,553 * 

on obtient le nombre _. ...... 2*993 

très-voisin de 2,997. ... * • ‘ ' ’• 
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COMBINAISONS DD CHLORE AVEC L’HYDROGÈNE, L’AZOTE, 
LE SOUFRE, LE PHOSPHORE ET L’ARSENIC. 


Combin.iisan du çhlçre qvec l’hydrogène. — Circonst.Tnces d.ins les- 
qiiellns se prudull cette combinaison; préparation, propriétés, ela- 
blissenient de sa composition par l’analyse et par la synthèse. — 
Préparation de l’acide chlorhydrique en grand. — i’iiriiicaliqn de 
l’acide du commerce. — Eau régale. — Chlorure d’azote. — Chlorures 
de soufre. — Chlorures de phosphore. — Chlorure d'arsenic. . 

. > 

' , • . — f' — 

* ■ 1 

té \ . 

.\CinE CHLdRHVnRIOl'F,. Fq- - 3fi,V. OU 4'.G,a5. 

§ 24ü. Le clilore, qui possède pour l’hydrogène une affinité des 
plus puissantes, ainsi- que nous, l’avons constaté dans le cbapiire 
.jTTécédent, ne forme avec ce dernier qu’une seule combinaison ; mais 
celle-ci possède en revanche une stabilité considérable. Ce résultat 
que nous présente Ip chlore dans son union avec l'hydrogène, n’est 
pas un cas particulier, il est remarquable au contraire par sa gé- 
néralité. Lorsque deuxcofps doués d’affinités énergiques sont mis 
on présence, l’expérience apprend, en effet, qu’ils *ne s’unissent 
jamaîfe qu’en un très-petit nombre de proportions et qu’en outre 
les composés .formés présentent une très-grande résistance à la 
’ décom[)Osition ; lorsqu’au dont rai re les deux corps 'qu’on fait réagir 
•ne s'ont sollicités tpie par ^des’ affinités’ très-faibles, ils forment 
d’ordinaire des combinaisons nombreuses, qui se délrui.sent sous 
les plus faibles influences. Les combinaisons que le chlore forme 
avêct l’oxygène viennent de nous en offrir un exemple frappant. 

Là combinaison du clilore avec’ l’hydrogène peut s’effectuer di- 
rectçment, soit sous l’influence de la chaleur, soit sous l’influence 
de U’Iupiière; mais ce procédé, tout gimple qu’il est, serait im- 
praticable 'lorçgu’il s’agit de préparer de •grandes masses' d’acide 
.chlorhydriquh,- soit pour les besoins des arts,-soit*pour des reclier- 
)ches>de l^l}oratoire.,i 



I 
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La nature nous offre avec profusion le sel marin, qui n’est autre 
qu’un composé de chlore et de sodium/: c’est à l’aide de ce sel 
qu’on se procure tout l’acide chloihydriquc consommé pour les 
besoins des actg, en remidaçant l’équivalent de sodium qii’il ren- 
ferme par i équivalent d'hydrogène. •; 

C>n parvient facilement à ce résultat [Jig. g3) en faisant agir sur 
le chlorure de sodium Tacide sulfurique concentré. 

• ' fis 9:1 . ■ ' 


B 



La réaction s’opère d’une manière simple c|w!on^peut formuler 
ainsi : ’ ■ . 

NaCl + SO’, HO = SO\,Nap+Cin. 

L’eau de l’acide est décomposée, il s’établit' entre le métal du 
chlorure et l’hydrogène un échange en vertu duquel l’àcide chlor- 
hydrique se trouve mis en liberté. L’eau dissolvant ce gaz en pro- 
portions considérables, on le retueillo dans des éprouvettes sur le' 
mercure. 

• ^ 

§ 2i6. A l’état de pureté, c’est un gaz incolore qui rougit forte- 
ment la teinture de tournesol. Son odeur est piquante-'et suffocante; 
il éteint les corps en coraîbustion. La densité de l’acide chlorhydri- 
que est de I ,a47- L’n litre de ce gaz pèse par 'conséquent 
Ce gaz, qui ne présente aucun phénomène particulier lorsqu’on le 
fait passer dans une éprouvette contenant de l’air parfaitement sec, 
répand d’épaisses fumées au contact de l’atmosphère, . 
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^ Ce résultat s’explique facilement lorsqu’on se rappelle que l’air 
renferme une certaine quantité de vapeur aqueuse; en effet, le gaz 
chlorhydrique, possédant une affinité considérable pour l’eau, s’em- 
pare de la vapeur qu’il rencontre dans l’air en formant un com- 
posé doué d’une tension plus farble que celle de l'eau pure et qui 
se précipite dès lors sous la forme d’un véritable brouillard. 

Ce gaz peut être liquéfié par l’action d’une pression et H’un froid 
convenables. Une chaleur rouge intense n'en opère pas la décom- 
•position. Il n’est décomposé que partiellement par une série d’é- 
tincelles électriques. 

§ La copaposition de l’acide chlorhydrique peut s’établir à 
l’aide de l’analyse et de la synthèse. ' 

Pour déterminer cette composition, par l’analyse, on opère de la 
manière suivante. On introduit dans une cloche courbe placée sur 
le mercure et remplie de ce métal, un volume déterminé de gaz 
chlorhydrique, loo centimètres cubes par exemplê; au moyen 
d’une tige mince de fer J //g. 94)'on fait parvenir dans la partie 
courbe de la cloche un globule de potassium, puis on chauffe cette 



dernière au Tnoÿen.de'la flamme d’une lampe à alcool. Le potas- 
sium décompose intégralement l’acide çhlorhydrique, s’empare de 
la-totalité de son chlore et met l'hydrogène en liberté. Si l’on me- 
sure le gaz qui reste après l'opération, on trouve qu’il n’occupe 
plus qu’un volume de 5 o centimètres cubes. L’acide chlorhydrique 
•renferme donc d’après cela la moitié de son volume d’hydrogène. 
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En retranchant de la densité du gaz f . 

chlorhydrique 1 1^470 , 

' la demi-densité de l’hydrogène. o,o 346 ' 

•il reste ; . . i,ai 34 

qui représente sensiblement la ejemi-densilé 

, du chlore.... 1 ,220 

2 ■ ‘ . 

Maintenant, pour avoir les quantités de -chlore et d’hydrogène 
contenues dans, 100 parties en poids d’acide chlorhydrique, il suffit 
de poser les proportions suivantes : • 

, 1 ,2.47 ; t ,21 34 : 200 ; .r, = 97,27, .( • 

1 ,247 ;,o,oo4tî ; : 100 ; r, i =- 2,73. 

• L'acide clilorliy(iri(]ue ren!eniié (iôiic 

Chipre, 97 ,2.7-' 

> Hydrogéné....... 

", , • , ■ lüO, ()<>., ’ ' 

§ 2 i 8 . Celle compdsiljon peut être facilement yérifiée par la 
synthèse. 

En traitant dans le chapitre précédent des propriétés du chlore, 
nous avtms fiÿt voir que sous l’influence de la lumière diffuse ce 
gaz se combine avec l’hydrogène, lentement é la vérité, mais d’une 
manière com[)lèlo. Or celte dérnière prçpriété va nous fournir un 
moyen facile et sùr d’établir la composition cherchée. 

A cet effet on prend un flacon et un ballon d’égales capacités 
( ^g. 95), choisis, de telle manière que le col du 
second puisse entrer q frottement dans le col 
. du premier. On remplit ensuite le flacon de 

' ’J' - ' . chlore. pur et sec et le ballon d’hydrogène éga- 

. lementpur et desséché, résultat facile à dble^ir, 
lorsqu'on se rappelle la grande différence qui 
'existe entre la densité de l’air et celle des gaz 
que nous employons ici. Les deux vases étant 
• remplis, on les fait communiquer l’uti avec 
l’autre ainsi que l’indique la figure. Les deux gaz se mélangent,' et 
l’on voit bieplôt la teinte du chlore s’affaiblir. Oi'anti celle-ci sera 
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devenue très-faible, on pourra' sans danger exposer l’appareil à 
l’action directe des rayons solaires pour terminer la réaction. En 
ouvrant alors les vases sous le mercure, on reconnaît que le vo- 
lume n’a pas varié. Ainsi l’hydrogène et le chlore en s’unissant 
ont produit un composé gazeux dont le, volume est resté le même 
sous la même pression. On peut s’assurer encore qu’il ne l'este ni 
chlore, ni hydrogène libre dans l’appareil, car le gaz est incolore 
et n’allère pas le mercure, et de plus il est entièrement absorbable ' 
par l’eau. Celle expérience, nous apprend donc, comme la précé- 
dente, que l’acide chlorhydrique résulte do l’union de Yolumes 
égaux de chlore et d’hydrogène. L’analyse et la synthèse sont donc 
d’accord pour nous dcmonlrer que • 

I vol. ,g<iz chlorhydrique = ^ vol. Cl -t-^vol. hydrogène. 

* • • • * • 

‘ § 219 . L’eau à 4 degrés et -soirs la pression de o"', 76 dissout 
environ 480 fois son volume d’acide chlorhydrique; la densité dé 
celle dissolution est égale à 1,21. La dissolution saturée fume à 
f’air; cela lient à ^ce 'qu’elle dégage continuellement de l’acide 
gazeux, puisque, placée dans une atmosphère indéfinie' qui ne 
renferme pas d’acide chlorhydrique, elle se ‘trouve comme dans le 
vide, d’après la loi de la diffusion des gaz. 

Nous allons ici donner un tableau qui fera connaître les pro- 
portions en poids d’acide chlorhydrique pour 100 parties d’eau 
contenues dans des, dissolutions de densités déterminées. 


Den.siU'S 

I', 

21 = 

73 gaz 

pour roo d’eau. 

’ 'id. 

I , 


■>9 • 

id. . ^ 

id.‘ 

' i. 

l() = 

45 . 

id. 

ni. 

i', 

i3=^: 

33 

id. 

- id. 


1 1 ^ 

27 ' 

.. id. ■ , 


L’absorption du gaz chlorhydrique, par l’eau se fait d’une ma- 
nière 'instantanée. Gn le démontre facilement en prenant une 
cloche remplie de. ee gaz sur la cuve à mercure sous laquelle on 
passe une soucoupe qu’on remplit de ce métal, puis on descend 
le système dans une terrine pleine d’eau, de manière à faire repo- 
ser la soucoupe sur le fond de la terrine. Le mercure con terni 
dans l’éprouvette èt dans la -soucoupe s’oppose à la communication 
du .gaz avec l’eau; niais si l’on soulève brusquement la cloche, 
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l’eau s’y précipite avec une telle vilesse, que très-souvent l'éproù- 
vétle est brisée par le choc. Pour*que cette e\ péri eixe réussisse, 
il faut que le iiaz soit parfaitement pur; il sulfit, en effet, qu'il 
contienne la moindre bulle d’air |)ourque celle-ci, faisant ressort, 
amortisse la violence du choc et s'oppose à la rupture de la 
cloche. * 

La ;*l^ce fond dans le gaz chiorhydri(pie, se liquélie rapidement ‘ 
et l’ab.sorbe. ' ' 

La dissolution d'acide chlorliydriqùe saturée à froid, et dont la 
densité est représentée par 1,21, possède une composition qu’on 
peut expriiuer par la formule ■ - . 

CHW (HIO. 

Exposée à Tair, celte dissolution perd une grande partie du' gaz 
qu’elle renferme et donne finalement un produit dont on peut re-. 
présenter la composition par' la formule , . ' 

■ ClIl-f-iîHO. ’ . 

Enfin celte dissolution soumise à l’action de la chaleitr laisse 
échapper une nouvelle |)ortion de gaZ4 mais le dégagement s’ar- 
rête bientôt, et il distille à partir de cette époque ‘une liqueur 
acide qui présente jusqu’à la fin une composition constante. Ce 
lk|uide, dont la densité est de i , 1 1 et qui bout à la température 
de 1 10 degrés, fournit à l’analyse des nombres qui conduisent à 
là formule ' ' ‘ 

• ClH-f-iGHO. 

(’i'êsl un hydrate défini très-stable. Si l’on ajoute à celte liqueur 
acide un excès d’eau, puis qu’on distille, il pa.sse dans les premiers • 
moments de l’eau légèrement acide, la liqueur se concentre en 
■.même temps que la' température d’ébullition s’élève jusqu’à ce 
■qu’elle, ait’ atteint iio degrés, époque à laquelle l’hydrate défini 
Cl 11 + 1 G HO distille intégralement. . ■ 

Lorsqu’on détermine la densité de vapeur do cette combinaison, 
on rèconnaît que l’eau et l’acide se sont unis sans' éprouver do 
condensation. ’ , 

§ 2.'i0. Poqr préparer la dissolution du gaz chlorhydrique, on 
fait usage de l’appareil de WoulC. ,-Vcet eifet,^on introduit dans un 

,. I. - ?7 
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sous la forme de fragmenls de la grosseur d'une noisette environ, 
puis on vei-se par petites portions sur ce sel, à l’aide d’un tube 
en S qui fait en ipéme temps fonction de tube de sûreté, de l’àcide ■ 
sull urique concentré. Le tube, par lequel se dégage le gaz, com- 
munique d’abord avec un flacon de petite dimension qu’on désigne 
sous le nom de flacon de lavage, destiné à retenir les vapeyrs ’ 
d’acide sulfuriqile que le gaz pourrait entraîner en se dégageant. 
Or dispose à la suite de ce vase plusieurs flacons à trois tubuluies 
*de plus grande dimension qu’on remplit aux trois quarts d’eau. 
Les tubes qui amènent le gaz dans ces divers flacons doivent 
plonger au plus de quelques millimètres dans le liquide qu'ils ren- ' 
ferment, car la dissolution étant plus dense que l’eau pure, il en ' 
résulte qu’à mesure que cette dernière se sature, elle se précipite 
au fond du vase et se trouve remplacée par une nouvelle couche 
d’eau. En opérant de la sorte, on évite une augmentation de pres- 
sion qui ne servirait à rien. 

§ 2S1. Dans les arts on prépare encore cette dissolution en fai- 
sant réagir l'acide, sulfurique concentré sur le sel marin, mais on 


’Digitized by Google 



3i5 


ACIDE CHLORHYDRIQUE, 
remplace cette fois le ballon de verre qui sert de générateur par 
de grands cylindres de fonte disposés horizontalement dans, un 
fourneau, qui envoient par l’intermédiaire de tubes le gaz acide 
dans de grandes bonbonnes do ‘grès à deux tubulures remplies à 
moitié d’eaû. ‘ ‘ ^ 

L’acide liquide du commerce n'est jamais p'.r, il renferme or- 
dimiirement - 

• De l’acide sulfurique, ‘ ' 

' ' ' De l'acide sulfureux, •. • 

. ■ ' Du sesquichlorure de fer. 

On peut facilement le débarrasser de ces différents produits en • 
y faisant arriver, quelques bulles du chlore qui, sous l’influence 
de l’eau, transformept l’acide' sulfureux en acide sulfurique, ver- 
sant ensuite du chlorure de barium qui donne du sulfate de baryte 
et de l’acide chlorhydrique, léquel s’ajoute à celui de la dissolution, 
puis distillant, en ayant Soin de recueillir tout au plus les'-^ du 
produit. On obtient de la sorte un liquide incolore qui est de* 
l’acide chlorhydrique parfaitement pur. 

§ 252. L’action des corps non métalliques sur L’acide chlorhy- • 
drique est nulle. L’action des métaux est analogue à celle qu'ils 
exercent sur l’eau : en général, les métaux qui décomposent l'eau 
au-dessous du rouge vif, décomposent l’acide chlorhydrique. 

Les oxydes métalliques opèrent la décomposition de l’acide chlor- 
hydrique; leur oxygène tend à s’unir à l’hydrogène pour former de 
l’eau, tandis que le métal se combine avec le clilore. 

Dans le cas des protoxydes, on a 

. . M0+C1H = H0-|-MC1. ■ 

' % • ■ ' ' • ■ ' ' ■ 

Si l’on remplace le protoxyde pay un bioxyde, il peut se présenter 

deux cas l’oxygène de l’oxyde forme, toujours de l’eau pat son 
union avec J^hydrogène de l’acide chlorhydrique, mais il peut se 
faire que le métal soit incapable de former avec le chlore, devenu 
libre, iin chlorure correspondant à l’oxyde, auquef cas une por- 
tion de ce chlore se dégage. Ces deux cas peuvent s’exprimer au 
moyen des deux équations suivantes : . ' 

M0’-i-2ClH=aH0 + MCU, 

MO'+ 2 Cl H = 2 HO+ M Cl + CI. 
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En général , lorsqu’on fait agir sur l’acide chlocliydrique un 
oxvde dont le métal n’cst pas susceptible de former un chlorure 
correspondant, une portion du chlore de l’at-ide, chlorhydrique ' 
devient libre et se dégage. Tel est le cas du bioxyde de manganèse. 
Nous avons mis à profit cette j)ropriélé dans le chapitre précédent 
pour nous procurer le chlore. 

§ 2a'.l. L’acidé chlorhydrique produit dans la dissolution des sels 
de plomb un précipité blanc qu’un excès d’eau redissout; avec les . 
sels d’oxydule de mercure un précipité blanc insoluble dans un 
excès -d’eau, mais qui se redissout facilemerit lorsqu’on fait arriver 
dans le liquide qui surnage le précipité du chlore en excès. Enfin 
il fait naître dans les sels d’argent un précipité blanc d'une insolu- 
bilité .complète dans l’eau pure, dans l’eau chlorée, dans l’eau, 
acidulée par de l’acide azotique, mais qui se dissout avec la plus 
■ grande facilité dans l’ammoniaque. Ce précipité blanc, qui se colore 
promptement en violet noirâtre sous l’influence de la lumière, est 
tout à fait caractéristique. 

: ÉAU REGALE. 

§ 2Si. Lorsqu’on met un métal de la dernière section, tel que 
de l’or ou du platine, en présence de l'acide azotique, il ne se- 
produit aucune action; il en est de même lorsqu'on remplace l’a- 
cide azotique par l’acide chlorhydrique. Mais vient-on à mêler 
ces deux acides, l’of et le platine disparaissent' promptement en 
se transformant en chlorures. Que se passe-t-il donc dans ce 
contact? Il suffit d’examiner attentivement le mélange pour s’as- . 
surer que du chlôré et des vapeurs,. nitreuSes se trouvent mis en 
liberté, ce qui explique suffisamment l’action de cç mélange sur les 
métaux précités. *On s’en rend parfaitement compte au moyen de 
l’équation • ■ • ’ 

AzO^-4-CiH= AzO’ + CI-f HO. ' ' 

V 

L’eau régale est donc à 'la fois un réirctif oxydant et chlorurant. 
Outre le chlore et la vapeur nitreuse qui se développent dans 
l’action réciproque des acides azotique et chlorhydrique, il se 
produit des corps particulièrs découverts par M. Baùdrimont, et 
dont M. Gay-LuSsac a fait connaître en détail les propriétés. 
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Le premier de ces composés est rej)rcsenlé par la formule 


AzO=Cl’; 

il correspond, comme on voit, à la vapeur liypoazotique. 

Le second a pour formule ' ' 

, A/.O’CI ' • 

et correspond a l’acide azoteux. 

Lorsqu'on fait réagir l’acide chlorhydrique sur l’cncide azotique, 
il se forme donc un mélange de chlore,] d’acides chlomnitrcux et 
'chlnroniuitjue. Introduit on dans ce mélange un métal inattaquable 
par chacun d’euXj pris séparément, tel que l’or, celui-éi s’empârè 
du chlore misa nu, tandis que les vapeurs chloroiiitriques et chlo- 
rouitreuses se dégagent sans éprouver d’altération. -On rte saurait 
donc considérer ces corps comme constituant, comme on l’avait 
cru, le .principe actif de l’eau régale. ' ’ 

CHLORURE D’AZOTE. ’ ' 


2.”3. En parlant de l’action du chlore sur rammoniaque,'§ I2fi, 
nous avons fait voir que, tant que cette substance était en excès 
il se dégageait du gaz azote avec formation de sel ammoniac, 
tandis qu’après la saturation complète du gaz alcalin, il se produi- 
sait un liquide huileux très-instable et détonant avec une extrême 
violence i c’est le'chlorure d’azote. La formation de ce composé 
peut facilement s’expliquer au moyen de l’équation suivante : 

Cl II. Az lÛ + 0 Cl = 4 Cl H + Az CF. 


Ce cogiposé s’obtient facilement en introduisant une dissolution 
concentrée de chlorure de sodium dans un entonnoir à douille effilée , 
dont l’extrémité plonge dans une capsule rcnlermant du, mercure. 
On verse avec précaution, à l’aide d’une pipette, sur ce liquide, 
une dissolution de sel ammoniac afin qu’elle ne s'y mélange pas, 
puis on fait arriver du chlore bulle à bulle au milieu de ce liquide. 
Le chlorure d’azote prend bientôt naissance et tombe en gouttes 
huileuses au milieu de la-dis.solution de sel marin qui ne l’altère 
pas. Quand il s’est rassemblé, au fond de l’entonnoir, une certaine 
quantité de ce liquide, on l’en relire en enlevant l’entonnoir, bôu- 

■> 7 - '' • . 
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CHLORURES DE SOUFRE, 
chant son extrémité avec le doigt, et le laissant tomber dans de 
petits flacons de verre minces, afin que si l’explosion vient à se ma- 
nifester, l’opérateur ne c mre aucun danger. 

CHLORURES DE SOUFRE. 

§ 256. Le chlore forme avec le soufre deux combinaisons qui 
s’obtiennent directement. Lorsqu’on fait passer un courant de 
chlore sec sur du soufre chauffé à la température de sa fusion, on 
voit ce corps se fluidiüer graduellement. On obtient ainsi deux 
produits distincts, suivant que le soufre se trouve en excès relative- 
ment au chlore ou suivant que l’inverse a lieu. Le premier produit 
qui résulte de cette action est représenté par la formule 

' ' S^CI. 

On attribue au second la formule 


Le premier distille à une température fixe sans éprouver la plus 
légère altération', présentant tous les caractères d’une véritable 
combinaison. Il n’en est pas de même du second; essaye-t-on, en 
effet, de le distiller, il est facile de se convaincre qu’il ne possède 
aucune des propriétés qu’on rencontre dans tout composé défini. 
C’est ainsi que dès la température de + 20 degrés il laisse déga- 
ger un gaz que l’eau décompose en mettant en liberté du chlore, 
tandis qu’elle retient en dissolution*des' acides chlorhydrique et 
sulfurique, en môme temps qu’elle devient laiteuse par suite d’un 
dépôt de soufre. La température d’ébullition s’élève en outre gra- 
'duellement et ne devient constante qu’à i38 degrés, poii\^ d’ébulli- 
tion du sous-chlorure jaune. 

'■ Dans un travail récent, M. Carius admet l’existence de trois 
chlorures de soufre distincts qui seraient représentés par les for- 
mules '■ ' , • , 

“ . S’CF = CPS% 

' , , S’C1‘ = CPS=(’P. 

S' CP CP S’ S’. 

; ' • ■- 
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soigneusement desséché. La combinaison s’opère avec un grand 
dégagement de chaleur et le phosphore s’enflamme. Tant que- le 
phosphore est en excès, on voit se^ produire urt. liquide incolore 
qui ruisselle le long des parois du col de la cornue, et qu’on peut 
facilement recueillir en adaptant gu col un récipient qu’on a soin 
de refroidir. On le purifie par une nouvelle rectification. 

Si l’on continue à faire arriver du chlore dans l’appareil, le li- 
quide disparaît bientôt pour faire place à une substance jaunâtre 
cristallisée, moins volatile, qui se dépose contre les parois de la 
cornue. On purifie cette substance en la distillant de nouveau. 

I.a composition, de ces deux produits est exprimée par les 


CHLORUBES DE PHOSPHORE. 3i() 

' ■ CHLORURES DE PHOSPHORE. • 

§ 2.'S7. Le chlore forme avec le phosphore deux combinaisons 
définies qui correspondent aux acides phosphoreux et phospho- 
rique. / • ' , - 

On les prépare à la .manière des chlorures de soufre. A cet effet 
on place des fragments de phosphore au fond d’une cornue tubu- 
lée {fig. 97 ), dans laquelle dn fait arriver bulle à bulle du chlore 
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formules 


et 


CHLORURES DE PHOSPHORE. 

Ph GP poin- le composé liquick» 

Ph CP pour le composé solide. 


L’eau produit dans son contact avec ces corps des résultats 
remarquables par leur netteté. Verse-l-on, par exemple, te premier 
composé goutte à goutte dans un verre renfermant de l’eau distillée, 
celui-ci tombe d’abord au fond du vase comme une huile pesante, 
puis bientôt une réaction vive se manifeste, il se dégtige des va- 
peurs acides, et l’on peut constater dans la liqueur la présence des 
•acides chlorhydrique et phospliorcux. Le compo.sé solide se com- 
porte d’une manière analogue, seulement dans ce dernier cas l’a- 
cide pho'sphoreux se trouve remplacé par l’acide phosphorique. 

Ces deux réactions peuvent s’ex[)rimer au moyen des deux 
équations* suivantes : 


PhCP-t-CHO= 3Clll4-P’oO% 3110, 
PhCP-l-8H0=: '.C1H + Ph0% 3110. 


§ 258. La densité de vapeur du protochlorurc de phosphore 
déterminée par l’expérience directe a conduit au nombre 4 ) 742 . 

En rapprochant ce résultat de la composition centésimale, on en 
déduit que 

I vol. protochl. de phosph.xr } vol. vap. Ph.-f- i-- vol. Cl. - 

En elfet, ^ • 

■{ vol. vap. Ph = 1 ,071 
ijvol. Cl = 3,Cf)o 

■ 4 , 73 ' : . ' 


, nombre trcs-voîsin de celui que fournit l’expérience et qui nous 
conduit, relativement à la constitution de ce corps, à un mode de 
groupement qui n’a rien que de très-ordinaire. 

§ 25ft. La densité de vapeur du perchlorure de .iihosphore pré- 
sente, au contraire, une anomalie singulière si nous le considérons 
comme un simple composé de chlore et de phosphore. 

En elfet, l’expérience directe donnant pour la densité de vapeur 
de ce corps le nombre 3,65o, il faudra considérer son équivalent 
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comme formé de l’union de i volume de vapeur de phosphore et 
de lo volumes de chlore condensés en 8 volumes. 

En elTet, si . . ' 

à I volume do vapeur de phospliorc -- 4» ^9» 

noils ajoutons lo volumes de clilhre. . ... .’. . . ' — 9.4 , 4 <'h 

nous obtiendrons le nombre suivant 

qui divisé par 8 donne ^ 7 —^ — 3^Ckj 

D’après la manière dont le perchlorure de phosphore se com- . 
porte avec certains composés, on peut en conclure que le chlore 
s’y trouve sous deux formes bien distinctes, ce qui m’a conduit à 
considérer ce corps comme un composé de chlore et de'clilorure 
de phosphore PhCP à volumes égaux. La formule du perchlorure. 
de phosphore devrait alors s’écrire de la manière suivante : 

. , • . PhCP, CP = 8 vol. , ' . 

Les réactions quo présente ce corps à l’égard des composés oxy- 
génés, sulfurés, etc., les plus simples comme- les plus complexes, 
ainsi que j’aurai l’occasion de vous lo démontrer, lorsque nous nous 
occuperons de l’étude des matières organiques, prêtent un appui 
solide à celte manière de voir. Quant à présent, nous pouvons con^ 
stater que lorsqu’on fait agir sur i équivalent de pcrclilorure de 
phosphrore 2 équivalents de vapeur aqueuse, de gaz sulfhydrique, 
ou d’ammoniaque sèche, on donne naissance à des composés qui 
sont représentés par les formules : • ' : , ' 

PhCP, CP, Chloroxyde de phosphore — \o\., ' . 

PhCP, S^, Chlorosulfurc de phosphore — 4 vol., 

• PhCP, (Az 11’)’, Chloravddurc de. phosphore, •• ■ 

y 

qui ne diffèrent, comme on Voit, du perchlorure de' phosphore 
que par la substitution de 2 équivalents d’oxygène, de soufre ou., 
d’amidogène AzH’ à 2 molécules de chlore. En admettant pour le' 
perchlorure de phosphore une pareille constitution, quejust'fie 
pleinement,'Comme noiiî le verrons plus tard, sa manière d’être 
avec un grand nombre de substances organiques, j’ai fait dispa- 
raître l’anomalie que présente la densité de sa vapeur. 

Toutes les fois qu’on fait agir du perchlorure de phosphore- sur - 



ili CHLORÛRE D’ARSENU:. 

une combinaison oxygénée, du chloroxyde prend naissance en même' 
temps qu’il sc forme un produit complémentaire, si ce n’est toute- 
fois avec l’acide phosphoriq^ue anhydre qui se change entièrement 
en chloroxyde. ' 

La réaction s’explique au moyen de l'équation 
. , 2PhO'-h3PhCP=5(PhCPO^). ' 

Avec l’acide Sulfurique anliydre et l’acide sulfureux, on obtient 
S‘0'' + PhCr’ = PhCl O’ + S=0‘Cl-. 

. » ^ Ac. chloroMilfuriquc 

, S'- O ' 4- Ph Cl’ = Ph Cl' 0^ -h 0’ CP. 

Chlorure de tliiouTle. 

Ce dernier composé (le chhnirc de f/iioarle) distille à Si de- 
grés sans éprouver d’altération. Il décompose l’eau d’une manière 
subite en produisant des acides sulfurique et chlorhydrique. Il agit 
do même avec beaucoup d’énergie sur l’alcool en donnant de l’acfde 
.chlorhydrique et de l’acide éihylmlfurcux. Enfin il absorbe le gaz 
ammoniac en formant du sel' ammoniac ainsi qu’une substance y 
amidée, qui probablement est la thionyhnmde. 

CHLORURE D’ARSE.NIC. 

Le chlore forme avec l’arsenic un seul composé, qui correspond 
. à l’acide arsénieux. Ce produit s’obtient soit en faisant agir direc- 
tement le chlore sur l’arsenic, soit en distillant cette substance avec 
du •sublimé corrosif. A l’état do pureté, c’est un liquide incolçre, 
très-pesant, vénéneux, bouillant à la température de i3ï degrés, 
donPla composition est exprimée par la formule ' • 

As CP = 4 vôl. vap. . 

’ Ce composé correspond parfaitement, comme on_le voit, au chlo- 
rure de phosphore 

Ph CP— 4 vol. vap. , 
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■ ' CHAPITRE I)I\-H11T1ÈME. 

BROME. — IODE. — FLUOR. 

Préparation et propriétés du brome. — . Acide bromique. — .Acide 
bromhydrique; propriétés, préparation, analyse. = Extraction et 
propriétés de Tiode; applications. — Acide iudhydrique. = Fluor. — 
Acide fluorhydrique. — Gravure sur verre. 


BRUME. É(|. = 8o ou looo. 

i) iBO. Ce corps, dont on doit la découverto à M. Balard, est 
nn liquide d’iin rouge noirâtre en niasse, et d’un rouge hyacinthe 
sous de faibles épaisseurs. Son odeur forte et pénétrante est des 
plus désagréables. Sa saveur est brillante. Placé sur la peau, il la 
jaunit et la cautérise. Il attaque énergiquement la plupart des ma- 
tières organiques. C’est un corps qu’il ne faut manier qu’avec pré- 
caution; en effet, sa vapeur est irritante et attaque vivement les 
orçanes de la respiration. 

La densité du brome liquide est sensiblement triple de celle de 
l'eau ; elle est, en effet, de 2,97. Ce corps se congèle à — 20 degrés 
en une masse cristalline grisâtre d’apparence feuilletée. Il bout à 
63 degrés. La densité de sa vapeur est égale à 5,3g3. Un litre de 
cette vapeur pèse par conséquent 7®'', oo55. La tension do la va- 
peur de brome est considérable, môme à froid; en effet, une goutte 
4e ce liquide, versée dans un flacon, Se volatilise très-rapidement 
et remplit toute sa capacité d’un gaz rutilant qui rappelle la cou- 
leur de l’acide hypoazotique. Une bougie placée dans cette vapeur 
s’y éteint au bout de peu d’instants, après avoir ddnné naissance 
aux divers phénomènes que nous avons signalés en traitant du 
chlore. 

Peu soluble dans l’eau, le brome se dissout en assez forte pro- 
portion dans l’alcool et dans l’éther, mais dans ce dernier cas le 
brome ne se borne pas à se dissoudre dans le liquide, il l’attaque 
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graduellement et d’une manière profonde si le contact est long- 
tem|)S prolongé. Quand le brome se trouve en [)ié.scnce de l'oau 
vers la température de o degré, il forme avec ce liquide un hydrate 
défini qui cristallise; ces cristaux persistent juscpi'à -f- io degrés. 

Le brome décolore la teinture de tournesor, l’encre ordinaire et 
la dissolution d’indigo dans l’acide sulfurique à la manière du 
chlore. 11 se comporte de même que ce corps avec les matières 
organiques, il n’y a de différence que <lans l’énergie de l’action. 

I,e poids de sonéquivalentj rapporté à l’hydrogène, est représenté 
par le nombre 8o. 

§ 261 . l.e brome se rencontre dans les eaux de la mer à l’état 
de bromure de sodium et de bromure de magnésium, mais il y • 
existe en proportion tellement minime, qu’il serait impossible de 
pouvoir l’en extraire directement. Si l’on recueille, au contraire, 
les eaux des salines d’où s’est dépo.sée la majeure partie du 'chlo- 
rure de sodium que l’eau de la mer tenait en dissolution, il est 
facile de constater dans ce liquide, qu’on désigne sous le nom d'ctn/x 
mères des marais salants, une assez forte proportion de bromures. 

Ce sont ces eaux mères que l’on traite dans les arts peur l’ex.trac- 
lion du brome. A cet effet, on fait arriver dans ce? eaux du chlore 
qui, par son affinité prépondérante pour les métaux, chasse Ig 
brome de ses combinai.sons et. le met iumi. Si l'on ajoute à la ji- 
queur une certaine quantité d'éther, puis qu’on agite, l’éther en- 
lèvera la totalité du brome à l’eau. Par le repos, ü se formera deux 
couches ; l'inférieure, presque incolore, ne renfermera que des 
traces de brome, tandis que la supérieure renfermera la presque 
totalité de ce corps en dissolution dans l’éther. 

Si l’on agile l'éther saturé de brome avec une dissolution de 
potasse caustique, la couleur disparaît bientôt, et l'on obtient par 
l’évaporation un mélange de bromure de potassihim et de bromatè 
de potasse qui par la calcination dégage de l'oxygène et laisse pour 
ré.^idu du bromure parfaitement jïur. C’est de ce dernier composé 
(pi’on extrait le brome. 

Pour y parvenir, on .suit un procédé calqué sur celui que nous 
avons décrit pour la préparation du chlore, c'est à-dire qu’oti in- 
troduit dans une cornue [Jig. 98) un mélange de peroxyde de 
manganèse et de bromure de potassium pulvérisés, sur lequel on ' 
\er.«e un léger excès d’acide sulfurique, étendu delà moitié de son 
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. poids d’^au; La réaction peut se formuler de la manière suivante: 


• BrK 4 -^tnO’+ 2 SCP, 110= SO’, KO+SO', MnO-t-îHO-i-Br. 



Les deux sulfates restent comme résidu dans la cornue; quant 
au'brome, il distille sous forme de vapeurs qu’on peut recueillir en 
les dirigeant dans un récipient refroidi par de la glace pilée. 
Cothtne.le brome, en se dégageant, entraîne nécessairement une 
certaine quantité de vapeur aqueuse, on l'en débarrassera facile- 
ment en le séparant avec une pipette et le distillant sur du chlo- 
rure de calcium fondu. • . 

. . .ACIDE BROMIQUE, Eq. = i^o ou i5oo. 


V 



f 


» ' . * ' • . * 

.* § 2(52. Le brome 'Edrme avec l’oxygène une seule combinaison _ . 

qui correspond par sa composition et ses propriétés à l’acide chlo-., ‘ • v ’ 
rique. ‘ • . * . , 

On la prépare en décomfKJsant une dissolution de' bromate do, ' 
baryte par unç quantité convenable d’acide sulfui tque. L’acide bro-- 
rnique mis en liberté'peut être débarrassé par la tiltration du sul- 
fate de baryte, qui se loi me en môme temps. Par l’évaporation dans 
- le vide sec, on obtient une liqueur sirupeuse ; c’est l’aciGC bromi- ’ 

■ que. hydraté. ■. [ ' ] " , ' ' • ’ \ ^ 

L’àcide, bromique rougit d’abord la teinture de toérnosol et la . ' 

décolore ensuite à la manière de l’acide chlorique.' La chaleur le ■ j 

tlécon poso en brome et oxygène. Les hydracides le décomposent • ' ' • -i 

pareiilement en mettant le brome en liberté. Du reste, ses proprié- 
tés sont entièrement calquées sur celles de l’acide chlorique. . 
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• « ^ ^ ■*** 

La composition de l’acido bromique s’établit de même que celle ' 

de ce dernier,’ en décomposant le bromâte de potasse par la cha-> 
leur; on trouve ainsi que^l'acide bromique renferme: ' . ’ ' ' 

' , Brome. ^ 66,67 • 

■ .* ' Oxygène ’ 33,33 ‘ ■ 


ce’qui correspond à la formule ' 

BrO\ 


1 00 , 00 


ACIDE BR03IUYDRIQUE, f:q.,= 81 ou 1012 , 5 . ' 

' § 263. Le brome forme avec l’hydrogène une combinaison défi- ' 
nie qui correspond à l’acidé chlorhydrique. L’union de ces deux - 
corps peut bien se faire encore d’une ^manière dire<-te sous l’in' 
fluence de la chaleur ou de la lumière, mais elle est plus difficife 
à réaliser, et jamais elle n’est complète. En outre, l’acide bromhy- 
drique une fois produit est loin de présenter la stabilité que pos- • 
sède l’acide chlorhydrique : aussi se détruitril facilenrent sous l’in- 
fluence de plusieurs substances oxygénées. C'est ainsi que, tandis 
que l’acide sulfurique concentré n’exerce à chaud aucune action sur • 
l’acide chlorhydrique, il opère au contraire une décomposition • 
partielle de l’acide bromhydriquej une portion de son oxygène * 
s’emparant d’une quantité proportionnelle d’hydrogène, tandis 
.qu’une quantité correspondante dè brome se trouve mise en liberté. 
C’est pour cette raison qu’il serait impossible de préparer cette ' 
combinaison en suivant une ' méthode analogue à celle que nous 
avons décrite pour la préparation dé l’a'cide chlorhydrique' Dans ' ’ 
'■ce cas, en effét, le gaz se trouvoraif toujours souillé par une cer-, 
laine quantité de vapcuï- de brome. ■ • 

L’action du broouire de phosphore PhBr’ sur l’eau va nous 
permettre d’obtenir facilement celte combinaison, en raison âes 
affinités respectives des corps qui le constituent pour les éléments 
de ce liquide; le phosphore tend, en effet, à s’emparer de'sôn . 
oxygène pour former de l’acide phosphoreux, bmdis que l’hydro- 
gène se portera sur le brome pour produire de l'acide bromhy- 
’drique. La réaction [leut se formuler de la manière suivante 

. PliBr' + 3110r^rh<3^-f3Brll. . .■ 


flj. 99. 
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, »■ 

‘■'Au lieu de préparer exprès le bromure de phosphore pour le 
îaire réagir ensuite sur l’eau, il est préférable d’opérer de la ma- 
nière suivanle4 On prend un tube ouvert aux deux bouts et re- 
courbé à la lampe [ fg. 9<i), 
do manière à présenler la 
forme d’un M renversé; dans 
la Courbure B on introduit 
des lits alternatifs de phos- 
phorc en petits fragments et 
de verre concassé qu’on hu- 
mecte préalablement; dans 
. la partie A on introduit une 

.certaine quantité de brome, après quoi l’on bouche l’extrémité E 
ar\ec un bouchon plein et l’extrémité C avec un bouchon muni d’un 
tube propre à recueillir les gaz. L’expérience étant disposée de 
la sorte, on chauffe légèrement le brome de manière à le vaporiser; 
sa vapeur décomjwse alors l’eau sous l’influence du phosphore, l’a- 
çide phosphoreux reste dans le tube, tandis que l’acide bromhy- 

• drique se dégage à l’état de gaz, qu’on reçoit dans des flacons ou 
. des éprouvettes sur la cuve à mercure. 

■ § 2 Gt. Ainsi préparé,' l’acide bromhydrique est un gaz incolore, 
•* très-piquant, fumant à Pair. Sa densité est égale à 2,730; un litre 
■ déco gaz pèse par conséquent 3«'',547. 11 se liquéfie et se solidifie 
même par l’application d’un froid intense. L’eau le dissout en 
proportions considérables. L’oxygèné. le décompose lentem'enb; le 
c)ilorp‘le'décorapose.d’une manière subite, t, ! .• ' ' 

• ' * § 26 S. L’analyse d,e l’abide bromhydrique s’exécute dé la même 

manière que celle de l’acide chlorhydrique, ay moyen de la cloche 
,. courbe et du globule de potassium. On trouve ainsi que ' ^ " 

' I vol. ac. bromhyd. renferme ^ vol. d’hyrtr.,-f: ÿ vol. vap. de br. . 

N ^ V , 

•L’acide brotnhydrique contient en "poids, sur 100 parties : ' ■ 

• - . . • .. * V 

. , -Brome. 98,78 - 


■ Hvdçogène ; 


1 ,22 


• 100,00 
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■ ' BROMURES DE PHOSPIIOHE. ' / 

Le phosphore forme avec le brome deux composés bien définis. 

Le premier, liquide, incolore et très-volatil, possède une.com- • 
.position exprimée par la formule * . ' * .'V 

, ' ‘ PhBr’ = 4 vol. vap, - - 

Le second, solide et cristallisable en beaux, prismes, est repré- 
senté par la formule . ■'-* 

'• .• PhBr'.. - ' ' - , ’ 

' ■La manière d'ètre de ce dernier avec la vapeur d’eati, l’acide 
sulfhydrique, ainsi qu’un grand 'nomljre de composés oxygénés et- 
sulfurés de nature organique, m’a conduit à repi'ésenter sa consti- 
tution de même que celle dir perchloruré par la-formule . ' ' 

PhBr\ BrU - ' , " , • ' '• 


■ IODE. Èq. i?-7 ou 1087, 5 . • ■ ' 

» î ' ■ 

§• 266 . C'est à M_. Courtois, salpètrier de. Paris, qu’on doit la dé-' ^ 
couverte rie celte substance qui intéressC'à un haut degré le chi- 
miste, le physicien et le'médecin; mais c’est à M. Gay-Lussac •. 
qu’on doit l’étude de ses propriétés les plus importantes. t, ' ; • 

A l’état' solide, l’iode se'préscrile sous la forme de paillettes cEis- ’ 
tallines douées d’un éclat métslliquo dont la deiisité est de 4.948; 

On peut l’obtenir, sous- la forme d’octaèdres allongés d’un assCz - 
grand volume, eh abandonnant au contact de Pair une dissolution 
concentrée d’acide iodliydrique; ce dernier se décompose sous' 

• Pinnuohce de'l’oxygène atmosphérique, en produisant de J'eau qm . 
s’ajoule à celle de la dissolution et de l’iode qui se dissout d’abord 
dans la liqueur à la faveur de l'acide iodhydrique çn la 'colorant 
en brun intense; mais la décémposition continuant sans cesse, •'il . 
arrive nécessairement une époque où cet e liqueur se trouvant sur- , 
saturée, l’iode se dépose graduellement sous la forme de cristaux 
réguliers. Il présente une odeur de clilore alîaibli. Dé même que 
ce corps, il détruit les matières colorantes dé naturé organique. Il 
colore la peau en jaune, mais la tache n’est" pas persistante. , 

* J 1 fond à 107 degrés et se résout en un liquide brun foncé près- 
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quft noir; vers 176 à 180 degrés, il entre en ébullition et donne 
d'abondantes vapeurs d’un violet foncé, qui lui ont fait donner le 
nom par lequel on le désigne. 

L'iode fournil des vapeurs non-seulement aux températures pré- 
cédemment indiquées, mais encore à toute température, résultat 
qu’il est-facile de constater en plaçant à quelques centimètres au- 
dessus d’une couche d'iode solide une lame d’argent ou de plaqué 
d’argent. Il est facile de reconnaître, en effet, au bout de quelques 
minutes, la formation d’une couche d’iodure d’une extrême min- 
ceur à'ia surface de la placpie. C’est en se servant de ces plaques 
recouvertes d’une couche d’iodure d’argent d’une épaisseur inap- 
préciable, que Daguerre a pu pour la première fois reproduire des 
■ images de toute nature, en les plaçant au foyer d’une chambre 
obscure et leur faisant ensuite subir quelques manipulations que 
nous décrirons plus tard. 

§ 2G7. M. Niepce de Saint-Victor a fait connaître, dans ces der- 
nières années, une propriété bien remarquable des vapeurs d’iode, 
c’est de se porter sur les noirs d’une gravure ou d’une écriture, de 
préférence aux blancs. Celte propriété permet de reproduire dos 
gravures ou des dessins en les exposant pendant quelques minutes 
à l’action des vapeurs d’iode, et les appliquant ensuite sur du papier 
collé à l’amidon, qu’on a pris soin d’humecter légèrement à l’a- 
vance; seulement ici la gravure ou le dessin se trouvent renver- 
sés et présentent une couleur d’un bleu violacé. Si l’on prolongeait 
trop l’action, les blancs eux-mémes s’imprégneraient de la vapeur 
d’iode, mais l’expérience apprend qu’après un contact de quelques 
minutes l’iode s’est fixé s(‘u!emcnl sur les parties noires. Des plu- 
mes de 'pie qui olîrcnl un mélange de noir et de blanc foui ni»sent 
des résultats semblables; il en est de même des différents assem- 
blages qu’on peut faire avec des matières blanches et noires. 

L’iode présente encore, à l’égard des dessins en re'ief, la pro- 
priété de se porter sur les parties saillantes de préférence aux 
. creux, l'expérience est des plus concluantes avec un timbre sec. 

§ 208. La densité de la vapeur d’iode a été trouvée par expé- 
rience de 8,716. Un litre do celte vapeur pèse par conséquent 

1 1*’,3-22. 

L’eau pure dissout environ de son poids d’iode; la disso- 
lution possède une couleur d’un brun clair : quand elle est char- 

• ■ s8 ' 


330 , ' r ■' ‘ IODE. , , : . • 

gée d’iodure de polassiurii ou'd’iodure dé sodium, elle en dissout 
beaucoup pluê; il en est de même encore quand elle renferme de 
l’acide fodhydrique. . 

L’iode est plus soluble dans l’alcool ; la dissolution est d’un brun 
foncé, ^.’élher le ^dissout également en assez forte proportion. Use 
dissout aussi très-bien dans les huiles grasses et volatiles, mais â' 
la longue il les modifie. - ' * . 

- L’iode se dissout encore fticitement'dans la benzine et le sulfure 
de carbone, auxquels il communique, lorsqu’il est en' très-petite 
proportion, une belle couleur améthyste. C’est même à l'aide de 
ces liquides qu’on petit reconnaftre des traces d’iode dans le brome. 

Le chlore, le brome et l’iode, qui présentent de si frappantes - 
analogies au point de vue chimique, peuvent se caractériser dé la • 
manière suivante. L’iode a moins d’affinité pour l’hydrogène qne • 
le brome et à fortiori que le chlore; mais à l’égard de t’oxygène, 
c’est précisément l’inverse qui se présente. L’iode réagit bien en- 
core sur les substances organiques hydrogénées, mais avec plus de 
difficultés que le bronie et le chlore. Une des réactions les plus 
curieuses qu’il présente, c’est de dévelopjwr une coloration d’on 
bleu violacé très-intense dans son contact avec l’amidon,* réaction' 
simple et d’une facile exécution, qui peut être mise à profit pour 
découvrir les plus légères traces d’iode dans une dissqlution. Ce 
procédé fut employé très-avanlageusêment pour reconnaître la pré- 
sence de petites quantités d’iode existant â l’état d’iodure dans te - 
sel marin qu’on livrait au commerce à une certaine époque. 

' § 269. L’emploi de l’iode a pris une grande impertancè au point 
de vue de la thérapeutique, par suite de l’heureuse application 
qu’un habile médecin de Genève, M. Coiiidet, en a faite au traite-. 
ment du goitre. Néanmoins, comme l’iode est une'substance véné- ' 
neuse, il s’ensuit qu’on ne doit l’administrer qu’à^ très- faible», 
doses, avec beaucoup de précautions et sous une surveillance 
éclairée. L’iode introduit en quantités même très-minimes dans ' 
l’économie, mais d’une manière continue; finit, en effet, par altérer 
les constitutions les plus vigoureuses. Celle substance' est en outre , 
employée, comme tout le monde le sait, à la préparation des pla- 
ques daguerriennes. ’ , • ' ' * 

• § 270, L’iode ne se rencontre pas dans la nature à l’état libre. 

On le trouve à l’état d’iodurè de potassium, de sodium et de nia- 


, ■ • • ' H)DK. 33i \ 

■ gnéâium, soit dans les eaux*de la mer, soit dans les fucus qui, 
croissent dans ces eaux. On le trouve également dans les eaux 
^ d’un assez grand nombre de sources salées; On a signalé sa pré- ' : ' 
"■ sence à l’état d’iodure d’argent- dans certaines localités. Enfin, . ' 

M. Chatin a. signalé, dans ces dernières années, l’existence de 
l’iode, soit dans l’atmosphère,' soit dans 'l’eau des sources, des 
fieuveç et des rivières, ainsi que dans les plantes qui s’y déve- 
loppent. ’ • * ■ ‘ ‘ ' 

§ 271 . Si l’on calcine les fucus, |,és varechs qui croissent sur le ‘ > , 
bord de la mer, la matière organiéiue se détruit complètement, lais- . ; 

» sant une cendre qui renferme des ioduçes métalliques. On en retire 
• IHode en faisant agir.le chlore sur leur solution;. de jà résultent - . • * . 

. - des chlorures qui restent dissous, tandis que l’iodese dépose sous ’ 

\ • la forme d’une pouss.ière noirâtre. On recueille le dépôt, on le dis- 
tille et l’on obtient finalement l’iode sous la forme de paillettes. 11 ' 

- fqut agir avec beaucoup de précautimi dans cette opération, et ne - " 
faire arriver le chlore que-buliq'à bulle.: autrement, quand il au-' 

‘ raît enlevé la totalité du métal, il s’emparerait de l’iodeà sbn tour . 
et Ton perdrait ainsi le fruit dé l’opération. ^ ' .■ • • , 

\ On peut encore 'le préparer en .chauffant un iodure alcalin , 

• • ..avec de l’acide solfurique concentré dans un. appareil dislillatoire . '' 

( /?jg. loo). Il suffit de maintenir pendant quelque temps le mélange j' 



k la température de l’ébullition pour que tout fiode se trouve . - 
entraîné. -Cette- substance -vient alors, se ■ conden^n, partie dans 
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rallimge et partie dansvle récipient qu'on adapté à la cornue, ' , 
-sous la forme de paillettes cristallines. Il semble' au premier, 
abord, d’après ce que nous avons dit au sujet de l'action réci- 
proque du chlorure de sodium 'et de l’acide sulfurique, qu’il de- - 
vrait se former ici de l’acide iodlrydrique et non de l’iode; mais 
l’acide iodhydrique étant décomposé par l’acide* sulfurique con- 
centré et chaud, il s’ensuit qu’il ne peut se produire que dés ira - - 
ces'de ce composé.' • * . : 

. La réaction peut s’exprimer au moyen de l’équation suivante : • 

‘ - lK-l-,2Sœ, HO=t:SO^KO + SO’-^2HO-+^I.• ' • . 

• ' . • ' COMBWÂlSO.NS DEj L’IODE .WEC L’OXVGÈNE. • ' ' \ 

§ 272 . L’iode formfe' avec l’oxygène plusieurs combinaisons 
définies qui correspondent aux acides hypocldorique, chloriqueet 
perchlorique. Nous n'enlrerqns pas dans l’élude de ces composés, . 
‘•nous nous conlenlerons de les formuler.. , - 

• I 

Acide hypoiodiqiie. Ip*, . • 

' ^ Acide "iodiqiio. IO\* ’ 

' Acide'hyperiodique. *....... 10 ’. 

On admet en outre l'existence d'une quatrième combinaison, 
l’acide iodeux, . , . •- .* 

• . .. 10’ , ‘ , 

qu’on n’fi fait qu’onlrevoir, et dont on ignore complètement (es 
propriétés. , ' • ‘ 

■ ‘ . ACIDE lODnYÊm'lOÛE. Éq. = 128 ou 1600. . 

S 273 . C’est un gaz incolore; son odeur piquante et siilfocanto 
. . est’ analogue à' celle de l’acide chlorhyririque. Comme ce gaz, il 
.éteint les corps en combustion. Comme lui et pour les mômes. , 

. ^ raisons, il répand à l’air d épaisses 'fumées. La densité de ce gaz 
.est de 4, 443 ;. un litre pose par conséquent 5 *'. 771. ün froid très- 
intense en opère la liquéfaction efméme la solidification. A l'état 
, solide, il est incolore, transparent, et présente l’HS{iecl de la glace. 

Une haute lempérature le décompose et en sépare les deux 
éléments. U se décompose même spontanément à la' longue à la ' 
.température ordinaire. L’oxygène le décompose facilement, même . 
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AClüE lOÜHYDKlQUE. V 
à froid, en produisant de l'iode et de l'eau. L'air agit de la môme 
manière; c’est en mellant à profit cette action de l’oxygène sur 
l’acide iodhydrique que nous avons pu nous procurer de l’iode 
nettement cristallisé. 

Le chlore et le brome le décomposent d’une manière instanta- 
née; il se produit des acides chlorhydrique ou bromhydrique et 
l'iode est mis à nu. 

Lit plupart des métaux le décomposent, le mercure en opère 
môme la décomposition à la température ordinaire : aussi ne sau- 
rait-on recueillir ce gaz sur la cuve à mercure dans des éprou- 
vettes remplies de ce métal, comme on le fait pour l’acide chlor- 
. hydrique. Pour remplir des flacons ou des éprouvettes de gaz 
' iodhydrique, on opère comme dans le cas du chlore, en mettant 
• à profit sa grande densité. 

Suivant M. IL Deville, une lame d’argent ou do plomb placée 
dans une dissolution concentrée d’acide iodhydrique se recouvre 
au bout d’un certain temps de cristaux, transparents et très-neLs, 
d’iodurc d’argent ou do plomb. 

§ 27i. I.e gaz iodhydrique se dissout en proportions considé- 
rables dans l’eau, la dissolution saturée fume à l’aÎD Au lieu de 
faire arriver le gaz .dans l'eau pour préparer celte dissolution, il 
est préférable d’opérer de la manière sui(anlei On met en sus- 
pensiôri dans J’eau de l’iode réduit en poudre fine, puis on fait 
passer à travers la liqueur un courant d’acide sulfliydrique. L’iode, 
en vertu d’une affinité prépondérante pour l’hydrogène, chasse 
le soufre en prod^iisant de l’acide iodhydrique qui se dissout à 
mesure qu’il se forme. On a soin d’agiter de temps à autre avec 
une baguette de verre, afin que l’iode et l’acide sullbydrique 
soient constamment en contact. I.orsque la totalité de l’iode a dis- 
paru, on chauffe le liquide pour chasser l’excès d’acide sulfliydri- 
que et rassembler le soufre. En jetant enfin la liqueur sur un 
filtre, il s’en écoule un produit clair qui n’est autre que la disso- 
lution exempte de toute matière étrangère. Si l’on chauffe celle 
. dissolution, elle se concentre, et l’on obtient finalement une combi- 
^naison définie d’acide iodhydrique et d’eau très-stable, bouillant à 
la température de laS degrés, dont la composition est représentée 
par la formule 


IH-HiiHO. 


Flf. 101. 
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V CçUe.dissottition aqueuse d'acide iodhydnque peut dissoudre une 
forte proportion d’iode ; si elle est très-concentrée, elle prend une 
quantité d’iode quadruple de ce'le qu’elle renferme; si elle est éten- 
,due, elle prend unequanlité d'iode égale à celle qu’elle contientî Si * 
donc on verse de l’eau dans la première dissolution, les | de l’iodé 
se précipiteront; aucun précipité né se forme dans le second cas, 
quelque grande que soit la quantité, d’eau ajoutée. ' ‘ , 

§ 27S. L'acide iodhydrique s’obtient sous forme gazeuse au 
moyen d’une réaction calquée sur ceHe qui nous a fourni le gaz 
' brbmhydrique. A cet eflet, on prend un petit tube fermé à l’une 

de ses extrémités [fig. lei), au fond 
duquel on place une couche d’iode.^ 
qu’on recouvre de fragments de verre 
préalablement mouillés d'un [Teu d’eau, 
puis on dispose .par-dessus quelques 
morceaux de phosphore. On introduit 
' ainsi .successivement des couches al' 

• ternatiyes d’iode et de phosphore qu’on 
sépare l'une de l'autre par des fragments de verre mouillé, jusqu'à 
' ce que le tube soit entièrement plein. On adapte alors à son ori- 
fice un bouchon muni d’un tube recourbé qui s’engage dans urie 
éprouvette Ou dans un flacon rempli d’air sec. , . ' 

En chauffànt le tube au bain-marie, on amène bientôt l’iode et 
le phosphore en contact, mais ceux-ci se trouvant en présence de. 
d’eau, cette dernière se décompose immédiatement, son oxygène, 

. se porte sur le phosphore 'pour former de l’acide phosphoreux, 
tandis que son hydrogène s'unit -à l’iode ppur donner de l’acide 
iodhydrique. > ■ . „ ‘ ' 

L’équation suivante rend parfaitement compte de cette réaction : 

Pli + ai + 3'HO=PhO'+3IlI. . 

1 • ' 

' ,M. Deville conseille la méthode suivante comme fournissant 
d’.excellenls résultats et permettant de préparer sans dangers de 
grandes quantités de gaz iodhydrique. On introduit dans une cor- 
nue tubuléè, bouchée à l'émeri, au col de laquelle on soude’ un, 
tube recourbé de plus petit diamètre [Jig, \oi)^ de l’eau, pnis du 
phosphore et de l’iode, par portions successives, dans le rapport 
’ de I ; 12 en poids'. Au début, il ne se dégage pas de gaz, l'eau 
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qui accompagne les matières l'absorbant à mesure qi/il s’en forme; 
mais dès qu’elle en est saturée, tout l’iodure de phosphore qui 

• ■ r . t ' ■ I * ■ 

* Flï 10} 


prend naissance ultérieurement so décompose en vertu de l’équa- 
tion précédente, et j’oii obtient de la sorte un courant régulier 
de gaz incolore et bien pur qu’on' reçoit dans des flacons ou des 

tubes desséchés avpc soin. . . . , • 

* - • » • ' 

» ' < 

: lODüUE Ü'AZOTK.' ^ . 

■ t 

§ 276.^ On désigne sous le nom A'iodure (Pazote un coin|)Osé so- 
lide très-détonant qu’on obtient en faisant réagir une dissolution 
aqueuse d’ammoniaque sur de l’iode réduit en poudre. Il suflTit de 
trilurer l’iode au milieu de hrliqueur ammoniacale pendant quelques 
minutes pour que la réactiou s’accomplisse complètement! On jette, 
la poudre noiré, qui en résulte, sur un üllre, puis on la lave avec 
soin avec de l’eau faiblement ammoniacale; Desséchée, cette ma-» 
^tipre détone avec violence par le' môindre attouchement. D’aprèà 
des analyses récentes de M. Bineau, cè‘ composé renfermerait de 
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l’hydrogène “ët devrait être représenté par la formule 


AzHl’., 


Ce qui en ferait de l'ammoniaque dans laquelle i équivalents d’hy- 
drogène se trouveraient remplacés par a équivalents d'iode. 

' , M. Bunsen considère le composé précédent comme une combi- 
naison du véritable iodure d’azote AzP avec l’ammoniaque ^dans 
les rapports d’équivalent à équivalent et le formule par conséquent 
de la manière suivante : • ' - , 

'AzP.^zlP. ' . ^ 

■«1 J ‘ 

n explique sa formation au moyen de l’équation • ‘ _ -, 

. . . ' a.\zlP-)-6I=3IH-f-'.\zP, .\zIP. ' “ 


I.a . formule du composé détonant,' qui prend naissance dans l’action 
■ réciproque de l’iode et de l’ammoniaque' est donc loin'd’ètre éta- 
,blie définitivement, ce qu’on' comprendra sans peine, lorsqu’on 
songe alix difficultés pratiques que présente l’analyse d’une pa- 
reille substance. Mais’ ce dont.il est impossible de douter, c’est 
que ce composé renferme à la fois de l’azote, de l’iode et de l’hy- 


drogène.- 


lÜÜt’UES UE PH'ISPIIOUE. 


■ § 277. L’iode forme avec le phosphore deux composés définis, 

• solides et cristallisables, qu’on obtient par la combinaison directe. 
Il ne faudrait pas faire agir les deux substances l’une sur l'autre 
à i’état solide, car dans ce cas la réaction est.vive; Il se dégage de 
la chaleur, et l’on courrait'risqüe de se blesser. Il est préférable, 
pour donner naissance' à ces produits, de dissoudre successive- 
ment les deux corps qui les constituent'dans le sulfure de carbone, . 
et de soumettre le liquide au refroidissement. Si l’iode n'i^st point 
en excès,- on obtient des cristaux prismatiques volumineux, de 
couleur rouge-orangée, dont la composition est exprimée par la 
formule ■ ’ 

' PhP. ' . 


Si l'on fait usage d’un excès d’iode, on obtient des cristaux irré- 
guliers d’un rouge foncé, présentant l'aspect de laines hexagones. 
Ces derniers ont pour formule ' • ’ • 

' ' / ■ . 

. , • * PhP. . . ' . ' 
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Quel que soit l’excès d iode qu'on fasse intervenir, on n’a pu 
parvenir à produire le composé correspondant au perchlorure et 
au perbromure. - . ' . ' • . ■ ' 


• FLUOR. Éq. :i= 19 ou 237 , 5 . ' ' 

’§ 278. Sous ce nom, les chimistes désignent un corps simple 
dont l’existence est hypothétique et que l’on considère comme le 
radical des fluorures. Les alBnilés chimiques de ce corps pour tous 
les autres sont tellement énergiques, qu’il attaque tous ceux dont 
on peut se servir pour fabriquer des vases propres à le recueillir.^ 
Ain»i,'le verre, la porcelaine,' l’argent, le platine, ne résistent 
point à son action; une seule substance, le (luorurê de calcium, 
pourCidt servir à le recevoir, mais celle substance' n’est point 
commune et 'présente de grandes difficultés pour être taillée. Bien' 
qu’on n’ait pii l’isoler jusqu'à présent que d’une manière tres- 
. éphémère, et que son 'existence à l’étal libre' soit encore 'con-* 
testée, néanmoins ses^combinaisons présentent une analogie télle- 
ment frappante avec celles du chlore, qu’on ne saurait regarder 
comme douteuse l’existence d’un corps simple susceptible^ de for- 
mer avec l’hydrogene un corps qui présente une grande ressem-' 
blance avec l'acide chlorhydrique, et que, pour cette raison, ^on 
désigne sous le nom A' acide Jluorhydrique. 

■ AQDE FLUOR HYDRIQUE. Éq. 20 ou 230,0. . ' ’ 

• ' ‘ ' K m ' 

§ 279. Ce com[K)sé se prépare à l’aide d’une méthode analogue, 
à celle que nous avons décrite pour la préparation de l’acide chlor- 
hydrique; seulement, au lieu, de se servir du fluorure de sodium, 
oh emploie lé fluorure de calcium, 'substance abondamment ré-' 
pandué.dàns la nature èl, connue des. minéralogiste»’sous le nom 
de spath fluor. Ce dernier, traité par un .excès d’acide sulfurique 
concentré, laisse dégager en eflél l’acide Quorhydcique. La réaction 
sé représente par l’équation suivante : , ' * , , ■; 

' CatWsO’, HO=SCF, CaO-FFlii. ' 

** * .«■ * ’ * 

Cette décomposition ne 'saurait s’effectuer dans des vases de 

verre, ceux-ci se trouvant promptement attaqués par l’acide fluor- 
hydrique. On est "donc obligé^ d’avoir recours à des vases métaL 
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liq\ies;' mais ïe fer et le cuivre ne pourraient être employés, en' 
raison de l’action énergique que l’acide exerce sur eux ; le platine 
conviendrait très-bien, mais le prix de ce métal est trop élevé. 
On se sèrt ordinairement d’une cornue de^ plomb {fig. io3) qui se • 



compose de deux parties : l'une, qui présente la forrne d’une cap- 
sule, fait fonction de chaudière; c’est dans cette partie qu’on in I ré- 
duit le mélange d’acide et de fluorure, on place par-deçsus une 
pièce qui “sert de dôme ou de chapiteau, qu’on a soin de luter sur 
la première avec beaucoup de précauliou. Le col de cette copnue 
vient s’emboîter dans un tube recourbé, pareillement en plomb, 
qu’on refroidit au moyen d'un mélange. de’glace et de' sel, c’est ^ 
dans ce récipient que l’acide vient se condenser. Pour éviter que’ 

Ja côrnue ne fonde, dans le cas où elle se trouverait chauffée trop 
fortement en quelque point, on se sert, comme intermédiaire, . 
d’un bain do sable, ce qui détruit d’une manière complète 'cet . 
inconvénient. , ' ", ' ’ • * ■ ^ 

§^280. L'aride recueilli de la sorte est liquide, incolore. et ré- 
pand à l'air d’épaisses fumées; Son odeur est vive et piquante, 
il rougit fortement la teinture de tournesol. 11 entre en ébullition \ 
vers la température de degrés. Sa densité est de i.o6. 11 pro- ‘ 
düit, en se combinant à l’eau, un dégagement de chaleur consi- ' 
dérable : aussi, quand on en laisse tomber quelques gouttes dans * 
ce liijnide, èntend-on un sifflement pareil à celui quo produirait 
.l’immersion d’un fer rouge. Coproduit liquide' n’est pas le véri- . 
table acide fluorhydrique, c’est un hydrate très-stable. • . 



r 
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* Etr etM> lors^nie, suivant M. Louyct, on distille ce liquide sur dé 

l’acide phosphoriquc anhydre, il se dégage un gaz iiicolore répan- 
dant à l’air d’épaisses fumées, à la manière des hydracides for- 
més par le chlore, le brome et l’iode. Ce gaz, qui serait alors le 
vérilablc acide anhvdre n’exercerait, assure M.’ Louvet, aucüneac- 
tion sur le verre. . • . 

Suivant M. Bineau, lorsqu'on soumet à la distillation de l’acide 
. fluorhydriquo étendu d’eau, on obtient un composé défini rènfer-. 
mant 35,37 pour loo d acide (Tuorhydrique réel, ce qui corres- 
pondrait à la formule ' ■ - ^ . 

'• • " .Ffn + 4HO. . . ■ ’ • 

Cet hv’drate, dontja densité esl de i,i5, bout à 120 degrés. 

Cet acide est très caustique et d’un maniement t'rès-dangerêux. 
Une seule goutte, lorsqu'il est très'concentré, produit une brûlure 
fort douloureuse^t longue à guérir. Cette brùliire entraîne toujours 
une fièvre intense, et la mort en serait la conséquence nécessaire 
si elle présentait une surface. un peu grande. Quand il est étendu' 
d’eau, les blessures qq il produit sont moins dangereuses, mais 
il. n’en faut pas moins prendre de grandes précautions ..lorsqu’on 
le manie. _ - - • 

Dans le comtnerce, on le conserve dans des bouteilles de plomb, 
mais celles-ci sont assez promptement corrodées; il serait préfé- 
rable de faire usage de vases do platine. ' - • 

§ 281. On se sert de l’acide fluorhydrique pour la gravure sur 
verre. On peut employer deux méthodes pour faire cette opéra- 
tion, soit eh se servant d’acide étendu d’eau, soit en faisant agir 
sa vapeur. Si l’on veut, par exemple, graduer un tube de. verre, 
on commence par le recouvrir, dan*s toute sa longueur, d’un vernis 
tel que celui qu’emploient les graveurs sur acier, puis, à l’aide 
d’rtn’e pointe de ce métal, on trace les 'divisions our le vernis, de 
manière à mettre le.verreû mi dans les parties que l’on veut atta- 
,lqûor, et l’on verse une goutté d’acide étendu. On opérerait d’une 
manière, analogue si l’on voulait l’aire une gravure sur une plaque 

• de verre ( //g-. 104 ) ," mais ce procédé présente. un inconvénient en 
'ce que’ l’acide creuse, pour ainsi dire, de petits cylindres dans le 
verre en chaque endroit où le -verni» a été ehlevé, ce qui rend le 
■mode de- division moins net'j aussi préfère-t-on exposer Iç tube 
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dans une atmosphère de gaz acide fluorhydtiqup. Celui-ci attaqué 
moins vivement le verre,- et les divisions sont aussi visibles,” parce. 


■ KIg' w. 



qu’il rend la surface du, verre rugucii|e; il ne fait, pour' ainsi dire, 
que le dépolir. . ... 

§ 282. Cet acide ne peut être analysé directement; on peut ce^ 
pendant établir facilement sa composition en partant du fluorure 
de' calcium. En effet, en traitant un poids déteyminé de cette ma- 
tière par l’acide sulfurique concentré, de l’acid(^ (luorhydrique se 
dégage, et l’on obtient pour résidu du sulfate de chaux. La corn-- 
position de ce sel étant connue, les tables d’équivalents permettent 
'd’en déduire la quantité de cülrium qu’il renferme et qui se trou- 
vait' nécessairement contenue dans le poids du fluorure analysé- 
Par différence, on en conclura le poids du fluor. Connaissant le 
poids du calcium que contient le sulfate de chaux, on connaît 
nécessairement le poids de l’oxygène qui s’y est combiné, et, [>ar 
suite, lé poids correspondant de l’nydrogène qui s’est uni au fluor. . 

Ou trouve ainsi que l’acide fluorhydrique renferme, sür .ioo par- 
ties ; ' ' ; 

Fluor ^ 94,g3 ' 

Hydrogène...'..:,..'!....'.. 5,07 

' — • '■ ‘ ■ > 

• . too.oo - • . 

, ' I ■ .* * . * ' ■ • - 

- X V t - 
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CHAPITRE D1X-]\EUV1È»IE. ‘ ‘ . 

^ . BORE, — SILICIUM.' ■ ^ . 

. * . ' ' 

’ 1 • « 

. ' * 

Préparation fin bore. — Acide boriqiie. — Fxiraclion de i'acide borique ,, 

naturel ; préparation an inoyen dti borax. — Fluorure de bore. — Acide 
• ■ fluoboriqiie. — Chlorure de bore. — , Sull'ure de bore. =. Silicium. — 
Acide silicique. Divers hydrates rorniés par l'acide silicique. — 
Sesquioxyde de silicium. -- Flunnire de silicium. — ‘Acide hydrb- 
fliiosiliciqiie. — Chlorures de sHicium. — Bromure# de silicium,^ — 
lodure de silicium. Sulfure de si.icium. 


BORE. Éq.=: 10,89. ' ' '' ’ 

.§ 283 . Ce corps, qui n’existe qu’à l’état de combinaison dans la 
nature, fut isolé par MM. Gay-Lussac et ThenarJ en faisant réagir 
•le potassium sur, l’acide borique. Ils obtinrent par celle mélhoiie 
tine poudre brune amorphe que Berzetius sé procura plus tard cri 
plus forte proportion en utilisant l’action réduclrice des métaux 
alcalins, sur le flpoborate de potasse. Dans ces derniers temps l’é-', 
tude de ce corps a été reprise par MM. Wiilder et H. Sainte-Claire ' 
Deville, qui ont mis dans leur jeur le plus complet les analogies • 
manifestes qui relient d’une façon évidcnie celle substance, ainsi ’ 
que le silicium, au carbt ne. De meme que ce dernier, le bore peut 
exister sous trois étals polymorphiques bien distincts; c’e.^t ain.si 
qu’on peut l’obtenir: . , . ' . ' 

• . i". .4morpfie, , , , ■ . > . . .. 

2". Graphitoïde,^ -• i ; ' . . . - ’ ■ • . 

3 ®, Cristallisé, ^ \ ■ 

I®. Pivfximlion du bore antarpht'. — On prend à cet effet 10 
parties d’acide borique fondu et 'grossièrement concas.-é qu’on 
mêle avec 6 parliés de sodium en fragments; on projette le tout 
dans un creuset de fonte chauffé au rouge; on recouvre au&silôt la 
masse avec 4 à 5 parties de sel marin, puis on ferme le creu.set 
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avec un couvercle en fonlc; on agite enfin de temps en temps avec ^ 
une tige de fer. Il est très-important d’éviter d’introduire dans le 
mélange la rpoindre trace de matière siliceuse, le silicium qui sé 
formerait infailliolement ne pouvant être ultérieurement séparé du 
bore. V ' • ' 

Quand la réaction est terminée, on coule le produit dans de 
J’eau forlerpent,acidulée par de l’acide chlorhydrique, et contenue 
dans lin vase profond, puis on, le |ave à Peau pure. On dessèche 
enfin le bore en l’abandonnant. sur des briques à la température 
ordinaire. Èn'chaull'ant, mémo tres-l^gèrement, une partie du bore 
pourrait s’enflammer et se transformer en une variété plus stable, 
dont la couleur et l’aspect sont les mêmes qucjcenx du borè ordi-‘ 
naire et qu’on ne connaît encore que très-imparfaitement. ' . 

.* Ainsi préparé, le hôro est une poudre verdâtre complètement 
amorphe. . . ' , ^ •, f 

.9". Prépnrntum <hi bore ^raphitoide. — i". En faisant passer 
un mélange de chlorure de^bore et d'oxyde de carbone sur de l’a- 
luminium placé dans une.nacelle et chauffé au rouge vif dans un 
tube de porcelaine, "on obtient un borure d’aluminium qui traité 
par l’acide chlorhydri(|ue laisse déposer du bore gçaphitoïde. 

Avec le fluoborate de potasse ; , 

' On chauffe .dans une cornue de porcelaine portée au rouge vif 
et maintenue pendant une demi-heure à la température de fusion . ’ 
de l’argent ; • ,, ' . , 

•8 pan ios'dc fluoborate de potasse; ‘ 

• 7 parties de chloriire.de soilium"; , ■ • . . 

9 parties de'chlorure de potassium ; '' . . , 

\ h parties d'aluminium. ' " 

' On traite la masse refroidie par les acides fltiorhydrique et chlor- 
. hydrique ; le résidu est du bore graphito'ide. ; • ' 

Le bore en se dissolvant dans l’aluminium à la manière du car- , 
bone dans la fonte a' pris cqlte forme lanvellcuse sous laquelle il 
se .sépare au moyen du traitement i»ar l’acide. L'aluminium est le ' 
seul dissolvant du bore. ' . ^ 

Le bore graphito'ide est semi-métallique et présente Une certaine 
ressemblance avec le sesquioxyde de fer cristallisé artificiellement', 
il possède un reflet cuivré, très-sensible dans certains cas,' qui 
provient de 1 a décomposition de la lumière à sa surface. Il est eom- 

■' *• v' ' . '■ ' ■ ■ 

• . , ' ■ . . . Digillzed by CàpO'd^ 
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pléletnent opaque et se présente sous la forme du prisme hexago- 
nal. Chauffé au rouge au contact de l’air, il ne s’endamTne pas et 
ne semble subir aucune altération. Les acides et les alcalis ne 
, l’attaquent pas. Cependant l’acide nitrique semble le transformer 
à la longue en acide borique. - 

1 3 ”. Préparation du tinrr rristaUi.ié ou diamant de bore. — On 

met dans un crcuset'de charbon de cornue 80 grammes d’aluminium 
en gros morceaux, et 100 grammes d’acide borique fondu en frag- 
metUs^ On chauffe le creuset dans un creuset de plombagine bras- 
qué, puis on maintient pendant cinq heures la température à la 
chaleur de fusion du métal. ' 

'Le creuset étant ramené à la température ordinaire, on le casse; 
on trouve alors dans la couche caverneuse inférieure l’aluminium 
imprégné de cristaux de bore dans toiHe .son épai,<seur. On traite 
.enfin l’aluminium par une lessive de soude bouillante, puis par 
l’acide chlorhydrique pour enlever le fer, et finalement par un 
mélange d’-acide fluorhydriqüo et d’acide nitrique afin d’enlever le 
re.-rte'de soude le silicium. Il reste des plaques d’alumine mé- 
langées au bore, on Ips sépare, soit mécaniquement, soit en fon- 
dant avec de l’acide phosphorique et reprenant' par racide<chlor- 
hydrique. , . / 

' Le bore cristallisé, chauffé à la température de fusion de l’iri- 
dium, ne donne aucune trace d'altération. . 

» II, s’oxyde seulement i la température de combustion du* dia- 
mant.^ ' ; 

•» 's . . 

Ï 1 s’enflamme au rouge dans le chlore gazeux et se transforme en 
chlorure de bore gazeux. , ^ • 

Les acides, quels qu’ils soient, sont sans action sur' le bqre : 
l’eau régale, à la longue, semble cependant le dissoudre uA peu. ,. 
' he bisulfate de' potasse le transforme en acide borique en déga- 
geant de l’acide sulfureux. '■ . . '' 

I..a soude monohydratée le dissout au rouge franc. Le nitre est 
sans action .sur- lui. Sa densité est roprésenlée par le nombre a,G 8 , 

. .-Les diarnants les plus durs peuvent être rayés par le bore. 

■Transparent, ce corps possède un éclat et une réfringence qui ne 
sont comparables qu’à Ceux du diamant.' M r'. ’ , »•. ^ 

5 II présente les couleurs les plus diverses, depuis le' rougé grenat 
jusqu’au jaune de miel presque incolore. C, • -1 
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Le bore absorbe avidement l'azote jde l’air et forme un azoture 
blanc amerplie qui dégage de grandes quantités d'ammoniaque sous ■ 
l'influence de la potasse caustique. ^ ' • ' . ' 

ACIDE BORIQUE. Éq.=r 34,89 ou 436,12. ■' 

» f 

§28i. Le bore ne forme avec l'oxygène qu’ure seule combinai' 
son, c’est l’acide borique. On peut l’obtenir par l’union directe 
des deux corps qui le constituent ; mais ce n’est jamais ce procédé 
qu’on emploie. - _ . , 

Pendant longtemps on a retiré cet acide du borax, composé 
qu’on rencontre en grande abondance dans quelques localités, no- 
tamment dans certains lacs de l'Inde, et qui n’est autre qu’un 
borate de soude. A cet effets on dissout le sel jusqu’à saturation 
dans l’eaü bouillante, et l’on verse dans la dissolution de l’acide 
chlorhydrique, qui forme eh réagissant sur la soude du chlorure de 
sodium et de l’eau; par le refroidissement de, la liqueur, l'acide, . . 
peu soluble à la température ordinaire, se dépose en grande partie 
sous la forme de larges lames cristallines. On lave ce produit à 
l’eau froide, on le dessèche, puis on le fond pour chasser les der- 
nières traces de l’acide qui a servi à opérer sâ précipitation, et que 
des lavages' seuls ne sauraient entraîner. Ot\ le reprend enfin par. 
de l’eau bouillante, de laquelle il se sépare sous fonbe de lamelles 
ou de pfetits prismes par le refroidissement. . , 

§ 285. L’acide borique se rencontre en grande abondance à l’état 
de liberté dans la nature. C’est de l’acide borique naturel ou brut 
qu’on extrait aujourd’hui tont l’acide borique qu’on con^omme dans 
les laboratoires ou dans les arts; dn n'a plus recours au borax. 

Danç certaines parties de la Toscane, il s’échappe des fisaures 
du sol des jets de vapeur entraînant de l’acide borique, des acides 
sulfhydrique et chlorhydrique, du soufre, du sel ammoniac et d’au- 
tres matières. La vapeur d'eau, se condensant en partie à la sur- 
' face du sol, forme do petits lacs boueux auxquels on donne le nom 
Aq On construit autour de ces centres d’irrup'ion des 

bassins en maçonnerie glaises inlérieuremoiit [Jîg. lof), PI. JJl) et 
dans lesque's on amène l’eau de quehjues sources environnantes! ■ 
On obtient' ainsi des dissolutions plus 011 moii,s chargées d’acide 
borique. ’ ' 


. • • , •* h, 
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On évapore ces dissolutions en me. tant à profit la chaleur qui 
résulte do la condonsalion des jets do vapeur auxquels on donne 
le nom de sujfioni. On amène successivement l’eau d’un premier 
bassin C, à l’aide d une rigole />, dans un bassin semblable C' où il 
séjourne vingt-quatre heures comme dans celui-ci, puis de ce se- 
cond à l'aide d’une rigolo // dans un troisième C", et de là finale- 
ment par le même moyen dans un qurtrii meC”. Au sortir du der- 
nier bassin, la dissolution est amenée dans des réservoirs D et IV 
où on la laisse reposer | eudant vingt-quatre heures, afin de per- 
mettre à la majeure [lartie des sub.>tances terreuses tie se déposer. 
On décante le li(piide surnageant dans une série de chaudières de 
plomb E, É', E*, E”, etc., au-dessous desquelles on fait arriver la 
vapeur d’un sufiioni pour achever l'évaporation. 

On obtient ainsi do l’acide boii(iue brut qr.’on place dans des 
paniers en osier où il s’égoutte, et qu’on porte ensuite dans des 
séchoirs chauffés comme les chaudières à l’aide de la vapeur d’un 
sufiioni. Dans les laboratoires ou dans les arts, on purifie l’acide 
borique par de nouvelles cristallisations. 

Dans les diverses usines de la Toscane, qui .sont au nombre de 
neuf, on ne produit pas, chaque année, moins de 760,000 kilo- 
grammes d’acide borique cristallisé. 

§ 28(5. L’acide borique pur est incolore. Il cristallise en prismes 
.qui retienneni» 3 équivalents d’eau et qui ont pour formule 

Ho O’ -4-3110. 

Ces cristaux, chauffés un jieu au-dessus de 100 degrés, perdent 
les deux tiers de l’eau qu'ils renferment et donnent lé composé 

. ' . BoO^ 110. ' 

Ils abandonnent le reste à une température rouge. 

' L’acide borique fond au rouge-cerise et présente l’aspect d’un 
liquide visqueux et transparçnt, analogue au 'verre fondu, qu’on 
peut, comme ce dernier, étirer en fils très-fins. L’acide borique 
vitrifié, exposé à l’air, absorbe de' l’eau et devient opaque. 

Quoique fixe à une température très-élevéc, l’acide borique peut 
iacilemenl se volatiliser dansun cour;nl de vapeur. Tel est le ré- 
sultat qu’on observe lorsqu’on distille drris une cornue de verre 
une dissolution aquense ou alcoolique d’acide borique. Cette pro- 
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priété de l’acide borique explique la présence de ce corps en 
quantités notables dans les sulBonis de la Toscane. ‘ 

■ § 287. L’acide borique forme, en s’unissant à quelques oxydes, 
des verres diversement colorés. L’oxyde de cuivre produit une 
coloration d’un bleu verdàtrç, l'oxyde de cobcdt fine coloration . 
bleue-violacée, le sesquioxyde dé^chrome^ une coloration d’un vert 
foncé. Des traces d’oxyde de manganèse donnent un- verre de cour 
leur améthyste. Ces colorations servent à caractériser, ces diffé- 
rents ^oxydes. 

' En se fondant, d’une part, sur la propriété que possède l’acide 
.borique de dissoudre par voie sèche tous les oxydes métalliques - 
.et de l’autre sur la volatilité de cet acide à une température très- 
.élevée, M. Ébelmen a imaginé un mode de cristallisalion fort in- 
' génieux. Si l’on dissout de l’alumine dans un excès d’aCide borique 
fondu et qu’on abandonne ce mélange à la haute température d’un 
.four à porcelaine pendant toute la durée d’une cuisson, f’acidc . 
borique se volatilisera graduellement laissant pour résidu l’alumine, 
à l’état de cristaux identiques au corindon de la nature. Si l’on 
remplace l’alumine pure par un mélange d’alumine et de ipagnésie, 
dans les proportions q’ui constituent le spinellc, on obtient des 
octaèdres réguliers qui présentent la composition 

' Mgo, Ai'o^ •• ■ . ■ 

r ' . 

et qui sont identiques avec ce minéral par toutesdeurs propriétés 
physiques et chimiques. Cotte méthodo fort simple permet' d’ob- 
tenir artificiellement plusieurs produits identiques à certains mi- ’ v 
néraux. , , ' . '•!.>* ' • 

§ 288. L’acide borique est un peu soluble dans l’alcool. Cette 
dissolution brûle avec une flamme verte caractéristique qui per- 
met de reconnaître de petites quantités de cet acide. Il se dissout- 
pareillement dans l’espril'de bois et communique alors à la flamme 
unç teinte verte plus prononcée, ce qui tient à ce que cette der- 
nière est, par elle-même, moins colorée que cellede l’alcool. -' 

Les corps non métalliques n'exercent aucune action décorapo- , , 
santé sur l’acide borique, même à la température la plus élevée, à 
moins qu’on jie fasse intervenir une affinité double, , C’est ainsi 
que le chlore èl le charbon, qui pris isolément sont sans action sur , 
cet acide, l’attaquent énergiquement lorsqu’ils agissent simoltané- 
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nient. Que l’on fasse passer, par exemple, un couiant de chlore, 
sec sur un mélange d’acide .borique et de charbon chauffé au 
• rouge, le' charbon s’unit à l’oxygène pour former de l’oxyde, de 
carbone, tandis que le chlore se porte sur le bore et forme;un 
composé volatil^ le chlorure de bore. - * 

§ 289. Le potassium et le sodium décomposent l’acide borique 
au rouge naissant, ces métaux s’emparent de l’oxygène et mettent ' 
le .bore en liberté. C’est sur celte réaction qu’est fondée la prépa- , 
ration du bore.' • . . • . ■ ■ i 

. loo parties cl’eaù dissolvent 2 parties d’acide cristallisé à lo”.- ’ ^ 

, 100 parties d'eau dissolvent‘8 parties d’acMe cristallisé à loo’’. 

' I * • ** » ' * • 

» * 

Une dissolution d’acide borique, saturée à la température de 
l'ébullition, laisse donc déposer les ^ de ce produit lorsqu’elle est . 
parvenue à la température ordinaire. . ’ • * 

Cette dissolution possède une saveur acide peu sensible; elle co- 
lore la teinture de tournesol en rouge vineux à la manière des 
acides faibles. A la température ordinaire, l’acide borique est 
chassé de ses combinaisons par presque tous les acides; au'rougé, 
au contraire, il déplace les acides les plus énergiques, ce, qui tient- 
à, sa grande fixité. ■ r , , , 

§ 290. La com’posifion de l’acide borique peut s’obtenir en brijr-_ 
lant'dans’ l’oxygène ou dans l’a|r un poids connu de bore. En re-. • 
tranchant du poids de Tacide borique formé le poids du boreem- - . 
ployé, on déduit celui do l’oxygènè. On trouve ainsi que cet acide 
renferme, sur 100 parties ' .... ■ ^ ■ .. . . ~ 

* . * • . ' • ’ • ' ' ■ ■ ' • . 

. ■ ^ Bore.^.i ,. 3 1,2 . 

. ‘ Oxygène...’... '1 ........ 68,8 ' • ' 

• . ' - ‘ ' ipo.o ■ 

Celle composition est exprimée par la formule . , • 

. ELUOUÜRE DE BORE..Eq. = 67,8.) ou 848,70. 

' ' 4 

§291. Le bore forme avec le fluor une combinaison gazeuse' , 
qu’mon obtient soit en chauffant au rouge, dans une petite cornue’ ' 
de porcMainè ou ‘dans -un canon de fusil, un mélange de 2 parties 

. .v".' ‘ • •• ‘ • r - 
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de spath fluor (fluorure de calcium) et de i, partie d’acide borique 
fondu, soit, ce q^uivaut mieux encore, en chauCTant dans un petit, 

baflon de verre un mélange de spath 
fluor et'd’acidê borique 106) ' 
avec un excès d’açide sulfurique 
concentré. On emploie à cet effet 
I parlieci’acide borique fondu, a par- 
ties de fluorure de calciuin'et 12 par- . 
ties d’acide sülfurique au maximum, 
de concentration. ' • • ■ 

Ces deux ré-ictions peuvent s’ex- 
••^pliquer au moyen des deux éq^uations suivantes; > ’ * 

• • . BoO’-i-S^CaFI)^ 3CaO-t-Bol'T, ' ' , 

.■ ,BoO'‘ri-3(CaFl)-4-3(SO\ HO)= 3(SO', C<tO] + 3 UO-l-BoFP.- 

§ 292 . Ce corn posé.. dont on doit la découverte à MM. Gay- 
I.ussac et Thénard, est un gaz incolore, d’une odeur suffocante, „ 
et doué'd’une saveur fortement acide. Il n'exerce aucune action 
sur le verre. Sa densité est de 2, 3 12. > 

, ^ C’est le gaz le plus avide d'eau que l’on connaisse ; ce liquide 
en'di^sout^ on effet, au moins sept cents fois son volume :,uné 
' éprouvette remplie de ce g iz se brise lo plus souvent lorscpi’on 'la . 
■ porto siir la cuve pneumatique. C’est en raison de cette grande atü- ' 
nité pour l’eau qu'il ré|)and é l’air d’épaisses fumées. Cette pro- 
priété du fluorure de bore permet de reconnaître des traces <l’hu- 
midité d'ans ùn gaz. L’expérience sliivante met dans tout. son. jour- 
Ténorme’ affinité du fluorure de bore pour l’eau. Que l’on intro- 
duise, en efi'et, dans une éjjrüuvelle remplie de ce gaz une bande' 
de papier bien sec, celui-ci se trouve chai bônné par 'suite de la 
formation d'une certaine quantité d’eau qui se [iroduitaux dépens 
de. l’oxygène et de l’hydrogène qui entrent dans sa. constitution. 

' , § 293 . Le fluofure de bote mis en présence de l’eau forme une’ 
combinaison définie qu’on désigne sous le nom d’acide Jiunbontjue. 
On la pré|)are en faisant arriver du fluorure'de bore dans l’eau,' 
jusqu’à saturation complète; on obtient, de cette façon, une sorte 
d’acide double représenté par la foi mule ' 

' . . V . .. . BoCF.'IPIh!'’ 
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■ Cet ..aride, dônt la densité est de i, 58 , est sirv^ax comme ' ' 

' l'acide sulfurique, et, comme lui, susceptible de .fl^îircir les corps 
de nature organique en mettant à nu des substanc^harboiineuses. 


' , CHLORURÉ DE BORE. Éq. = 117,4 ou 1467,50. * 

§ 394 : Le bore s’enflamme quelquefois dans le chlore à la tem- ' . 
pérature ordinaire, mais le plus souvent il faut le chauffer pour que . 

, la.réactton se détermine. , . • ' . 

On parvient aisément à préparer ce' produit en introduisant du 
bore arhorphe et parfaitement sec dans un tube de pOTcelaine dis- ^ /' ; 

posé dans un fourneau à réverbère, et faisant arriver sur ce corps \ • 

• un courant de chlore 'sec. L’appareil est mis on communication à ' 
l’aide d’un tube en caoutchouc avec un tube en U {^g. 107) qu’en- ' • 



H|E. un. 


toûre un mélange réfrigérant, la branche infétieure communiquant 
avec un petit matras d’essdi d.tns lequel doit se rendre le produit’.. 

Le chlore est absorbé par. le bore, qui s’y, combine avec déga- 
gement de chaleur eide lumière en formant un produit neltémcnt 
défini. ' ’ r < - ■ ' 

' C’est un liquide incoloré et très-mdbile. Irés-.réfringent, bouil- 
I. '■ .• • • " ■ ‘ . i* 
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SULFURE DE. BORE. 


lant à 17 degrés sous la pression de o'",76o, et dont la densité à - 
cette température est de 1 ,35. Il est tellement dilatable, que 1 à 
2 degrés de différence dans la tem|)érature changent son volume 
apparent d’une maniéré très-notable dans un tube à densité de 
liquide où une variation do 10 à 12 degrés affecte à peine le ni- 
veau de l’eau près du point do repère. ^ ■ 

. Sa composition est exprimée par la formule' ■ 

• * * 

’ BoGF= 4 vol. vap. 

* ^ r , 

• L’affinité ^ bore pour le chlore est telle, que les chlorures de 
mercure, do plomb et d’argent sont réduits par ce corps à une 
température élevée avec production do chlorure de bore. • 

, BRUMURE DE BORE. Éq. = 250,89 ou.3i36,i2. 

§ 295. Ce composé se prépare de la même manière et avec les 
mêmes appareils que le chlorure. C’est un liquide mobile, incolore 
lorsqu’il a été distillé plusieurs fois sur du mercure. Sa densité 
est de 2,69. Il bout à 90“, 5. ’ ,• 

' : . SULFURE DE BORE. Éq. = 58,89. '• 

* ' • i ' , • * 

, § 296. Ce composé s’obtient, soit en chauffant au rouge vif le 
bore dans de la vafieur de soufre, soit en soumettant l’acide" bo- 
riqqp à la double influence du soufre et du charbon à une "tempéra- > 
’lure élevée. Le-meilleur procéilé dont on puisse faire usage pour la 
préparation de ce corps consiste à faire passer des vapeurs de sul- 
fure de carbone sur un mélange intime d’acide -borique et de noir 
de fumée chauffé au rouge vif. 

Ainsi préparé, le sulfure de bore est solide, d’un blanc légère- 
ment jaunâtre^ souvent amorphe', quelquefois cristallisé sous la* 
forme de petites houppes <]ui présentent peu d’éclat. ■ 

Son odeur piquante et sulfureuse à la fois fappelle celle du chlo- 
rure de soufre et du chlorure de cyanogène gazeux; elle affecte 
vivement les Veux. . , ^ ~ , * 

Le sulfure de bore décompose énergiquement l’eau; de l’acide 
sulfbydrique se dégage, ,60 meme tçmps qu’il se dépose de l’acide 
borique accompagné d’une j>etite quantité de soufre.- i , ’ 


■ -'Digitizedhy Google 


. V 


' . .... SILICIUM.* - • - ' 

■ Là compositioni do sulfure de bore est exprimée par la formule 
* -■ ! BoS’. . 

Il correspond, comme on voit, à l'acide borique. . ‘ . 


, . ■ ; ,• SILICIUM. Éq. = 9. 1 OU 969 ,5. ' 

% . ■ - I • ^ 

§'297. C'est l’un des corps les plus abondamment répandus dans ■ 
« la nature,’ mais jamais on ne le rencontre à l’état isolé. Combiné 
avec l’oxygène, il forme l’acide silicique qui, libre ou uni aux 
bases, conslftue l’une'des substances les plus communes que nous 

• présente la crodle solide du globe. . ' 

L’acide silicique est bien, comme l’acide borique, décomposé 
par le potassium ou le sodium, mais la décomposition est beau- 
coup plùsdifiicile, et l’on n’oblienl qu’avec peine du silicium pur. 
Oii péut au contraire se procurer facilement ce corp's en calcinant 

• un naélange de potassium et de fluorure, double do potassium et. 
de silicium. Le fluoruce double est décomposé, le silicium est mis 
en liberté, et l’on obtient pour résidu du fluorure de potassium. 
En reprenant ce résidu par l’eau, le fluorüre alcalin se dissout, et 

. le silicium se dépôse sous la' forme d’une poudre fine. On le re- , 
cueille sur un 61tre,'on le lave, puis on le dessècne. 

Ainsi préparé, c’est une poudre ‘d’un brun noLsette* sombré, 
sans éclat métallique. Il est' infusible et fixe comme le,, bore, et, 
de même que ce dernier, insoluble dans tous les véhicules connusv 
Sous cette forme il est mauvais conducteur de la chaleur et de l’é- 
lectricité. Chauffé fortement dans l’oxygène, il s’unit tà ce gaz, 
mais la combinaison n’est-Jamais complète, l’acide silicique fotmé 
-recouvrant une partie du- silicium et s’opposant à l’action ulté- 
rieure de l’oxygène. A une température élevée, le silicium déconv 
"pos'e l’hydrate de potasse et s’empare de l’oxygène de l’eau ; de* 
l’bydrogène se’dégage, et l’on obtient du silicate de potasse. Lors- 
qu’on chauffe an mélange d’azotate dé potasse et de silicium pul- 
vérulent, une action très-vive se manifeste, et l’on obtient encore 
comme précédemment du silicate de potasse. 

§ 298. Si l’on traite du siliciure d’aluminium par do l’acide chlor- 
, *hydrique concentré et bopillant, iLse dégage^de l’hydrogène infect. 


e -- 
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et l’on obtient un dépôt formé de lames brillantes, d’apparence 
métallique, entièrement semblables à de la limaille de platine, 
différant- essentiellement par leurs proi>riétéj extérieures du si- 
licium pré()aré par la méthode piécédento. 

Lorsqu’on fait arriver sur du sodium chauffé au rouge et contenu 
dans des nacelles de platine des vapeurs de chlorure de silicium, ‘ 
on obtient, en reprenant la masse par l’eau, du silicium doué de v 
toutes les propriétés que nous avons décrites plus haut; mais si 
l’on choisit dans la masse les portions qui n’adhèrent pas à là na- 
celle, si on les introduit dans un creuset’ très-réfractaire avec dù * 
sel marin ou tout autre fondant n’exerçant fws d’iiction sur le siH; • 
cium, et qu’on chauffe à une température a.-sez élevée pour vola- 
tiliser la majeure partie de cè fondant, on trouve deux sortes de 
produits qui varient avec la température et la nature de ce dernier. 

On peut obtenir ainsi du silicium graphito’ide et du silicium 
fondu; dans ce cas il est souvent cristallisé. 

Le silicium cristallisé présente une analogie manifeste avec le 
fer oligiste légèrement irisé. Sa forrtie rt’est pas 5«usceptible de^^ 
mesures précises, parce que les faces des cristaux sont toujours 
courbes; mais elle ressemble complètement à celle du diamant. A 
cet état, le silicium coupe le verre et ne possède plus aucune des 
propriétés du silicium ordinaire. ’ • 

Il exislefrionr,.pour le silicium comme pour le bore et de même 
que pour le charbon, ainsi que nous le verrons dans le chapUre 
suivant, trois formes bien distinctes, savoir : 

I®. Le silicium pulvérulent d 9 Bèrzelius, qui- correspond au 
charbon ordinaire ; • 

2 ". Le silicium graphitoïde, qui correspond au graphiic et s’ob- 
tient dans les mêmes circonstances que le graphite artificiel ;; 

3®. Le silicium cristallisé, qui est l’analogue du diamant.. ^ 

’ COMBINAISONS DU SILICIUM AVEC L’OXYGÈNE. ; 

- .\ciDF. sn.iciofE OL* siLtcK. 'Èq. 45 ou 56-2,5. ' ' “• 

§ 2t)9. Le silicium forme avec l’oxygène deux combinaisons dé-' 
finies; la plus importante e»t la silice. La nature nous Toffre à 
profusion. A. l’état libre, .la silice formé, en effet, le cr stal de 
roche, le qqartz, l’agate, l’opale, le sable quarlzeux,<la pierre à 
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' .fusil, etc. Unie à la potasse, à la soude, à la chaux, à l’alumine, à. 
l’oxyde de fer.'elle constitue bon nombre de roches; elle entte en • 
outre en proportion considérable dans la composition des argiles; , 
on la rencontre' également en diss'fbtion dans .les eaux de cer- 
^ taihes sources, ainsi 'que dans les geysers d’Islande. 

^.Elle e.xiste enfin dans plusieurs plantes, et notamment dans les 
bambous, les tiges des céréales, etc. , , 

' La silice anhydre, soit naturelle, soit artificielle, jouit des 
. , propriétés suivantes. C’est une substance blanche, jnodore, insi- 
pide; infus'rble aux températures qu’il nous est possible de produire 
' dans itos fourneaux, mais susceptible de fondre à la température 
‘dû chalumeau à gaz oxygène et hydrogène, ainsi qu’à celle qui 
se produit entre les deux pôles de çharbon qui terminent une 
• forte pile. 

' ' La silice est insoluble dans l’eau pure, dans les dissolutions 
alcalines et les acides même ‘concenl rés; l'acide fluorhydrique 
est le seul qui l'attaque.. Les alcalis l’attaquent pareillement à une 
température- élevée, • ' - 

>8 300. Les métallo’i’des n’exerccnl aucune action sur la silice, 
même lorsqu’on les met en présence de ce corps a de hautes tem- 
, pératures; mais si l’on fait intervenir à' la fois deux de ces corps 
. '.possédant, l’un de l’affinilé pour le silicium cl l’aulro de l’alBnilé 
pour l’oxygène, il y a toujours décompcsition.s C’est ainsi que le- 
chlore et le carbone, qui seuls n’agiraiènt pas sur la silice, donnent, 

. • quand ils agisscpt de concert, de l’oxyde de carbone et du chlo- 
rure de silicium. ' r 

• Certains métaux, et notamment le fer, attaquent la' silice ,,eu 
présence" du charbon; il se forme, dans ce cas, des siliciures mé- 

* * ' ' I ■ ' l • • * 

talliques. . - , ^ v . ■ 

» La silice est un acidè’faible qui ne fait pas même passer au rouge 
vineux la teinture bleue du tournesol, ce qui'tientà sa complète 
insolubilité dans l'eau; aussi les acides, même les plus faibles, 
jjeuvenl-ils décomposer la dissolution- des silic’atesde potasse et de 
soude en précipitant l’acide silû ique; mais, en raison de sa fixité, 
ce dernier pèul, à son tour, chasser les acides même les plus forts 
de leur combinaison avec les bases, lorsqu’on opère à une tempé- 
rature élevée. ' . ' 

y*» . . i- \ • 

Les acides sulfureux et, borique séparent la silice de la dissolu- 

^ * ‘ 3o. V 


J • 
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lion d’un silicate alcalin, l’acide carbonique lui-mème la précipité.^ ’ 
,Le^ bicarbonate de potasse précipite également la silice de sa dis- 
solution; il se forme, dans ce cas, du carbonate neutre; et la 
•silice se sépare, ainsi que l’opprime l’équation suivante’: ' 

KO, SitF + aC.OL K0=5.{C0’, KO) + SiO\ v 

,§ 301. On obtionL artificiellement la silice dans les labqrâtoirejs 
en chauffant à une températrtrc très-élevée du sable blanc avec • 
de l’hydrate- et du carbonate de potasse employés 'en excès. On • 
obtient alors un silicate de potasse trô.s-basique, entièrement soluble 
dans l’eau, dont la solution était autrefois désignée sous le nom ' 
dé lk(u{;ur des caHlouJo. Si l’on verse de l’acide clilorhydriqué par* 
'petites portions dans cette liqueur, jusqu'à ce qu’elle 'manifeste 
une réaction acide, l’acide siliciquc devenu libre se précipite alors 
sous la forme d’une matière blançlve, d’apparence' gélatineuse, qui' 

•se dissout avec facilité dans l’eau chargée d’acide chlorhydrique. 

'L’état de concentration du silicate alcalin et la manière de ver- 
ser l’acide exercent une influence considérable sur la séparation f 
de la silice. Lorsqii’ori verse de l'acide chlorhydrique goutte à, 
goutte dans une dissolution moyennement concentrée' de silic-ate 
dè potasse, il se forme un précipité de silice insoluble, tandis que 
si.l’on verse tout d’un coup un excès d’acide, la silice reste entiè- 
rement dissoute. Il en est de même lorsqu’on verse qne dissolution 
tje silicate do potasse dans un excès d’acide chlorhydrique. Il ré- 
sulte de là que la silice ne se dissout dans les acides énergiques 
qu’à l’état naissant; dans ce cas, l’alfini lé, réciproque de la silice 
et de l’acide est sans doute plus puissante que la/orce dé colvésion , • 

' qui tend à réunir les molécules de ce corps et à former des par- , 
ticules insolubles. , ‘ • 

Cette matière gélatineuse est un hydrate à proportions définies 
çl’acide silicique. Après avoir été desséchée dans le vide ou dans 
l’air sec. cette gelée se transforme en une poudre renfermant 
16 ^ 5 , pour 100 d'eau; c’est un hydrate défini renfermant i. équi- 
valent ,d’eîtu pour i équivalenf d’acide .^idicique représenté {>ar 
^consétjuenl par la formule' . .’ . • 

' - ' ■ ; ' . ■ ' ^if>\iio. , ‘ 

, • * ' - I * ’ 

0*1 ^hydrate, mamtenii pendant quelq^ie temps à une lem|Mîra- 
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turc de- 100 à 120 degrés, perd la moitié de l'eaii qu’il renferme 
et se transforme en un nouveau composé défini 

" . , ' ,aSiO\ no; 

' ’ ’ ' ■ » . î> 

Dans læ décomposition réciproque du fluorure de silicium et de 
l’eau, il se sépare de la silice gélatineuse insoluble dans les acides. 
Ce produit, séché dans le vide, est encore un monohydrale dé 
silice. ■ ' " ‘ . 

- En précipitanCpajr l’acide sulfhydriqu’e une dissolution de silicate 
de cuivre dans l’acide chlorhydrique, on obtient suivant M. Doveri 
une dissolu lioh parfaitement limpide de silice dans l’acide chlorliy- 
'drique qui, par l’évaporation dans le vide sur de la clijux vive, e 
laissé dépçser des aig'uilles cristallines d’un hydrate de silice ^ 

' - SiO% 110 . 

'• Enfin, en. abandonnant l’éther silicique à l’action de l’air humide, 
M. Ébelmen s’est procuré de la 'silice hydratée, sous la-forme de 
.mhsses dures et transparentes, comme 1 e cristal de roche, mais ne 
présehtant aucun indice' de* cristallisation. La composition de Cet 
hydrate est exprimée par la formule ’ . 

. ' ^ ^ ■ .ïSiOVSllO. . - , 

, «. *» • J 

, Si l’on ajoute préalablement à l’éther Silicique ’quelqués gouttes 
de chlorure de silicium, on obtient de la silice hydratée qui, 
opaque à l’àir, devient transparente lorsqu'on la plonge dans l’eau. 
Ce composé ‘présente toutes les propriétés de V hydrophanc , 
Vopalc 'asX également un, hydrate naturel d'àcide Silicique ren-, 
fermant'io pour 100' d’eau, qu’on n’a pu jusqu’à présent repro- 
duire artificiellement. •. i 

: La silice anhydre- renferme ;• ' • 


t » 

■ • ' Silicium» 47)06 

■ Oxygène 5a, 94 


' ^ ■ . 100500 ' . 

,’§ 302 . La silice naturelle forme des variétés nombreuses qu il 
nçus serait impossible' d’examiner en détail dans le cadre de cet 
ouvrage. On peut Tes partager en deux divisions, principales, sa- 
voir ; \e quartz \e silex . -7 ^ 
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I I 

Le quartz compreud toutes les variétés de silice cristallisées • 
ou présentant .une apparence cristalline, douées de transparence 
et ne la'perdant pas par l'application d’une température élevée". . 

. Cristallisé ét incolore, il prend le nom de rristnl de r ^che. 

Lorsqu’il est coloré et que sa couleur est pure, il est utilisé dans 
la joaillerie comn\e pierre gemme. " ' • 

Le silex comprend toutes les variétés de silice qui deviennent 
opaques lorsqu’on les chauffe, par suite sans doute de la perte 
^d’une certaine quantité d’eau. ■ ’ ' ■ " 

.■ ‘ SESQUIOXYDE DE SILICIUM. Éq. = 66 ou SzS.o. -, . 

r 1 ' • 

§ 303. Ce produit prend naissance", suivant MM. Wohlër et Buff, 

toutes les fois qu’on fait agir l’eau sur le chlorhydrate de sesquichlo-- 
rure de silicium, ou sur ses analogues le bromhydrate et riodhy- 
drate, composés que nous étudierons un peu plus loin. Pour obte- 
nir un produit pur, il est important de maintenir l'eau à odê;ré, 
parce qu’à la température ordinaire le sesquioxyde de silicium 
commence à se 'décomposer au contact do ce liquide. Après avoir 
jeté Poxyde sur Un filtre, on le lave avec do l’eau très-froide ; puis, 
les lavages terminés, on place le filtre entre des’doubles de papier 
buvard.' On le comprime graduellement,' on le dessèche enfip à la •- 
température ordinaire et de préférence 'au-dessus de l’acide sul- 
furique. -, ■ V 

■Le sesquioxyde de silicium obtenu de la sorte est hydraté.' C’est ■ ' 
une p-'udre amorphe d’tln blanc de neige. Il est très'-léger, Volu- 
mineux, et nage sur l’e u: Il se précipite au fond dé l’éther. Les . 
alcalis caustiques, les carbonates alcalins et l’ammoniaq'ue elle- 
même, le transforment en silicate alcalin en produisant uné vive 
effervescence due au dégagement d’hydrogène. Les acides, même 
l’acide azotique concentré, n’exercent aucune action sur lui, l’acide ' 
fluoriiydrique seul le dissotit avec un vif dégagement d’hydrogène. 

Une température de 3oo degrés ne lui fait éprou\er aucune al- ' 
tér.ition et n’en chasse meme pas l'eau: Chauffé plus fortement,iîl' . 
s’enflamme, lance des étincelles et répand une lumière pho^pho- . 
rescente ; il se dégage en môme temps de l'hydrogène qui brûle 
avec explosion. Dàns l’çxygène il brûle avec dégagement de chaleur 
, et production d’une lumière éclatante. ' ' . \ 
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Chautfé dans un creuset couvert, il brûle également, mais la 
• silice qui, résulte de celte combustion présente toujours une cou- 
leur brune qui lient à la présence d une petite quantité de sili- 
cium amorphe. L'hydrogène qui se dégagadans ces circonstances • 
renrermeen effet une certaine quantité d'hydrogène silicié. . 

‘ .. La composition de- ce produit. est exprimée par la formule' 

. 'SiO\îHO. ■ , , ' . • 

‘ Lorsqu'on épu'se par l’eau le composé précédent, on obtient . 
.une liqueur qui se remplit de bulles d’hydrogène. Cette décompo- 
sition s’effectue plus rapidement sous l’influence 'de la chalèur. 

■ Mélangée à de l’ammoniaque^ celte solution donne inomédialemeilt 
'dieu à un vif dégagement d’hydrogène. Elle possède une action 
• . réductrice très-énergique qu’elle perd au bout d’un temps assez / 
cqurl, Si l’on 'examine le sesquioxyde qui reste sur le filtre, on ne 
^ fui trouve aucune de ces propriétés. 

’• 'Ne serait-il pas possible d’après cela que la substance douée de 
’ -.ces propriétés réductrices fût le protoxyde de silicium . t 

. -V ÿ,_ ... . _ . Si, O. ' :■ •• ‘ . 

C’est à*deâ recherches^' ultérieures , à démontrer la .valeur de" 
çelte hypothèse. ^ , 4 • 

■. , HYDflOGÈNE SILICIÉ. Éq'.’= 23 ou 287,5. . • 

' § 304 . Ladécouvertetlecègazestrécènte;onladoitàMM.Wbhler 

et Buff. On le prépiare, d'ap'rès ces savants, à l’aide d’un mélange 
' qu'on obtient de la manière suivante. On pulvérise finement dans 
un mortier chaud ■; ‘ . 

. 40*"^ de chlorure de magnésium fondu, - • 

35 ^' de fluosilicale de soude séc, , ' 

■ et ' ' lo**' de chlorure de sodium fondu. -. 

■ .On' ajouta à ce mélange 20 grammes de sodium en fragments et 
l’on projette le tout dans un creuset qu’on a chauffé préalable- 
ment au rouge vif. Lè creuset étant recouvert, la réaction se 
manifesté bientôt avec bruit, on le relirq alors, puis on le casse , 
' lorsqu’il est complètement refroidi. . ’ . ' 

- La ’masim obtenue dans ces circonstances peut servir directe- . 
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nienl à la préparation de l'liydroj;èno s^ilicié.'A cet effet on con- 
casse grossièrement la matièro, puis on l’introduit dans un flacon 
bitubulé dont rune"‘des tubulures est munie d’un, tube adducteur 
large et court, tandis qu’on engage dans l’autre un tubç à enton- 
noir qui doit plonger jusqu’au fond du flacon. On remplit entière- 
ment d’eau l’appareil, on le 'plonge dans la cuve pneumatique de • 
mnnière^qu’il n’y reste plus une bulle d’air, puis on verse peu à 
,pêu par le tube à entonnoir de l’aride chlorhydrique concentré.. ^ 
L’eau dont on fait, usage doit avoir préalablement été privée d'air 
par l’ébullition. . • 

■ Chaque biille de gaz qui se dégage s’enflammé spontaném(|nl,c» 
'l’air en produisant des couronnes blanches à la* manière de l’hy- 
drogène phosphore. Le résultat de cette, combustion èst de l’acide 
siliciqiie. On n’a pu jusqu’à présent Obtenir ce gaz débarrassé 
d’hydrogène qui so fonne en mémo lemps quelui dans la réaction. 

‘ L’hydrogène, silicié précipite plusieurs dissolutions métalliques ' ■ 
telles que le sulfate de cuivre, l’azotate d'argent et le chlorure de • 
palladium. Il est sans action sur les solutions d'acétate de plomb 
et de chlorure de platine, Avec les sels de cuivre, on obtiejit une 
pellicule rouge de siliciure de cuivre; avec les sels d’aÇgcnt, il se 
sépare un mélange de silicium et d’argent réduit; ceux de palla- 
dium donnent un dépôt dè métal gris noirâtre exempt de'silicium. , 
D'après MM. Wolher et Buff, ce gaz est représenté par la formule 

■ . ’ . . Si II’, . ' ‘ . 

* * . • V • 

* r - * ’ 

FLUORi:m>DK SlLir.IU.M. Éq. = ;8 ou q/s. ' /' ' 

§ 30.'>. Le fluor forme avec le .silicium un composé gazeux qu’on 
obtient par l’action réciproque de la silice et do l’acide fluorhy- 
drique. . . > ■ , , ‘ • ’ • * , 

Pour préparer -ce produit, on chauffe dans un ballon de verre -, 
un mélange intime de i partie de spath fluor, de i partie de verre, 
pilé et de 6 à 8 parties d’acide snlfurique concentré. Le gaz se' 
dégage bientôt en abondance et doit ètre recueilli dans des éprou- 
vettes remplies do mercure, en raison de sa sohilHlilé dans.Teau. 

G’estun gaz incolore,, d’une odeur suffocante, dont la densité est 
de' 3,6. 11 répand à l’air d’épaisses fumées blapches, ce qui lient 
‘à la décomposition qu’il éprouve de la part des vapeurs d’eau qui . 
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sont 'répandues dans l’atmosphère. Sec il n’attaque pas le verre. - 
’Soos l'influence d’une pression et d’un froid considérables, il se 
liquéfie. Sous celle forme, c’est un liquide incolore, d'une mobililé 
comparable à celle de l’élher sulfurique. ’ ’ 

- Les métaux alcalins le décomposent, au rouge en formant des- 
, fluorures doubles, une partie du silicium se trogvo isolé. Il s’unit à ", 
l’ammoniaque et forme un composé blanc. Mis en présence de l’eau, ' 
le fluorure de silicium se décompose en opérant sa décomposition. , 

' Sa composition correspond à’celle de la silice, elle est exprimée - - 

par la formule ' , < ' ‘ 

. ■ . SiFP. . 

•§ 306. T)ans Taction réci|)rôqne du fluorure de silicium- et de 
l’éau", de la silice gélatineuse se dépose tandis que la liqueur ren- 
ferme une combinaison particulière à laquelle on a donné le nom 
(X'adde hj^lrojluosiliciqua . La réaction sY‘xpli<iue au moyen de fé- 
quation^ ... .* ' . ’ 

• ■ 3\SiFi’)-+-3HO=311FI, uStFl'+SiO’^ • ; ' - * 


Fluorure de silicium. 


Ai^^hyûronuusilicique. 


Ce corps est incristallisable et possède une saveur, fortement 
acide. Lorsqu’on le fait réagir sur un^base, l’hydrogène de l’acide ' 
fluorhydrique se trouve remplacé par uneqwanlité correspondante 
du métal de la base. Avec la potasse, on obliêntunoompOsé géla- 
tineux entièrement insoluble dans l’eaù; aussi .se sert-on frôquem- 
nient'de l’acide hydfofluosilicique pour séparer la' potasse de Ses 
combinaisons; \ < / ' 

• ' ; 3 llFl, a Si FU -f 3 KO ='3 KFl, a Si pT -f 3 HO. 

.Pour préparer facide hydrolluosiliciqué, on dirige un courant 
de fluorure de silicium dans un grand, verre à pied (y?^, io8) ren- 
fermant de Teaii distillée! Afin d’éviter l’obstruction du tube do ■ 
dégngemenl-pax' le dépét (le silice gélatineuse qui se forme dans 
cette réaction, on place au fond du verre une couche de mercure 
d’une épaisseur de quèlques ccntiniètres dans lequel débouche 
l’extrémité du tube'.- L’opération est terminée lorsque la liqueur se 
•prend en masse; on.verSe alors la matière 'gélatineuse sur une 

• toile et l’on’ exprime le dépôt.. La dissolution ést ensuite soumise 
à' l’v variera lion." 11 est' nécessaire d’arrêter l’évaporation- au mo-*. 


r> « 
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ment où la liqueur répand des fumées blanches pour éviter.la ^é- 


-V7 . ^ , 


composition de l’acide, ce qui ne tarderait pas d’arriver si l’on ' 
|)Oussail plus loin la concentration.^ ^ ' ■ 

CHLORURE DE SlLiaUM. Éq. 127, 5 ou 

§ 307, La préparation du chlorure de silicium est entièrement . 
calquée ^ur celle du chlorure de' bore. Il n’y-a qu’à remplacer l’a- 
cide borique par l'acide silicique. ‘ , 

'La silico et le charbon doivent ètré employés dans un grand 
état de division ; à cet elfet, on fait usage* de silice obtenue par 
précipitation, qu’on sèche et qu’on mélç avec environ son poids de 
^ «hanbon én poudre fine etdélayanl.le tout dans une quanlitédMiuile 
grasse suflisante pour former une pâte épaisse avec laquelle on fa- 
\;onne des lioulettes’de la grosseur d'une noisette. Ces boulettes 
sont ensuite calçinées jusqu’.à décom'posijion complète de là matièie , 
organique. C’est ce mélange intime de silice et de charbon qui sert ' 
à la préparation du chlorure. . , ' ' < 

A cet effet, on introduit le mélange days une cornue de grès 
bitubulée C qu’on engage dans «le laboratoire d’un •foumea.u à 
réverbère (yî’jg. 109, P/. 77); on tàil> communiquer la tubulure 
verticale avec un appareil dégageant du chlore sec A, a, b par l.’in-' 
termédiaire d’un tube en porceJainp /, et la tubulure inclinée avec 
iin réfrigérant II, /• destiné à condenser le chlorure de siheinm à • 1 
, mesure qu’il prend naissance. Xe. chlorure do siircium, ainsi pré- • 

' paré, présente' une couleur jaune qu’il doit à la présence de jj«t- ' 
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liles quantités de chtore qu’il lient en dissolution ; on l’en débar- * 
rassc en l’agitant avec un peu de mercure et le distillant ensuite. 

A l’état de pureté, c’est un liquide incolore, d'une odeur très- 
forte, d'une mobilité comparable à celle de l’éther sulfurique. Il 
est plus pesant que l’eau et bout à la température de 6o degrés. ; 
La densité de sa vapeur est de 5 , 94. Il répand à.I’air des fumées . 
très-épaisses et décompose l’eau d’une manière subite en donnant 
des acides chlorhydrique et silicique ~ en etîet, on a 

SiCU 4-3110 = 3 Clll^SiO\ 

11 agit très-énergiquement sur l’alcool et ses analogues, donnant 
ainsi, naissance à de l’acide chlerhydrique et à des combinaisons 
éthérées. • > . , •' 

. ” Le chlorure de silicium se décompose pareillement sous l’in- 
fluence de la chaleuè en présence des bases terreuses ; il y a for- 
'mation d’un chlorure et production d’acide .silicique, ainsi qu’il 
arrive avec l’eau. Tantôt cet acide demeure libre et tantôt il s’unit 
^ à l’excès de la base employée, engendrant ainsi des produits cristal- 
lisés qui sont identiques à ceux de la nature. C’est à l’aide de'cette 
méthode ingénieuse que M. l>aubrée s’est procuré du quartz cristal- 
lisé, de la wullastofiite, du pêridot', du disthènc et du feldsptd/i. 

'■ Le chlorure de silicum renferme : 

J \ 

r . Silicium............ •16,71 ' • 

• / Chlore.. 83 ,ï >.9 

100,00 ^ 

Sa composition est représentée par la forrriùle ... 

. , . SiCU. 

CHLORHYDRATE DE SESQÜICHLORURE DE SILICIUM. 

Éq,.= 9.'2I,5 ou ■.1768,75. 

f • * . 

§ 3 (l 8 . Suivant 5 IM. Wohler et Bufl', il existerait un second chlo- 
rure de silicium renfermant moitié moins de chlore que le pré- 
cédent. Ce composé n’a pu jusqu’à présent être isolé, mais il 
.forme avec l’acide .chlorhydrique une combinaison très-nettement 
définie dont -la composition est exprimée par la fcrniule 

. . . . • Si^CP, 2HCI. ■' • . . 

1 . , , • • . • • 3i 

I ' ' . ' 
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• i 

Ce composé s’obtient en chaufîanl au rouge naissant du silicium 
cristallin dans un courant de gaz chlorhydrique de^^ché.'Il est 
important de ne pas dépasser cette faible température, car sans 
cetle précaution il se fu.rmeraii beaucoup de chlorure de silicium 
ordinaire. De l'hydrogène se dégage et l’on recueille dans un ré- 
cipient entouré d'un mélange de glace et de sel un liquidé, volatil 
très-mobile qu'on purilic par une rectification au bain-marie. 

Le chlorhydrate île sesiiiinhloritre de sUicium est un liquide 
incolore, très-mobile, d’une odeur suffocante, répandant-à l’air 
d’épaisses fumées et recouvrant d’une masse blanche tous les ob- 
jets environnants. _ ^ ' 

U bout vers 42 degrés; sa densité est de i, 6 r>. Sa vapeur est 
inflammable et brûle avec une flamme verdâtre peu éclairante, en 
fépandailt des fumées de silice et d’acide chlorhydrique. Mêlé 
d’oxygène, il détone violemment par l’approche d’un corps’ en igni- 
tion ou par le passage d'une étincelle électrique. •* , 

La vapeur du chlorhydrate de chlorure de silicium se déconi- 
pose lorsqu’on la fait passer à travers un tube chauffé au rouge, , 
les parois se recouvrent d'une couche brune et miroitante de si- 
licium amorphe, il se dégage en même temps du chlorure de sili- 
ciun) et de l’acide chlorhydrique. t 
L’eau le décompose instantanément avec une forte élévation de 
température en acide chlorhydrique et en une substance blanche 
qui différé par son aspect de l’ac.de silicique, et qui n’est autre 
• que le sesquioxyde de silicium hydraté. 

L’alcool et l’éther absorbent sa vapeur en forte proportion sans • 
qu’on observe' la formation de l’oxyde'précédent. Ces dissolutions 
répandent à l’air d’épafsses fumées et laissent déposer par l’éva- - 
poration Spontanée un résidu blanc qui renferme des parties ter- 
reuses et des parties transparentes. 

L’analyse assigne à ce produit la composition ,• . ’ 

Silicium............ 19,18 . • 

.Chlore 79,92 

Hydrogène 0,96. ' 

ioü,oo 

(’e qui conduit à la formule 

Si'CP, 2 IICI. . . ' * ‘ 

' ■ . ■ ■ ■ . t • 
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BROMURE DE SILICIUM. Èq. = aGi ou 3/6^, 5. 

§ 309. Le brome forme avec le silicium un composé qui pré- 
sente la plus grande lesscmblance avec le chlorure. On le prépare 
en dirigeant des vapeurs de brome sur un mélange intime de si- 
lice et de charbon chauffé au rouge. On le purifie en l’agitant avec 
du mercure et le soumettant ensuite à la distillation. 

C’est un liquide incolore très-limpide, d’une densité siqiérieure 
■ à celle de l’acide sulfurique. 11 répand à l’air d’épaisses fumées, 

’se solidifie vers — i5 degrés et bout vers i5o degrés. 

Il se comporte avec l’alcool et l’eau de la même manière que le 
chlorure de silicium. - ‘ ' 

'.Il renferme: 

, Silicium....', 8,o8 

Brome ‘ 9' .O'-» 

, ’ . i 

- . iob,oo 

. Sa composition est exprimée par la formule 

. , . ■ ' SiBr". ■■ ■ • • 

BROMHYDRATE DE SESQUIBROMURE DE SILICIUM. 

Éq. == 444 ou 555o,o. ’ V • ’ 

§310. Le bronte forme avec le silicium un second composé corres- 
pondant au'sesquichlorure et qu’oYi ne connaît qu’en combinaison . 

' avec l’acide bromhydrique. Ce composé s’obtient de la rnéme ma- 
nière qqe le chlorhydrate de sesquichlorure. 

C’est un liquide, incolore, qui répand d’épaisses fumées à l’air.' 

Sa densité est d’environ %,5. Lorsqu’on verse de l’eau sur ce pro- 
duit, il se recouvre immédiatement d’une couche d’oxycic qui pro- ' 
tége le leste de la décomposition pendant un assez long temps. 

La chaleur le décompose à la manière du composé chloré corres-' 
pondant. 

’ L’analyse assigne à ce produit la formule 
• . • Si’De, ‘2 H Br. • 

• \ ' » ‘ ' . . 


‘ * A 
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3 C .4 • ■ - SULFURE ÜE SILICIUM. 

" lODHYDRATE DE SESQUI-IODURE DE SILICIUM. 

Éq. 679 ou 8487,5b. 

% 

Jî 311 . Ce composé se prépare exactement de la même manière 
que le produit précédent et, que le composé chloré correspondant: 
seulement ici 1e récipient refroidi devient inutile, parce que l’jo- 
dure est un composé solide, peu volatil, qui se condense tout en- 
tier à l’extrémité du tube dans lequel s’effectue la réaction, et que 
pour cette raison on doit prendre d’une assez grande longueur. ■ 

C'est une masse roiigc foncé, cassante, fumant fortement à l’air, 
qui devient d’abord rouge cinabre et finalement d’un blanc de 
neige. 11 est très-fusible et cristallise par le refroidissement. 
Chauffé plus fortement, il entre en ébullition et distille. 

L’eau, qui le colore instantanément en rouge cinabre, ne le dé- 
compose que lentement. Le sulfure de carbone en dissout des 
quantités considérables en se colorant en rouge de sang. Par l’é- 
vaporation ce produit se dispose sous la forme de cristaux rouge 
foncé. Sa composition estcxprinlée par, la formule ^ 

. • . SPP, 9. HL ' ; • 

SULFURE DE SILICIUM. Fq. = G9 ou 862,5. 

§ 312 . Ce composé peut s’obtenir, suivant Berzelius, en chauf- , 
faut au rouge vif du silicium dans de la vapeur de soufre. 

D'après les expériences de M. Isidore Pierre, ce composé pren- 
drait également naissance en décomposant le chlorure de silicium 
par un' excès d’acide sulfhydrique sec. 

Ces deux méthodes ne donnent malheureusement que de faibles 
quantités de cette substance, ' 

11 résulte de recherches fort intéressantes de M. Frûmy que le 
sulfure de siliciupi peut se former en quantités notables, lorsqu’on 
fait agir sur fa silice, et notamment sur la silice désagrégée, telle 
qu’on l’obtient artificiellement dans les laboratoires, des vapeurs 
de sulfure de carbone. Pour que l’expérience réossi.sse bien, il faut 
employer des substances desséchées avec le plus grand^oin. On in- 
troduit la silice ou mieux un mélange de cette substance et de noir 
de fumée dans un tube de porcelaine qu’on chauffe au rouge vif et 

» • * • , • 

/ % * 

J ‘ ■ Jigili. Cj( 
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sur lequel on fait arriver lentement des vapeurs de sulfure de 
carbone. 

On obtient, en opérant de la sorte, une substance solide, blanche, 
cristallisée en longues aiguilles qui ressemblent à de l’amiante. Il se 
volatilise à une haute température dans un courant de gaz. L’air 
humide le décompose complètement, meme à la température ordi- 
naire, et le transforme en silice anhydre qui présente le même 
aspect cristallin'que le sulfure de silicium. Cette silice, quoique 
cristallisée, ne présente aucune ressemblance avec le quartz. 

Lorsqu’on laisse tomber dans l’eau du sulfure de silicium très- 
pur, il produit une cffervescènce duc au dégagement d’acide suif-- 
hydrique en même temps que la silice hydratée qui se forme reste 
tout entière en dissolution dans le liquide. 

Le sulfure de silicium, dans son contact avec l’eau, peut donc 
donner naissance à deux phénomènes qui intéressent vhement la 
géologie, et sur lesquelles j’appelle toute votre attention, savoir; 
la production d’une eau siliceuse qui peut servir à expliquer cer- 
taines incrustations de silice et la présence de cet acide dans les 
eaux minérales; en second lieu, la formation d'une eau sulfureuse 
qui présente les plus grandes analogies avec les sources sulfu-' 
reuses naturelles. 
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CHAPITRE yiNGTIÈMi:. 

' CARBONE. 

' » 

_ Propriétés générales du carbone. — Esamen des dilTérentPS variétés de 
carbone. — Diamantj propriétés physiques, taille du diamant, bases 
qui servent à déterminer la valeur des diamants. — Graphitel — 
Anthracite. — Coke. — Noir de fumée;. propriétés et préparation. — 
Charbon do l'essence de térébenthine et des cornués h gaz., — ^ Charbon 
de sucre. — Charbon de bois; préparation. — f'Tocédé des meules. — 
Distillation. -^Charbon d'os ou noir animal. — Propriétés chimiques 
du charbon. . ■ 


CARBONE. Éq. = 6 ou 

§313. Par le rôle considérable qu’il joue dans la nature miné-, 
raie çt dans les combinaisons de la nature organique, le carbone 
présente une telle importance, qu’il faudrait consacrer à son étude 
un grand nombre de chapitres pour faire l’histoire complète des 
innombrables composés qu’il est susceptible de former. Nous ne 
ferons donc qu’ébaucher ici l’histoire des propriétés physiques et 
chimiques du carbone, car ce corps, à l’état isolé, présente déjà 
par lui-même des propriétés tellement intéressantes, que ce ne 
sera pas trop d’employer un chapitre tout entier à les étudier. 

Définir le carbone est, cerles,-un des problèmes ^dont la solution • 
présente les pl.us grandes diflicultès. Tout ce qu’on peut dire de 
général à son égard, c’est qu’il est infusible et fixe aux plus hautes 
températures qu’il nous soit possible de produire dans nos four- 
neaux, et qu’en outre il est complètement insoluble dans tous les 
liquides connus. Si l’on demande maintenant si ce corps est trans- 
parent ou opaque, combustible ou non, bon ou mauvais conducteur 
de la chaleur et du fluide électrique, il devient entièrement impos- 
sible de répondre d’-une manière absolue. Ajoutons à l’iiisloiie du 
carbone une notion indispensable, c’e.-<t que porté à une haute 
température dans un excès de gaz oxygène il disparaît en produi- 
sant un gaz doué de la propriété d’éteindre les corps en combus- 
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.. tion, de faire passer la teinture de tournesol au rouge vineux et . ' 

de précipiter en blanc l’eau de chaux, possédant, en un mot, tou 
tes les propriétés que nous reconnaîtrons à l'acide carbonique. 

D’après ce que nous venons de dire, nous donnerons donc le 
nom de carbone, à tout corps, fixe, infusible, insoluble, susceptible 
de brûler au rouge dans l’oxygène pour se transformer en acide , i 

. .carbonique, et cela quels que soient les caractères extérieurs que \ \ 
présente l’échantillon de carbone sur lequel nous opérerons. ^ .. 1 

Ce corps se rapproche, comme on le voit, du bore et du silicium _ 
par sa fixité, son infusibililé, son insolubilité complète dans tous . • 

V les liquides connus, mais il en diffère essentiellement en ce qu’en ' ' ' 

s’unissant directement à l’oxygène il donne naissance à des pro- 
duits gazeux, tandis que les corps précédents donnent, dans Ic.s 
mêmes circonstances, des produits solides, doués d’une fixité con- ^ , 

sidérable et dont la composition est exprimée par des formules . • 1 

.. chimicpies essentiellement différentes. En outre le carbone forme » 

avec l’hydrogène des combinaisons nombreuses, tandis qu’on ne " '! 

connaît aucun composé défini du bore avec ce corps et que le sili- .j 

cium ne forme avec lui qu’une combinaison fort instable et dont ■, , 
la production présente d’assez grandes difficultés. . i 

Afin de faire une étude^ aussi complète que possible’ du carbone, 
nous allons examiner successivement -les diverses variétés natu- 
relles et artificielles de ce corps, en commençant par le diamant, 
qui nous présente le carbone sous la forme de cristaux et dans le 1 

plus grand état de pureté sous lequel nous le connaissions. 

DIAMANT. • - 

• " ' • * 

V •' 

§ 314 . Le diamant se rencontre dans certains.terrainsd'alluvion, 
mêlé d’ordinaire avec différents débris de minéraux provenant de • • 

roches anciennes; pour le Séparer de ces détritus, on est obligé de . 
laver avec beaucoup de soin de grandes quantités de sable. Tels 
qu’on le.s rencontre dans la nature, les diamants.sent le plus sou- 
vent recouverts d’une croûte opaque. Ils sont ordinairement sans 
couleur; quelquefois cependant ils présentent une couleur bleue, , 
jaune, rose ou verte. On connaît également des diamants noirs. ■ 

" Ses gisements les plus importants sont au Brésil, dans les royaumes ‘ ,, 
de Visapour'etde Qolcondo et dans rile de Bornéo; , • « 


I 
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Ledi'amantse rencontre. quelquefois très-pur et nettement cris- 
tallisé. Ces cristaux appartiennent au système régulier ; ce sont, le 
plus ordinairement, des octaèdres qui sont modifiés par desformes 
secondaires. Les faces du diamant sont généralement çonvqxes, 
par suite les arêtes elles-mémeS sont courbes. Les diamants se 
. présentent parfois sous la forme de solides à vingt-quatre faces, 

. résultant de petites pyramides triangulaires qui se sont iniplan- 

tées sur chacune des faces do l’octaèdre. Par suite du frottement 

* % 

que les cristaux ont éprouvé pendant leur transport avec les sa- 
•blésd’alluvion, ces cristaux ont fini jiar prendre l’aspect de petites 
sphères. ' > . 

La densité tlu diamant.varie de 3,5o à 3,55. 11 n’est conducteur, 
ni de la chaleur, ni'du fluide électrique. C’est le plus transparent 
de /tous les corps, celui qui réfracte le plus fortement la lumière. 
Newton, s’appuyant sur le grand pouvoir réfringent des substances 
combustibles, fut conduit le premier ^ soupçonner la combustibi- 
' litu du diamant. / - - • 

' § 3Ln. Des expériences de'combustion exécutées sur ce corps à 
diverses reprises par des expérimentateurs habiles ont démontré 
de la manière la plus incontestable que c’esi du carbone parfaite- 
■' ment pur. . 

La nature du diamant une fois établie, on comprendra sans peine 
qu’on ait fait de nombreusés tentatives pour le reproduire artifi- 
ciellement; aucune n’a donné jusqu’ici de résultats satisfaisants. Le 
problème présente en effet d’innombrables difficultés, le carbone 
n’étant ni fusible, ni volatil, ni soluble. Peut-être parviendra-t-on 
un jour à le résoudre en séparant le carbone à l’aide de forces élec- 
triques très-faibles agissant lentement sur l’une de ses combinai- 
sons. En soumettant pendant plusieurs mois à l’action de deux 
petits éléments une solution de chlorure de carbone liquide dan.s 
l’alcool, M. Despretz a vu.se rassembler sur le^fil de platine qui 
terminait fe pôle négatif de la pilé une gaine noirâtre parsemée de 
facettes’miroitanles, qui s’est facilement réduite en poudre dès 
qu’on a voulu la détacher, et qui jouissait de la propriété de polir 
, le rubis. Ces premiers essais permettent d’espérer une solution 
plus complète du problèrtio dans un avenir plus ou moins rap- 
■ proché. ' 

' M. Jacquelain a fait l’observation curieuse que le diamant sou- 
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mis à l'action d’une ôhaleur lrès-j.nlense, telle que celle que permet 
d'obtenir la pile, se dilate en se. transformant en une substance 
qui présente l’apparence du coke.' a 

Plus récemment, M_Despretz a vu tçus les charbons se réduire 
en une substance analogue au graphite, ainsi que lediamant, lors- 
qu’on les soumet à l’énorme température produite par une pile 
composée de 5oo à üoo éléments de Bunsen. i ' . 

■Si l’on rapproche ce résultat de la formation du. graphite dans 
les hauts fourneaux, de la forme hexaédrique du graphite naturel,' 
forme incompatible avec l'octaèdre régulier, on est tournaturel- 
lemcnl conduit à penser que le diamant ne saurait être le produit 
de l’action d’une chaleur intense sur les matières organiques xu 
charbonneuses.' , 

'Du reste, l’état naturel du diamant ne permet de tirer aucune 
induction relativement à son mode de formation dans la nature.' 
Cette substance seirencontre, en efTei, dans dç,s terrains de trans- 
port, mais il est évidemment antérieur à l’époque où ces terrains 
furent remués par les eaux. 

Le diamant est le plus dur de tous les corps de la nature. Les 
faces naturelles possèdent cette propriété à un degré plus élevé 
que les faces taillées. 11 raye tous les corps et n’est rayé par aucun. 
Cette propriété de pouvoir entamer tous les corps est utilisée par 
les vitriers pour couper le verre. • • 

Lediamant étant le plus dur des corps connus, il en résulte qu’oa 
ne peut le tailler qu"au moyen de sa propre poussière ou de celle 
du bore cristallisé. L’opération de la taille du diamant est récente, 
elle ne remonte qu’au xv' siècle : on la doit à Louis de Berquem,' 
jeune Belge, de famille noble. Pour l’effectuer, on le dégrossit en 
lui faisant acquérir approximativement la forme qu’il doit avoir 
en frottant deux morceaux l’un contre l’autre; la poussière qui se 
détache est recueillie soigneusement et sert à tailler des diamants 
de choix. Une fois que l'on s’est proQuré le diamant dégrossi, 6n 
achève de lui donner la forme, et le poli qu’il doit avoir; pour 
obtenir ce résultat, on le fixe avec de l’étain dans une griffe en 
, cuivre et on Tuse sur une plaque d’acier qu’on a saupoudrée de 
poussière de diamaut en imprimant à cette dernière un mouvement 
de rotation très-rapide. Quand toutes les faces ont été ainsi suc- 
cessivcmenttaillées, le diamant obtenu possède tous les caractères 
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extérieurs d’un cristal naturel. Les diamants ‘de rebut-qu’il serait 
impossible de tailler sont pulvérisés dans un mortier d’acier, et 
leur poussière utilisée pour la taille des diamants de choix. 

On taille les diamants, soit en jpse, soit en brillant. Dans la 
rose, le dessous du diamant est plat, le dessus s-’élève en dôme 
taillé à facettes au nombre de vingt quatre. 

Dans le brillant, le pourtour de la table offre huit pans partagés 
’ en faces triangulaires ou loSangées. Celte partie comprend je tiers 
db dianïant. Le dessous ou la culasse formée des deux autres tiers 
se compose de facettes symétriques qui correspondent à celles de 
la partie supérieure. ’ - ' " 

‘ § 316. Le prix des diamants est très-élevé ; cette valeur, en par- 

tie conventionnelle, repose néanmoins sur une base réelle. 

L’unité de poids pour le diamant est le carat, qui équivaut à , 

' 0*‘‘,2Ï2. 

Tavernier le premier a donné la règle qui permet d’estimer les 
diamants taillés d’après leur pOids. 

Jeffries, célèbre joaillier anglais, vulgarisa cette règle qui peut . ^ 
s’énoncer de la manière suivante : 

Les prix de deux diamants sont entre eux comme les carrés de 
leurs poids. 

Si donc un diamant de i carat vaut i 5 o francs, un diamant de 
ïo carats vaudra loo fois plus ou 25,ooo francs, et, par suite, un 
diamant de loo carats vaudra 2, 5oo,ooo francs. 

Le prix actuel du diamant est de 25o francs le carat, lorsque ce 
diamant, exempt de tout défaut, est parfait d’eau, de forme et de 
limpidité. ' • 

Au temps de Jeffries, le diamant parfait de i carat ne valait qué' 

200 francs, et au temps de Tavernier i5o livres tournois. ■ 

Quand les diamants sont teintés en jaune, en rose, en vert, en 
brun, ils perdêait beaucoup de leur valeur, et s’ils sont d’ailleurs 
exempts de défauts, tels que glaces, points noirs, etc., alors le 
diamant de i carat n’est plus évalué qu’à 100, 120 et i3o francs. 

Quant à la règle précédente, elle demeure la même; ainsi, dans le 
cas actuel, un diamant du poids de 10 carats qui vaut 100, fois un 
diamant de . i carat de même espèce n’est plus que des prix de 
10,000, 12,000, 1 3,000 francs. 

§ 317. La règle de Jeffries ne s’applique qu’aux diamants d’un 
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poids inférieur à ‘loo carats. Passé celte limité, il faut faire inter- 
venir un coefficient qu’on peut appeler corjffinmt de rareté. C’est 
ainsi que le Régent, dont le poids est de i36 carats environ 
187 carats, est généralement évalué 12 millions de francs. Le’Ré- 
i^gent est une pierre carrée, légèrement arrondie sur ses angles, 
d’une surfâce de 3o millimètres sur 3i, mais d’une épaisseur trop 
grande pour sa surface, ce-qui nuit à son éclat; n^nmoins c’est la 
plus belle pièce connue. Elle est taillée dans la forme du brillant 
parfait; son eau est belle et pure. Or, d’après Jeffries, pour avoir 
le prix du Régent il faudrait élever 137 au carré et multiplier par 
200, ce qui ne jjorlerait sa valeur qu''à ' ' , 

, „ { 1 37 )*x 200 = 3,753,800 fr., 

et jamais, à aucune époque, on ne Ta estimé moins de 6 millions. 

Ce coeflBcienl est évidemment arbitraire; mais ce qu’il y a de ' 
certain, c’est qu’en fait de gros diarbant, le Régent est un vérita- 
’ ble étalon valeur. Pour avoir le prix des diamants (taillés en bril- 
lants) de belle eau de roche et sans défauts, il faiH désormais ap- 
..pliquer la loi du rapport égal des prix des carrés des poids au. 
> Régent et au diamant en question. 

C’est ainsi que pour le Kohi-noor, du poids de io3, carats,’ bril- 
"" tant sans pareil, quoique trop plat, mais d’une surface considéra- 
ble (4o millimètres sur 43), 011 aura le prix en posant 



(1 37 )' _ 1 2,000,000 
(io 3 )^ , ' x. 


.f = 6,782,888 fr. ; 


etpour l'Étoile du Sud, brillant parfait de i25 carats { (agmilli- 
rnèlrcs sur 35 surface), 19 millimètres d’épaisseur, et que tout le 
monde a pq admirer à l’Exposition universelle, on aura le prix réel 
en posant * • - 


(i 37 r’ 12,000,000 

(125)* .r 




-Il faut bien comprendre que le prix réel pour.des, pièces de celte 
■; nature n’est pas fe prix marchand. - • 

Ces trois diamants, le Régent, le Kohi-noor et l’Étoile du Sud, 
sont les plus, beaux brillants du monde; le premier et le second 
sont originaires des Indes, le dernier vient du Brésil. • ^ 


V 


O 
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■ D’après Romé de l’Isle, le Régent pesait; avant d’avoir été taillé, 
4io carats. \ . '• " 

A l’exposition de Londres, le Kohi-noor n’était que grossièrement 
taillé et pesait i8o carats." , 

L’Étoile du Sud, à l’état brut, lorsqu’elle fut présentée à l’Aca- 
démie des Sciences de Paris, pesait 254 carats et demi. 

'Il existe, en Russie-, un diamant du' poids de- ig5 carats Ÿî, il 
n’est que grossièrement taillé, sans forme symétrique, et, quoique 
de belle eau, son prix devra se calculer d’après la formule'de Jef- 
frles. On aura donc pour la valeur de ce diamant 

- x= (i 95 )*x 200= 7,6o5,ooofr. 

Celui du grand-duc de Toscane pèse i3g carats et demi, il n’est 
pas taillé en brillant et sa couleur est citronnée, ce qui diminue 
beaucoup sa valeur; aussi faut-il, comme le précédent, évaluer 
.son prix d’après lajormulede Jeffries; en outre, il faut substituer 
au coefficient 200 le coefficient 1 5p affecté aux pierres jaunes. 

On aura donc 

X = ( 1 40 X 1 5o = 2,940,000 fr. 

Quant au diamant du Grand Mogol, qui pèse 279 carats f, au 
rapport de Tavernier, on n’est pas bien sûr que ce soit un diamant; 
il pourrait se faire que ce spit simplement une topaze blanche. 

Toutefois M. Tennanl, de Londres, serait disposé à croire, d’a- 
près leurs formes respectives, que les trois diamants, le Kohi-noOr, 
le diamant de Russie et le Grand Mogol, ont fait partie d’un, môme 
cristal qui serait le fameux diamant de 779 carats dont parle Taver- 
nier et qu’il avait vu à la cour du Mogol. •' ' - 

Parmi les diamants d’un poids inférieur à 100 carats,' le plus 
célèbre est le Sancy, du poids de 33 carats qui appartint au- 
trefois à la couronne de France et que possède aujourd’hui la 
Russie; il est taillé en double rose de Hollande, est de belle eau 
de roche et est évalué un million. ^ • 

' . ■ GRAPHITE. ' . ... 

“ f ■ * - • 

^ § 318. On connaît ühe modification du diamant que l’on peut 
obtenir artificiellement par cristallisation 7 cette modification porte 
le nom de graphite : elle se forme quand on soumet à un refroi- 
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dissement gradué la fonte de fer stirsaturée de charbon. Avant que ' 
le fer soit refroidi et çoniplélement solidifie, les cristaux s’élèvent 
à la surface, ils affeclenl la forme de lames, noires Irès-bi illantes, 
qui n’ont aucune ressemblance avec le carbone. 

La nature nous oflrc également tmo variété de graphite 'plus 
connue sous le nom de mine de plomb ou plombagine. On le 
rencontre dans certaines montagnes de* formation primitive; il 
affecte la forme de petites paillettes hexaédriques très-minces, d’un 
gris métallique, rassemblées en masses, que l'ongle raye avec fa- 
cilité. Les particules qui forment cette substance sont liées entre 
elles par une cohésion tellement faible, qu’il suffit de la frotter 
sur du papier pour qu’une certaine quantité de ces particules se 
détachent de la masse et s’y fixent en laissant une trace grise. On 
met à profit cette propriété de la [ilombagitie pour la confection 
des crayons. 

M. Brodie s’est procuré récemment une modification du graphite, 
en soumettant ce corps à faction simultanée do l’acide sulfurique et 
d’une substance oxydante (nitre, chromate ou chlorate de potasse). 

Le carbone forme, dans cette circonstance, un oxyde particulier qui 
s’unit à l’acide sulfurique. Si maintenant on cliautl'e ce conqiosé 
dans un petit creuset, il se boursoulle et laisse un charbon brillant 
dans un état d’extreme division qui devient la source d’applications ’ 
nombreuses, telles que la peinture indélébile, le lissage de- la pou- 
dre, la fabrication des creusets et des crayons. . 

< ■ 

ANTHUAaTE. ' . ' 

§ 3 iy.'La nature nous offre une vartété de charbon presque 
pur, d’un noir très-brillant, à laquelle on donne le nom cfr/«- 
thnnite. Cette substance, très-compactè, ne brûle, de même que 
les précédentes, qu’avjec do- très-grând s difficultés. On ne parvient •• 
à l’allumer que- lorsqu’elle est en grandes , masses ét soumise à 
faction d’une température très-élevée. Ce corps, fournissant néan- 
moins par sa combustion une grande quantité de chaleur, est con- 
sidéré comme un combustible très-précieux, capable de rendre de 
grands services à findustrie et notamihent aux arts métallurgiques. 

L’anthracite renferme environ 90 à 92 pour 100 de charbon pur. 

La houille est un -corps analogue à l’anthracite, dérivant comme 

'1. . • ' , . f .V.! 

t ’ . - f • . 
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lui de la matière ligneuse par suite d’une décomposilioii particu- 
lière, mais de formation, plus récenlc, et renfermant, par consé- 
quent à poids égal, une moindre proportion de charbon. On dis- 
tingue diverses variétés de houille, qui, suivant leurs propriétés, 
pevvenl'servir à des usages très-divers. . , 

La houille est employée pour le cliauffage, dans les arts métallur- 
giques et la fabricatign du gaz de l’éclairage. ] 

^ ■ ,COKE. 

« 

§ 320. La houille étant calcinée hors du contact de l’air donne 
un résidu désigné sous le nom de coke, qui présente des aspects • 
très-variés, suivant la nature, de la houille em\)loyée. Il se dégage, 
outre des gaz doués d’un grand pouvoir éclairant, des produits 
volatils formés d’eau, d’ammoniaque, et de goudron qu’on peut 
condenser en les faisant arriver dans un récipient refroidi conve- 
nablement et' dont l’industrie tire aujourd’hui un parti très-avan- . 
lageux. • . ' 

Les houilles grasses, qüi fondent facilement, donnent un char- 
bon boursouflé, très-brillant, d’un gris métallique. Les houilles 
maigres et les anthracites, qui n’éprouvent pas la fusion, donnent 
un charbon qui présente la forme et l’as|)ect de la houille qui a 
servi à le produire. . ’ ’ , • . 

Le coke est d’une comGustion très-difficile. Ce corps ne brûle 
facilement qu’en grandes mas.ses et sous l’influence d’un courant, 
d’air rapide. ’ ' 

La carbonisation de la houille peut s’opérer comme la carboni- 
sation du bois,^soit par un procédé analogue au procédé des forêts, 
soit par la distillation dans des cylindres de fonte. 

• ,Le coke est employé dans l'économie domestique, pour le chauf- 
,farge des" locomotives, dans' la fonte des métaux et dans les arts 
métallurgiques. . > 

En moyenne, loo parties de houille fournisscnt.de 6o à 66 par- 
ties de coke. . ' ' ' , 

NOm DE FUMÉE. " ‘ 

. ‘ . .1 ' ■ , > 

'§ 321. , Certaines matièrois organiques très-riches èn carbone, 

telles qpe les résines et les hihles essentielles, n’éprouvent, en 
brûlant à l'air, qu’une combustion trè6-incoiBplète„Ccs substances 

» ** * f • • 

. • • • , .H 

. • • V ' • 
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donnent une flamme rougeâtre très-fumeuse, qüi laisse déposer 

du chat bon sous la forme d’une poussière très-ténue, qu’on désigné 

sous le nom de noir <lr fumcc. Il suffit de placer un corps froid, - 

tel qu’une plaque de porcelaine, au-dessus de la flamme d’une 

chandelle ou d’une lanipe, pour voir celle-ci se recouvrir promp- 

tertienl de charbon très-divisé. . 

» ' « « • 

Le noir de fumée s’obtient d’ordinaire en brûlant des résines,* 
des huiles essentielles ou toute autre matière riche en cha^rbOn, ’ < 

dans un foyer extérieur qui com- 
munique avec une chambre Cylin- ' ' ' , 
drique {/îg. iio), dans laquelle 
peut se mouvoir un cône en tôle ■ ' . 

percé d’un trou, qui sert à la fois 
de cheminée pendant la corabus- ■ , . 

lion, ét de raclotre dès que cette , 
dernière est terminée. L’appareil 
est disposé de manière à empé-v * 
cher une combustion cdniplète, 
c'est-à-dire qu’on n’y fait Arriver 
qu’une quantité d'air insuffisante • 
pour oxyder le carbone de la ma‘- 
tière organique.'Il se produit alors . . 
une fqmée noire, épafsse, qui 
laisse déposer sur les parofs de 
l’appareil une substance que l’on 
facilité. Ce dépôt constitue le. noir 
de fumée. ' . . ' 

Le noir de fumée qu’on obtient par cette méthode n’est pas pur, 
il retient toujours, une certaine quantité de matière goudronneuse; 
il suffit, pour le pur fier, de le calciner dans un creuset bien fermé, 
à l’abri ^du contact de l’air, ou de le traiter par des dissolvants con- 
venablement appropriés. . ' . 

Dans certaines localités on fabrique du noir de fumée par la 
combustion imparfaite de la houille.' Ce derftier n’est guère em- 
ploj’é qùe pour les usages de la marine. ' ' 

, Cette substance est utilisée pour la fabrication de l’encre ’de 
Chine, dans les peintures en noir et dans la fabrication de l’encre 
d’imprimerie. - 
♦ 

1 ' 
r 
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enlève ensuite avec une grande 
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•• . CHARBON DE L'ESSENCE DE TÉRÉBENTHINE.,, - 

§ 322. Si, au lieu de condenser les fumées produites par la cotn- „ 
bastion incomplète de l’essence de térébenthine, dansnine chambre 
ou dans un appareil construit pour préparer le noir de fumée, on 
‘ • • fait rendre le's vapeurs de cette essence dans nn tube de porcelaine 

; diaufré."au rouge, il s’y dépose encore du carbone. Celui-Ci, loin 
. • de se présenter à l’état d’une fine poussière, forme, suivant la 

durée de l’expérience, une croûte plus on jnoins épaisse qui pos- 
. ' sède, sûr la face directement en contact avec le tube de grès, un 
. reOet d’apparence métallique, tandis que la face oppasée est noire 
et opaque. Cette variété de carbone, que l’on peut considérer * 

. comme jscnsiblement pure, ne présente aucune ressemblance avec 
le diamant. , 

On téouve contre les parois des cornuès qui servent à la pré- 
paration du gaz de l’éclairage, des dépôts de charbon très-com- 
pacte, de couleur grisâtre, qui présente une densité considérable, 
un éclat très-vif et_ beaucoup de dureté» Ce dépôt provient de la 
décomposition d’une partie du gaz et de différents carbures d’hy- 
drogène volatils sous l’influence de la température élevée des parois 
de la cornue. - r , 

CHARBON DE SUCRE. 

§ 323. Si l’on introduit dans un creuset de porcelaine, du sucre 
dans un état de pureté parfaite, du candi par exemple, et qu’on le 
» ■ fasse fondre avec précaution, il se boursoufle et prend un volume 
I considérable. Si, lorsque le boursouflement a cessé, on chauffe alors 

, , très-fortement, il reste pour résidu, dans le creuset, une matière 

J noire très-poreuse présentant un éclat a.ssez vif qui rappelle dans 
• certains échantillons celui des métaux; c’est également une variété 
du carbone sensiblement pur. On achève sa purification on le 
chauffant au rouge, dans un courant de chlore sec qui le débar- 
rassera des traces d’hydrogène qu’il pourrait retenir. / 

• ' *CH.\RBOn‘‘dE BOIS. 

§ 324. Lorsqu’on chauffe du. bois en vases clos, il 'passe à la 
distillation une série de produits très-complexes, les uns liquides 
et las autres gazeux, tandis qu’il reste dans l’appareil distillatoire 
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une substance noire, diarbonneuse, dépourvue d’éclat, qui a con- ' ^ . 

serve sa forme primitive; cette substance constitue le charbon de 
bois. ' 

La température à laquelle s’accomplit celte décomposition exèrce. ; - 
la plus grande influence sur la nature des produits volatils entraî- 
nés, et, par suite, sur le rendement du charbon, ces produits 
renfermant en effet du carbone, soit à l'étal de composés binaires, 
oxyde de carbone, acide carbonique, carbures d’hydrogène, soit à 
l’état de composés phis complexes, tels qu’acide acétique, huiles . • . 

volatiles et matières goudronneuses. , - • . • 

Le charbon opérant à la température rouge la décomposition 
• de l’eau, comme nous l’avons constaté § 70, il s’ensuit qu’il est- > 

fort important d’employer lé bois dans le plus grand état de des- 
siccation possible lorsqu’on veut en opérer la carbonisation et que, 
de plus, il faut éviter d’élever jusqu’au rouge la température du 
bois avant d’avoir chassé la totalité dé l’eau qu’une température 
plus basse peut expulser. / ' • 

§ 32S. Dans la préparation en grand de ce combustible* on peut* 
employer deux méthodes distinctes, l’une, qu’on pratique sur une 
vaste échelle au milieu des forêts, porte, le nom de carbonisation' ‘ , 

en meules, dans l’autre on opère la distillation èn vases clos. IjH 
première méthode s’exécute de la manière suivante: > ' 

Sur une aire bien battue {//g. iii) on dispose verticalement 
trois ou quatre bûches qui forment cheminée ; autour de ces bûches 
■ on range le bois debout; on établit ainsi trois lits superposés dont 
- le diamètre va en diminuant, de manière à former une meule. Les 
plus gros morceaux sont placés au contre autour de la cheminée, 
et ils diminuent de diamètre en se rapprochant de la surface. On 
recouvre la meule de débris de végétaux, et enfin par-dessus ces 
• débris on applique une couche de terre de manière à intercepter 
toute communication avec l’air ;-on a soin Cependant de pratiquer . 
à la.base dë la meule de petites wivertures auxquelles on donne 
'le nom d'érc/iis, qui permettent à l’air de 'pénétrer jusqu’à la 
cheminée. < * ", ' ' 

• Lorsque la nneule est disposée de la sorte, on allume dans l’in- 
térieur de la cheminée un feu de menu bois qui se (jommunique aux- 
' bûcbes avoisinantes; la combustion se faisant ainsi de haut en bas, 
on' pratique, pour activer la carbonisation ^ des ouvertures que l’on . 
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■ referme quand on juge qu’elle est terminée, et que t’on ouvre plùs 
bas au fur et à mesure qu’elle descend. Il se produit d’abord des - 


' t>'iir lit 



fumées blanches, épaisses, qui deviennent ensuite plus transpa- 
rentes et bleuâtres : c’est un indicé qu’à l’endroit où j’effectue l’o- 
pération la carbonisation est complète; dès que ce phénomérie se 
manifeste, on ferme les ouvertures, puis on 'en pratique de nou- 
velles un peu plus bas. Quand la meule a été' ainsi complètement 
carbonisée, on ff rine avec le plus grand soin toutes les ouvertures , ‘ 
et on laisse refroidir. On la démolit ensuite pour séparer le bois 
qui est imparfaitement carbonisé. Ce bois est connu sous le oom 
de fumerons, • . ' ” 

- La durée de la carbonisation varie avec les dimensions de la 
meule ainsi qu’avefc Eétal de dessiccation du bois. Pour les petites 
meules, il faut dp trois à quatre jours au plus, les grandes exigent 
un temps qui varie de quinze à trente jours. Dans la carbonisation 
,en meules, une portion du bois brûle, et la chaleur développée' 

• • 
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par cét te combustion sert à distiller la partie qui ne brûle pas. La 
seule. difftirence qui existe entre cette opération et la distillalion 
ordinaire consiste donc en ce que le bois à brûler et le- bois à dis- 
tiller se trouvent mêlés au lieu d’ètro séparés l’un de l’autre. 

• § 326 . Dans le procédé de la carbonisation par distillation, on 

introduit le bojs dans des cylindres ou des caisses rectangulaires 
en tôle qu’on rive avec soin. L’appareil est muni d’une ouverture 
à sa partie supérieure, dans laquelle s’engage un tube qui sert 
à conduire les produits de la distillation dans des récipients con-. 
venablement disposés. Eu huit heqres do temps, on distille en 
moyenne, 'dans cés appareils, cinq stères de bois. Cent parties 
de bois, desséché par une exposition d’une année à l’air, rendent 
de 27 à 28 pârties de charbon de bonne qualité et exigent à cet 
effet la combustion de 12 , 5 de bois. La quantité de charbon fournie 
par ce dernier est bien supérieure à celle ^ue produit la carboni- 
sation en meules, c’est ce dont on pourra sé convaincre, du reste. 


à l’inspection du tableau suivant : 


• ♦ . 

Cirbonitatlnn en meules. 

DIsMllallon.. 


.Bois distillé ou brûlé. . 112,5 

Bois distillé 

100,0 

. ' w. ■ , : 

Bois brûlé 

12,5 

Charbon disparu 28,0.’ 

' Charbon disparu. 

17,0 

Charbon recueilli.... 17.0 

' Charbon recueilli. 

28,0 


Le second procédér présente sur le premier un avantage de ii 
pour 112,5 ou de 10 pour 100 environ; mais cet avantage, quoique 
très-grand, se trouve compensé par les frais assez considérables 
qu’entraîne la distillation :.d’où il suit que, malgré le désavanta,ge 
que présente le procédé des meules, c’est encore à lui qu’on donne 
la préférence. . . 

§ 327 . Pour' s’éclairer sur la^ manière dont s’opère la carboni- 
sation'dans, le procédé des meules, M. Ebehnen a fait un grand 
nombre d’analyses comparatives sur les gaz qui ’sc dégagent des 
évents dans cette méthode pt sur, ceux 'qui se produisent dans 1a < 
distillation, en les recueillant à des périodes correspondantes de 
l’opération, et'ü a pu constater qu’à me.sure que celle-ci marche vers . 
la fin, la proportion de l’acide carbonique et de l’oxyde de carbone 
diminue sans cesse, tandis que celle de l'hydrogène augmente. 

, En partant de ce fait, il en a, tiré la conclusion que : 
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i’. L’oxygène de l’air qui s’introduit dans la meule se change com- 
plètement eu acide carbonique, %ans mélange d’oxyde de carbone.’ 

. a”. L’action de l’oxygène de cet air se porte en entier sur lé 
charbôri formé, tandis qu’elle est nulle sur les produits de la dis- 
tillation; résultat identique à celui que présente la distillation en 
vases clos. On comprend facilement qu’il en doit être ainsi, les gaz 
qui se dégagent étant accompagnés d’une trop forte proportion de ' 
vapeur ’peu combustible pour que leur Jnllammation puisse se 
produire; c’est exactement ce qu’on observe dans la distillation . 
en vases. clos. ' » ' ^ ’ 

’ ' ' . CHARBON D’OS OU .NOIR ANIMAL.' 

« 

.§ 328-. Le charbon d’os, ou noir animal, s’obtient en calcinant en 
vases cfos des os que l’on a préalablement dépouillés dé la graisse 
qui les accompagne eij les faisant bouillir avec de l’eau. 

On prend des pots cylindriques en. fonte qu’on emplit de frag- 
ments d’os dégraissés; on empile ainsi cinq pots les uns sur les . 
autres, de manière que chacun soit fermé par le pot supérieur; le 
dernier seul est fermé par un couvercle. Quand le four est rempli 
tomplélement, on élève graduellement la température 'jusqu’au 
rouge, eton la soutient à ce terme pendant environ huit heures. Il 
n’est pas nécessaire d’employer beaucoup de combustible, car- les - 
gaz qui iprennent naissance suffisent, en s'enflammant, pour ache- 
ver la carbonisation. Lorsque celle ci est terminée, on retire les 
pots encore chauds du. four, et quand ils sont entièrement refroi- 
dis, on enlève la matière que l’on broie sous des meules, en ayant 
soin de faire le moins de poudre possible. On l’dbtient générale- 
ment sous la forme de petits grains; dans cet état, il est beaucoup 
plus recherché pour les décolorati^ons. 

§ 329s. Une des principales applications du noir animal consiste ' 
dans la faculté remarquable dont il jouit de décolorer les liquides. 

Le noir'ayant la propriété de retenir dans ses pores les matières- 
‘ colorantes,' il suflit de le mettre en contact avec le liquide que l’on 
v’eut décolorer et de prolonger le contât pendant un temps suffi- ’ 
sammeret long .pour que le liquide passe entièrerhonl incolore à 
la filtration. Si l’on a.gitc une dissolution d’indigo,- de teinture de • 
tournesol .ou du vin rouge ordinaire avec du noir animal, ces li- 
quides sont entièrement décolorés en quelques minutes. 
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/» 

-< Le noir animal possède également à un très-haut de^ré Ve pouvoir ■ 
d’absorber les gaz, meme lorsqu’ils sont en dissolution; ’cètle pro- 
priété a souvent été mise à profit pour rendre potables 'certaines . 
eayx que l’on aurait rejetées à cauce de, l’odeur putride qu’elles 
répandaient. ; 

Le noir jouit encore, ainsi que l’a démontré M. Chpvreul, de la • 
propriété de séparer de l’eau certaines substances ininérab'S qu’elle 
retient en dissolution; c’est ainsi qu’une liqueur renfermant des 
sulfures alcalins abandonne ces produits au charbon sur lequel on 
la’filtre; il sépare pareillement la chaux de Ses dissofutions. Celte 
.double propriété de s’emparer des matières minérales et des ma- 
tières organiques colorées existant dans un liquide, a fait' employer ^ • 
ce corps avec un grand succès dans l’industrie du sucre,; ce corps 
servant non-seulement à séparer la matière colorante qui S’est dé- , 
veloppée sous l’influehce. de l’air dans l’évaporation du' jus. mais . 
encore Ja chaux dont on fait usage dans le traitemertt de ce jus! ; 
lui-mèjne,. ' ' . < ' ‘ 

Loisque le noir animal a servi à la- décoloration ou àda désin- ; 
fection des liquides, que scs pores sont complètement ^turés de 
matières colorantes ou de gaz, on peut le soumettre à ytie opéra- • 
tionqui a pour but de lui rendre ses propriétés primitives. Celte 
opération, qui porte le norri de rcvivi^cation^ s’exécute en sou- 
mettant le noir à plusieurs lavages avec de l’eau et en le calcinant 
de nouveau dans des creusets en terre. Il peut servir dinsi plu- 
sieurs fois- Quand il a subi cette révivification à plusieurs reprise? ;. 
et qu’il n’est plus .jugé propre à ses usages primitifs, on pentl em- ‘ , 
ployer avec beaucoup d’avantage en agriculture : il constitue alors î . 
un engrais très-rôcherché. . , • • j ' ' 

Celte propriété d'opérer la décoloration des liquides de nature , 
organique et d’absorber les gaz ri’appartient pasen propiV au noir . • ■ 
animal, le charbon de bois la possède*égalemehtj S’il j(fuit de la ‘ 
première à un moindre degré, il possède la seconde à Km degré 
non moins con?idcrabJe. • 

'Les différents gaz ne sont pas, à beaucoup près, absorbés par le 
charbon en proportions égales; c’est cedont il est facile de se ren- ' • 
dre-compte en jetant les yeux sur Iç tableau snivant. '• 

• D’après Th. de Saussure, une mesure de charbon.de buis 
ahporbe : . i , \ ' 

. ■ • - • - ’ . T * ■’ 
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Ammoniaque...^-.,.' 90 mesures. Hydrogène bicarboné. 35, o 
Gaz chlorhydrique,. 85 ‘ Oxyde de carbone. . . 9,4 


Acide sulfureux. ... ^ 65 Oxygène 9,0 

Acide sulfhydrique. 55 ' Azote .. 7^5 - 

‘Protoxyde d’azote.'. 4» ' Hydrogène...'.'..'... 1,75 

Acide carbonique*. . 35 ■ • * . 


< ... " • . ' • 

. Or tel est, à peu près, l’ordre de solubilité de ces différents gaz- 

dans l’eau. Il existe donc une relation fort simple entre l’absorp- 
tion des gaz par le charbon et leur solubili éi- . 

Si l’on chiuift’e lesçharlwns ainsi imprégnés de gaz on qu’on les,' 
place dans le vide, ceux-ci se dégagent. Tel est encore le résultat' 
que présentent les dissolutions renfermant des gaz qui n’ont pas 
contracté de combinaison avec le liquide dissolvant, - • 

Celte propriété que possède le charbon d’absorher les gaz et la 
•chaleur qui' résulte de ce\te absorption rapide, rend compte des 
■accidents qui peuvent se produire dans de grandes masses de cette 
substance exposées au contact de l’air. , ^ * - , , . 

§ 330. Le charbon de bois ordinaire est fprt mauvais conducteur 
de la chaleur et du fluide électrique ; mais lorsqu’il a été main*- 
tenu pendant longtemps en vases clos, à une température fort 
élevée, il acquiert ces deux propriétés à un très-haut degré : dès 
lors, et par contre, sa combustibilité diminue considérablement. 
Le charbon qui tapisse les parois des.cornues g gaz permet de met- 
tre,- de la manière la plus nette, ces propriétés en évidence; il 
suffit, en effet, de chauffer, fortement ce charbon à Tune de ses 
. extrémités pour qu’il soit bientôt impossible de continuer à le ' 
tenir de l’autre. Relativement à sa propriété conductrice pour le. 
fluide électrique, on peut la mettre, facilement hors de doute à Taide 
d’une expérience fort rpmartjuable, exécutée pour la première fois 
par H, DaVy, Qu’on taille, en. effet, deux charbons forl,ement calci- 
nés, sous forme de cônes, et qu'on les adapte aux extrémités des 
fils conducteurs d'une pile, on observe qu'au moment où ces cônes 
sont amenés près du contact irse produit une incandescence si 
.vive, que son éclat rie peut être comparé qu’à celui de la lumière 
solaire. Si les charbons sont dans Tair, Ils brûlent, et.bientôl 1 effet 
cesse, les débris do charbon qui restent se trouyant trop éloignés 
Tun de l’autre. Dans le vide ou dans un gaz inerte, le phénomène 
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demeure permanent. M. Aràgo, ayant mesuré l'intensité de la lu- 
mière produite par une pile de 5oo paires de ii- centimètres de . 
côté, la trouva égale à celle de 3oo bougies. - ‘ , 

' Si Ton écarte peu à peu les deux cônes de charbon, on vjoit se 
produire, entre eux un^arc lumineux; vient-on à présenter à cet arc 
l’un des pôles d’un aimant, il se trouve attiré par lui, le pôle de. 
nom contraire le repousse. Là' lumière predfh alors une couleur 
pourprée particulière. Ce phénomène présente, arec celui des au- 
rores boréales, une certaine analogie. ' ■ 

§331. Lè charbon peut être indéfiniment conservé dans l’oxy- 
gène sec ou humide, à la température ordinaire; c’est ce cjue nous 
.démontre l'encre des anciens qui a traversé les siècles en se con- 
-servant intacte. Au rouge, il disparaît promptement dans ce gaz'en 
se transformant soif en oxyde de carbone, soit en acide carbonique. 

Ce corps présente des phénomènes tout semblables avec la va- 
peur de soufre, ily dispai;ait complètement au rouge en se trans- 
■ formant en un produit-infect et très-volatil, le sulfure de carbone. 
*Nous avons vn que le charbon opère au rouge la décomposition 
de. .l’eau;, il se produit on'mélange gazeux formé d’oxyde de car- 
bone,' d’acide carbonique, d’hydrogène et d’IiydcOoèné protocar- 
boné : la nature et la proportion de ces gaz varient avec la tem- 
pérature. •- ^ ■ . 

Les acides oxygénés sont tous décomposés parle charbon à une 
température élevée, l’oxygène s’unit toujours au charbon pour 
former de l’oxyde de carbone ou de l’acide carbonique. Quant au 
radical, tantôt il devient libre, tantôt il contracte avec le charbon 
lui-mème une combinaison. Tel esHe'^cas, par exemple, de l’acide 
sulfureux. -• ' - ■ ‘ - 



c, ■ 
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‘ ' Cil APITHE YDGT ET IlMÈME; 

COMBINAISONS DU CARBONE AVEC L*OXTGÊNE. 

* , ’ > ■ . ~ I 

Combinaisons du ca"^)onc avec ^oxygène. — Divers modes de prépara- ‘ 
lion de l'aeide carbonique. — Propriétés de l’acide carbonique sous 
l'oniie gazeuse. — Li^ndaé'tion et solidification de l’acide carbonique. 
— Dissolution liii gaz acide carbonique; eaux gazeuses arliflcielles. 
Propriétés cliimiqiic^ de l’acide carbonique; nation de l'hydrogène, 
du charbon, des métaux. — Com|)osition de l’acide carbonique. — ‘ 
Méthode de MM. Dumas et Stass. — Oxyde de carboire. — Divers 
modes de préparation. — Propriétés physiques et chimiques. — 
Acide chlorocarboniqiie. — Composition de l’oxyde de cqrbone. 


COMBINAISONS DU CARBONE AVEC L’OXYGÈNE. . - 

§ 332. Le carbone forme, avec l’oxygène, plusieurs combinai- 
sons définies. Nous ne décrirons ici que deux de ces composés, 
l’oxyde de carbone et l’acide "carbonique, Thisloire des autres se 
trouvant placée plus convenablement à l’époque où nous nous oc- 
’eupèrons des matières organiques. ' ’ 

Ces deux composés sont représentés par les formules suivantes; 


CO. ..... Oxyde de carbone, 

CO’ Acide carbonique. 


.4CIDE CARBONXnJE. Éq. =' av. ou 275,0. 

g 333. L’existence de l’acide carbonique, comme gaz distinct, 
n’est établie que dei'iois le xvii* siècle. Van llelmont reconnut le- 
premier sa formation dans l’action des' acides sur les pierres cal- ' 
caires; il en admit également la présence dans les eaux minérales 
acidulées ainsi que dans les produits de la fermentation vineuse. 
Lavoisier démontra vers la fin du siècle dernier que le' gaz ob- 
servé par Van llelmont et étudié jilus tard par Priestley était une 
combinaison définie de carbone et d’oxygène.' ^ ' 

Lorsiqu’cwi chautfe le carbone au rouge dans un' exces de ga'/. 
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oxygène, ce corps ne. tarde pas à disparaître en se transformant 
complètement en acide carbonique. On pourrait donc obtenir facile- 
ment ce gaz, en portant au rouge un tube de porcelaine renfermant . 
des fragments de charbon, à travers lequçl on dirigerait un cou- 
rant d’oxygène sec. Quoique ce procédé soit fort simple, on trouve 
plus avantageux néanmoins de lui substituer la méthode suivante, 
qui consiste à faire réagir un acide sur un caibonate. Le, sel au* 
quel on donne la préférence est le carbonate de chaux en raison 
de son abondance et de son bas prix ; tantôt on l’emploie sous forme 
de marbre, tantôt à l’état de craie. . ■ 

■ Danslouslescas,onintro,duitlecarbonateenfragmenls(/ig. lia) 


(•'If: ttî. 



dans un flacon à deux tubulures, semblable à celui dont on se Sert 
pour la préparation de l’hydrogène, et .l’on y ajoute assez d’eau 
pour occuper la moitié de sa ca[>acité. Les cljoses étant ainsi dis- 
posées, on fait arriver l’acide par petites portions sur le sel, au 
moyen du tube à entonnoir ; si le dégagement du gaz devient trop 
rapide, on arrête l’addition de l’acide; on en ajoute, au contraire,^ 
dès que ce dégagement se ralentit. 

On né saurait employer l’aCide sulfurique lorsqu’on fait usagé 
de marbre; en effet, le- sulfate de chaux qui se produit étant in- 
soluble et formant à la surface des nrorceaux une sorte de vernis, 
l’action s’arrêterait bientôt. H faudra donc, toutes les fois qu’on 
emploiera celte variété de carbonate de chaux, faire intervenir un 
acide qui puisse, en s’unissan'tà la chaux ou eh ré^igissantsur elle, 


Digilizêd by Google 



. 38 fi ACIDE CARBONIQUE. ■ • 

' former un composé soluble afin que l’action soit continue; dans ce 
cas les qcides azotique et clüorhydrique conviendront parfaite- 
ment, le premier donnant de l’azotate de chaux, le second du chlo- 
rure de calcium, produits qui sont tous deux solubles. Avec la craie, 
variété très- tendre et très-perméable, l’action serait trop brusque, 
ét il convient alors d’employer l’acide sulfurique. Le gaz obtenu, 
dans ce dernier cas, est beaucoup plus pur que lorsqu’on o^jère 
avec, l’acide chlorhydrique : l’acide sulfurique étant fixe à la tem- 
pérature ordinaire, aucune trace de ce produit ne-'polirra se trou- 
ver entraînée par le courant gazeux ; il n’en est pas de même dp 
l’acide chlorhydrique. Ces diverses réactions peuvent s’exprimer 
à l’aide des équations suivantes ; ■ ' • ' 

• .. CO’, CaO + AzO^ HO = AzO\ CaO-l-HO + CO-', .V 

CO’, CaO + ClH=:CaCl + HO + CO?, ‘ • 

- CO=, CaO+SO’, HO=SO\ CaO+llOq-CO’. ' = ’ ' 

§ 334 . C’est un gaz incolo're, dont l’ddeur est légèrement pi- 
quante et la saveur aigrelette. Lorsqu’on l’agite avec de la tein- 
ture de tournqsol , il. lui communique une couleur d’un rouge 
vineux. Il produit dans l’eau de chaux un abondant précipité blanc 
de carbonate. 11 éteint les bougies et asphyxie les animaux qui le 
respirent. • , , > 

. ■ La densité de l’acide carbo- ’ 

lig m • ' 

nique est égale a 1,529; 1 litre 
de ce gaz pèse par conséquent 
i 6'',984. U est, comme on le 
voit, beaucoup plus lourd que 
l’air, aussi peut-on facilement 
le transvaser. d’une éprouvette 
dans une autre {fg. ii 3 ). Si 
... l’on , renverse , en effet, une 
cloche d’acide carbon jque au^ 
dessus d’une autre cloche rem- 
. plie d’air, cette dernière ne 
, renfermera bientôt que de l’a- 
cide carbonique presque pur. > 
Si l’on descend avec précaution dans une large éprouvette pleine 
d'acide carbonique, ;une cloche dont le diamètre extérieur soit seu- 
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lement un peu moindre que le diamètre intérieur de l’éprouvette, ' 
, l’acide carbonique s’échappera peu à peu par l’espace annulaire 
compris entrt^ lès deu^ vases, de telle sorte que lorsqu’on retirera 
la cloche, celle-ci se trouvera remplacée par une é|j;ale quantité 
.d’air pur qui surnagera l’acide carbonique, Celui-ci demeurant au 
fond de réprouvelte en raison de sa grande densité. Si l’on des- 
■ cend maintenant graduellement dans ce vase une bougie allumée,' 
celle-ci continuera à brûler tant qn’elle se trouvera dans la zone 
quUcontieiU de l’air, mais dès qu’elle arrivera dans la partie qui 
renferme l’acide corl oniquiî, elle s’éteindra rapidement. Cette ex- 
périence bien simple permet d’expliquer les phénomènes que pré- 
sente la grotte du Chien à Pouzzoles dans les environs de Naples, 
l’a#re de Java, les cuves du brasseur et du vendangeur. Toutes 
les fois, qu’il se produit de J’acide carbonique dans une localité 
disposée de telle sorte -que le renouvellement de l’air soit impôs- 
sible ou tout au moins très-dilTicile, le gaz s’accumulera sur le sol 
où il formera une nappe de plus en plus épaisse; on comjirend 
. dès lors tous les dangers qu’il y aurait à |)énétrer dans une pareille 
f localité. Dans le cas où, l’on ne pourrait établir de courant pour 
balayer l’acide carbonique formé, l’une des meilleures précautions 
à prendre avant d’y pénétrer sera d’injecter des dissolutions alca- 
lines qui, en absorbant le gaz, purifieront l’air. On peut, û cet 
effet, employer de la potas.se, de la soude, un lait de chaux, ou 
bien un mélange de sulfate de- soude et de chaux hydratée. t . 

§ 335. Soumis à une pression de 3ti atmosphères à la tempéra- 
ture de O degré, l’acide carbonique change d’état et se liquéfie. 
M. Faraday le premier obtint l’acide carbonique sous forme liquide 
en opérant la décomposition d’un carbonate à l’aide d’un acide 
dans l’appareil q«i porte'son nom ; mais on ne peut liquéfier par ce 
procédé qu’une très-faible proportion de gaz. M. Thilorier parvint 
plus tard à préparer des quantités considérables de ce liquide, en 
'Opérant dans un cylindre de fonte disposé verticalement n4). 
susceptible de se mouvoir autour d’un axe horizontal, dans lequel 
on place“i8oo grammes de bicarbonate de soude, qu’on délaye 
dans environ 3 litres d’eau tiède, après quoi l’on introduit dans cet 
appareil un vase cylindri(|ne en cuivre contenant i kilogramme 
d’acide sulfuriquô concentré. L’appareil éfant maintenu verticale- 
ment, il ne peut s’établir aucun contact entre l’acide et le carbo- 
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Date, ce gui permet de le fermer hermétiquement a l’âidé d’un 
^ ^ ' • * # ^ , 

■ - . , - , Fl*, m , , ' . . 


bauchon eu fer avis, appliqué suc une lame de plomb qui par sa 
' malléabilité pénètre dans les plus petites fissures et produit une' 
ferqielure hermétique. Imprime-^-un maintenant au cylindre de 
fonte un mouvement de balancement autour de l’axe horizontal, 
l’acide sulfurique se déversé par petites portions sur le bicarbonate 
et le décompose. 

L’acide' carbonique produit, ne trouvant auciiÉe issue, exerce 
bientôt sur ses propres molécules une pression telle, qu’il se li- 
quéfie.'Comme, en vertu de la réaction qui s’opère, la température 
peut s’élever. dans l’appareil jusqu’à 3o ou 4o degrés, il en résulte 
que l’acide carbonique peut acquérir une tension de 70 à 80 atmo- 
sphères. ' • 

Pour séparer l’acide carbonique liquide de l’eau primitivement- 
introduitedans le cylindre et du sulfate de soude produit en même 
temps; on fait communiquer le générateur avec un réservoir, en 
tout point semblable au précédent, au moyen d’un tube de éuivre,- 
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La température du cylindre générateur étant supérieure à celle du 
cylindre qui sert de récipient, l’acide carbonique viendra se con- 
' denser rapidement daiis ce dernier, surtout si l’on a soin de le re- 
froidir, la distillation s’effectuant alors en quelques minutes en vertu 
de la différence de tension. • ' 

En répétant plusieurs fois de suite cette opération, on parvient 
à- accumuler dans le récipient plus d’un kilogramme d’acide liquide. 

Si l’on fait communiquer maintenant ce réservoir avec l’atmo- 
sphère au moyen d’ün tube plongeant jusqu’au fond du liquide, ce 
dernier va iaillir'avec force. En s’échappant dans l’air, ce Jiquid^ 

absorbe, pour reprendre l’état ga- 
zeux,- une quantité de chaleur si 
considérable,. qu’une jiortion se soli- 
difie. Si l’on reçoit lé jet dans une 
boite métallique à parois très-mincès 
ii5), en s’arrangeànt'de telle 
sorte qu’il y pénètre tangentielle- ’ 
ment, les flocons» d’acide solidifié 
.sous l’influence de cc froid considé- 
. rable seront forcés de rouler l’un sur 
■l’autre et s’ag'glomércront, présen- 
tant ainsi le phënpmène delà boule 
' de neige. Si l’on ouvre alors cette 
' , • ' '• dernière, on la trouvera remplie 

d’une espèce de neige blanche qui n’est. autre chose que ce gaz 
solidifié. • , 

L’appareil de M. Thilorier présènte de graves inconvénients en 
raison des modifica' ions que la fonte éprouve lorsqu’elle se trouve 
soumise pendant quelque temps à l’action de très-fortes pressions, 
modifications qui la rendent impropre à résister à des pressions 
égales à celles qu’elle supportait à l’origine; un épouvantable acci- 
dent arrivé, il y a vingt ans environ, à l’École de Pharmacie, en a 
fait proscrire l’emploi. Tous ces dangers" disparaissent en faisant 
usage de l’ingénieux appareil imaginé par M. Donny. Celui-ci se 
compose d’une chaudière do plomb dans laquelle ôn introduit l’acide , 
sulfurique et le bicarbonate; celte chaudière est recouvetlc'd’une 
chemise en cuivre sur laquelle elle sfe moule parfaitement; enfin le > 
système est renforcé pur des barres dé fer forgé maintenues dans 

. • '33. 
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des anneaux de même métal qui" sont fortement boulonnés. -Les’ 
de\jx fonds sont également renforcés par des plaques de fer reliées 
entre elles par des barres de ce métal. ‘ . • 

' A l’aide de cette disposition, s’il se produisait à l’intérieur une 
pression trop considérable, il pourrait en résulter une déchirure 
de l’appareil, maison n'aurait pas'à craindre de le voir éclater. 

§ 336 . A l’état liquide, l’acide carbonique est très-fluide. D’après 
des expériences de M. Thilorier, qui sont sans doute erronées, la 
dilatation de ce liquide serait 4 fois plus considérable que celle de 
l’air. • . , ^ 

Le tableau suivant permet de se rendre compte de' cette dila- 


tabilité. , . • ' 

, . . , Poids du iilre. ^ DMalatioo lînèair«. 

. 'Apdegré*..^ 6,9a3 . looo 

. ,-l-io degrés.. . .. -o,86? . ' ■ io6o' 

• * ^ -1-20 degrés. .. .’. 0,782 1180 

-t- 3 o degrés 0,648 • i4^o 


• 4 . . 

La tension de ce liquide s’accroît considérablement avec la tem- 
pérature, ainsi qu’on peut s’en convainc^ par l’inspection du ta- 
bleau suivant. ‘ ' 


Tenipérsiares i«aluéri 

Tempéraliires év«lu4*( 

en degrot cenligrailes. 

, » • PO atiBüSpbére*. 

t 

0 

almoâpti. 

— ; 

78,8 

. ■ ■ '* ' 

— 

70y6 

■ 2,3 

‘ ' — 

5 b >4 


— 

5 i,o ^ 

7,0 

— 

40 

J . ' 11,0 

— 

3 d 

' i 5,5 

— 

20 

21,5 

— 

10 ’ 

‘ • . '^ 9)0 

,■ — 

r> 

• 33,0 

• ' - 

0 . . ‘ 

38,5 

■ H- 

1 0 . , 

45,0 

• ■' + 

20 , 

56,0 

+ 

3 o 

73,0 > 


Les tubes qui renferment de l’acide carbonique liquide se bri- 
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sent avec un horcible fracas lorsqu’on essaye de les ouvrir, ce 
corps reprenant instantanément l’état gazeux. 

Par son évaporation à l’air libre, . ce liquide produit un abaisse- 
ment de température de — 78 à — 8o degrés; le froid serait plus 
intense si l’on opérait dans le vide. /. 

A peine soluble dans l’eau, ce liquide se dissout en fortes pro- 
portions dans l'alcool, l’éther, les huiles volatiles et le sulfure de 
carbone. Le céièbre ingénieur Brunei eut l’idée d’employer l’acide 
carbonique liquide pour remplacer l’eau dans les machines à va- 
peur; mais on fut obligé de l’abandonner dès les premiers essais'; 
parce qu’il eût fallu, vu l’énorme tension du gaz, pouvoir aug- 
menter beaucoup la résistance des matières,destinées à former, les 
appareils. - •« 1 

Solidifié par la méthode que nous avons décrite plus haut, l’acide ■ 
carbonique présente l’aspect de flocons neigeux ; comprimé sous ^ 
forme de fragments compactes, il peut rester exposé' pendant assez 
longtemps à l’air avant de s’évaporer Complètement,' résultat qui 
tient à ce qu’il ne se trouve pas directement en contact avec leç^ ’ 
corps sur lesquels on le place et à ce qu’il possède en outre une 
très-faible conductibilité. Quand oir le mélange avec un liquide ‘ 
incapable de se solidifier à la basse température produite par son 
évaporation, de l’éther par exemple, l’acide solide disparaît promp- 
tement en produisant un froid considérable; cela provient de ce 
que l’éther établit la communication entre l’acide et le corps sur 
lequel il repose, et favorise sa vaporisation, qui devient alors très- 
rapide. \ • 

Au moyen de ce bain d’acide carbonique solide et d’éther on ■ 
peut facilement déterminer la solidification du mercure; c’est en 
faisant usage de ce mélange que M. Faraday est parvenu à liquéfier 
et même à solidifier la plupart des gaz; Il résulte, en effet, des expé- 
riences de ce savant qu’à l’exception de l’oxygène, de l’hydrogène > 
et de l’azote parmi les gaz simples, et du bioxyde d’azote, de l’oxyde, 
de carbone et du gaz des marais parmi les gaz composés, aucun 
autre n’a pu résister à l’action de ce puissant réfrigérant. 

. Si l’on détermine la solidification de l’acide carbonique en sou- 
mettant l’acide liquide au froid produit par le tain précédent, il 
se présente sous la forme d’une masse incolore entièrement com- 
parable à la glace. Ce phénomène est analogue à celui que nous ^ 
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offre l’eau qui affecte la forme des masses incolores lorsqu’elle' 
passe lentement de l’état liquide à l’état solide, tandis qu’elle se 
présente sous la forme de flocons d’une blancheur éblouissante 
lorsque sa vapeur se solidifie d’une manière brusque. 

§ 337. L’eau pure dissout son Volume d'acide carbonique à la 
température et à la pression ordinaires. Si l’on augmente celte 
dernière,, la proportion de gaz dissous devient plus considérable;-, 
l’expérience démontre qu’elle est proportionnelle à la pression 
exercée à la surface du liquide. Ainsi, i litre d’eau dissolvant 
l' litre de ce gaz sous la pression de o™, 76 o, en dissoudra lo litres 
sous une pression de lo atmosphères. Si l’on introduit dans une 
bouteillè, qu’on ferme ensuite hermétiquement, de l’eau saturée 
d’acide, sous une pression de plusieurs atmosphères, il arrivera 
nécessairement, lorsqu’on la débouchera, que la dissolution se trou- 
vant dans une condition anormale, une vive ébullition se manifes- 
tera par suite d’un abondant dégagertient de gaz. Ces eaux, ainsi , 
saturées d’acide carbonique sous une pression supérieure à celle 
de l’atmosphère,, portent le nom û'eaux gazeuxes. Dans certaines 
localités oh trouve des eaux gazeuses naturelles; on en prépare 
artificiellement, dans les arts en condensant à l’aide d’une pompe ; 
aspirante et foulante de l’acide carbonique dans un récipient rempli 
d’eau. . ' 

Lorsqu’on verse dans un verre de l'eau gazeuse ou de l’alcool 
étendu saturé de ,gaz carbonique, tel que du vin de Champagne 
par exemple, on observe que les bulles de gaz se dégagent de pré- 
férence du fond du va#e ou le long des parois. Introduit-on dans le 
liquide un corps solide, présentant des rugosités, tel qu’un biscuit 
ou'de la mie de pain, il se produit autour de ces corps une vive 
effervescence, et si ^lelui-ci présente un petit volume, teL qu’un 
grain de raisin, il est ramené 'd’ordinaire à la surface. L’expli- 
cation de ce phénomène est des plus simples; considérons, en 
effet, une molécule d’àcide carbonique placée au sein de la disso- 
lution, elle se trouvera nécessairement sollicitée par les molécules 
d’eau qui l’enlpurenl avec une égale énergie; dans-le cas où la 
molécule d’acide carbonique est en contact avec la paroi solide,- 
elle n’est attirée que d'un côté par les molécules liquides, celles 
qiii sont situées de l’autre côté se Irogvant remplacées par la paroi 
du vase : l’attraction exercée par ces dernières étant plus faible que 
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celle qile produisent les molécules liquides, on comprend dès lors 
comment ce «ont les molécules, qui sont en contact avec la jarqi 
qui prendront les premières l’état gazeux. • . 

> ,§ 338. La' chaleur ek sans action sur le gaz acide carbonique: „ 

-L’étincelle électrique lui fait éprouver une décomposition partielle. ' 

JlW décomposé par l’hydrogène, le caçjjone et par les métaux - , 
des trois pretpières sections au moins; ces cqrps s’emparant de son , 
oxygène le ramènent à l’état d’oxyde de carbone. 

' Sr l’on 'fait {lasser un courant très-lent d’acide carbonique, à 
travers nn tube de porcelaine reibpli de fra^enfs de brai^ dont 
on élève la température jusqu’au rouge, ce produit' est entière- ’ ' 

nient détruit (/%. ii6). gaz étant 'reçu dans des éprouvettes, 

■ - ■ • ‘ . ■ -.S ‘ ' 

- - ’ ri». 11B. • ■ . , * ' " ■ / . 


on reconnaît fâcileibent qu’il consiste en oxyde de carbone pur; ‘ 

on peut mémo s’assurer, en 'mesurant le gaz avant et après la 

décomposition, que le volume de l’oxyde dé carbone produit est v' 

exactement doublé de Celui dé l’acide carbonique employé. -Celte ' . . 

réaction peut s’exprimer au moyen de l’équation suivante : ' ' * 

' • • » » . • - 

C0'-1-C~2C0. t • *. 

Ce résultat s’observe dans tous les fourneaux qui renferment 
une couche épaisse de charbon. Le corps étant porté au rouge^' - 
se change à la partie inférieure en acidè carbonique, , aux dépens * ^ . 
de l’oxygène atmosphérique qui arrii'e danale fourneau ; dans lés . 
•ouches supérieures, les gaz se trouvant dépouillés d’oxy gène, la ' 
combustion ne peut plus s’effectuer qu’à l’aide du courant gazeux ' 
qui s’est fortement échauffé en traversant Iqs couches inférieures r. - 


t 
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l’acide carbonique qu’il renferme se change alors en oxyde de car- 
bone en produisanl qn abaisseraenl de température considérable. 

Les hydracides sont, en général, sans action sur l’acide carbo- 
nique. . • .. , 

L’acide sulfhydrique le décomposerait -sans doute à une haute 
température en agissantj)ar l'hydrogène qu’il contient. 

§. 339; La composition de l’acide carbonique péut facilement 
s’établir à l’aide de. la synthèse. On prénd à' cet effet un ballon 
à trois tubulures rempli d’oxygène pur e.i sec, on engage dan’s les 
deux tubulures lateralesqui .se corro.spôndent deux' .tiges .métal- 
liques, terminées chacune par une sorte de porte-crayons qui sert 
à pincer un fragment de charbf n pur, du diamant par exernple . 

117 ). En faisant communiquer les extrémités de cès tigeSavec . 

, ' . ■ FU 117. . ■ • ‘ 



paraître. Lorsque l’opération est terminée et que l’appareil a repris 
la température ambiante, on irouve que l’acide carbonique qui a 
pris naissance occupe exactement le méine volume que l’oxygène 
qui a servi à le former. Ce résultat une fois constaté, la composi- 
tion de l’acide carbonique, s’en déduit d’une manière fort simple. ' 

' En effet, si de la densité >,^^9 de l’acide carbonique 

On retranche la densité : . i ’, loG de l’oxygène, 

il reste o,4a3 qui représente le poids • 
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de Ia.vapeur.de carbone qui entre dans la composition de l’acide 
carbonique. On déduit de là, pour la composition en. poids de ■ i 

l'acide carbonique, ‘ ‘ . • , . I 

^ ' Carbone -^'7/^7 .. . . 

• " '.Oxy^ièno......... \ ' 

. ■ ' V » ' 

• , • • • ioo,üo i • H . ■ 




'On peut arriver d’une manière plus rigoureuse à cette déter- 
mination à l’aide de la méthode des 'pesées, les poids pouvant 
être évalués avec beaucoup plus d'exactitude que les vélumès. 

Celte méthode, que l’on doit à M.M.. Dumas et Slas, consiste à 
chaufTet au rouge un tube de porcelaine qn'on engage dans le labo- 
ratoire d’un fourneau à réverbère, après y avoir introduit une petite 
•’natM'lle en platine contenant des fragments de diamant dont on 
a préalabLeihent déterminé le poids {fg. n8). On dispose à la 


suite du tube'de porcelaine un tube en verre réfractaire, recou- 
vert d’un clinquant, qu’on remplit d’oxyde noir de cuivre, puis 
une série d’appareils destinés à arrêter' les uns«la petite quantité 
de vapeur d’eau qui pourrait être entraînée par les gaz,, les autres, 
l’acide carbonique formé. • . 

L’appareil étant disposé do la sorte, on fait arriver sur'le dia- 
mant rougi de l’oxygène pur et desséché qui se transforme en 
acide carbonique; si la totalité ne passait pas à cet'élal, s’il se 
formait une petite quantité d’oxyde de carbone, ce gaz, ert tra- 
versant la colonne d’oxyde de cuivre incandescente, se trouverait’ 
ramené à l’état d’acide carbonique. ■ ' . ' ■ 
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Les gaz, à leur sortie, traversant les tubes repfermanl la ponce 
imbibée d’acîde sulfurique, se dépouilleront de la vapeur aqueuse 
qu’ils contiennent ; en passant a travers les tubes qui contiennent 
la potasse caustique, üs y déposeront leur acide carbonique. 
Comme CO dernier se trouve mélangé d’oxygène libre, ce gaz 
étant à dessein employé en excès, on comprend que côlui-c 
• pourrait se saturer de vapeur aqueuse'eri traversant la dissolution, 
alcaline, ce (}ui amènerait .une perte. Pour faim disparaître cet 
inconvénient, on fait suivre le tube à potasse. d'un tube en ü ren- 
fermant de la pierre ponce imbibée d’acide sulfurique qui retiendra 
cette petite quantité de vapeur d’eau. L’expérience étant terminée, 
on pèse le système des tubes qui ont servi à opérer la condensa- 
tion de l’acide c.arboniquc, après avoir toutefois balayé l’oxygène 
qui remplit, les appareils par un- courant d’air sec, afin de rétablir' 
les conditions primitives. L’augmentation de poids qu’ils auront 
subie représentera nécessairement la quantité d’acide carbonique 
formé. V , ‘ . 

On trouve ainsi que i gramme de carbone pur fournit, par sa 
complète combustion, 3*",666 d’acide carbonique, d’où l’on dé- 
duit pour 1a composition en centièmes ; 


Carbone... 

V Oxygène 7 î'->73 

, 100,00 , 


Résultat qui coïncide avec celui quq nous avons dé !uit de l’expé- 
rience précédente. 

§ L’acide carbonique se rencontre dans la nature soit libre, 
soit à l’état de combinaison. L’atmosphère en renferme de petites 
quantités; toutes' les eaux naturelles en contiennent des propor- 
tions plus ou moins considérables. Certaines sources en renfer- 
ment même des quantités assez fortes : telles sont celles de Valz 
dans l’Ardècho,^ et de Carlsbad en Bohème. Lt's volcans en vo- 
missent en outre des masses considérables. 

Les combustions vives ou lentes, IcÆ diverses fermentations, la 
respiration. des animaux constituent encore autânt de sources d’a- 
cide carbonique. Néanmoins sa proportion dans l’atmosplière ne 
varie qu’entre des limites fort restreintes et ne dépasse jamais les 
rdêô de son volume, ce qui tient à ce qu’à- côté des causes qui 
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en déterminent la’production, il en existe d’autres qui tendçnl à 
en opérer la destruction. Tel est le rôle que jouent les parties vertes 
des plantes qui décomposent l’àcide carbonique contenu dan» l’at- 
mosphère pour s’assimiler le carbone et rejeter l’oxygène. De même 
une foule d’animaux aquatiques absorbent cet acide carbonique et 
le fixent. ’ 

L’acide carbonique communique à l’eau la faculté de dissoudre • 
beaucoup de matières salines sur lesquelles elle n’exerce aucune 
action à l’état <Je pureté. C’est ainsi que les eaux chargées de ce 
gaz deviennent susceptibles de dissoudre beaucoup de phosphates, 
de carbonates et de silicates insolubles, et de les faire pénétrer par 
l’intermédiaire des racines dans l’économie' végétale, 

OXYDE DE CARBONE. Éq. = 14. ou 175,0. : 

§ 341 . Ce composé, dont on doit la découverte à Priestley, s’ob- 
tient, ainsi que l’acide carbonique, par l’union directe de l’oxygène 
et du carbone. 11 prend naissance dans la combustion du charbon 
toutes les fois que ce corps se trouve en excès relativement à 
l’oxygène. Ce gaz se forme encore, ainsi que nous l’avons vu pré- 
cédemment, lorsqu’on fait passer un courant d’acide carbonique 
sec sur du charbon disposé dans un tube de porcelaine dont on 
élève la température au rouge. « 

Quand l’air arrive à la partie inférieure d’un haut fourneau, son 
oxygène se change intégralement en acide carbonique, niais celui-ci 
se transforme bientôt au contact du .charbon incandescent en oxyde 
de carbone ; le courant gazeux entraîne donc nécessairement avec lui 
de grandes quantités de charbon qui brûle sans produire d'effet utile. 

. Au lieu de préparer l’oxyde de carbone en faisant passer.de 
Tacide carbonique sur du charbon incandescentj ce qui exige un 
appareil d’un assez grand développement, il est préférable de faire 
un mélange intime de poussier de charbon et de marbre pulvérisé, 
qu’on chauffe dans une cornue de terre. Le carbonate de chaux 
se décompose au rouge en laissant dégager son acide carbonique 
qui, rencontrant, à mesure qu’il se forme, du charbon porté à une 
température élevée, se décompose en.se transfdriliant en oxyde 
de carbone. On recueille ce dernier sur la cuve à eau dans des 
jéjirouveltes remplies de'ce liquide. • • • . 

L’oxyde de carbone peut aussi s’obtenir en chauffant un excès 
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de charbon avec un oxyde d’une difficile réductfon, tel que l’oxydè 

de zinc par exemple. On a dans ce cas 

ZnO-l-C = Zn-f^CO. 

On peut encore se procurer l’oxyde de carbone, et cette fois 
plus facilement, en chauffant 8 à lo parties d’acide sulfurique conr 
centré, soit avec i partie d’acide 'oxalique cristallisé, soit aivec 
i partie de sel d’oseille ou bioxalale de potasse 119). A peine , 


■ . . ' PU. »l» 



la température du mélange a-t-elle dépassé 100 degrés, que le dé- 
gagement du gaz commence. L’acide oxalique, dont nous faisons 
usage dans cette réaction, ne peut exister qu’en combinaison, soit 
avec l’eau, soit avec les bases; vient-on a l’en priver, il se dédou- 
ble immédiatement en oxyde de carbone et acide carbonique qui 
se dégagent à volumes égaux. L’acide sulfurique concentré, qiie 
nous faisons intervenir, n’a doue d’autre but que de s’emparer de 
ces corps et de provoquer le dédoublement de l’acide oxalique. 

La réaction s’exprime au moyen des équations Suivantes ; 

‘ J % 

■ C’O’, 3HO-^-nSO^HO=n(SO^ 110)-i- 3Hü-^-CO^-CO^ 
■j.CG\ KO+n S0^.110=S0^, KO+( n- 1 ) (SO^ HO;+aCO-t--z Çü^ 

Si l'on dirige le mélange des gaz ainsi produits dans un flacbn de 
lavage contenant une liqueur alcaline, soit une lessive de potasse, 
soit un lait de chaux, le gaz carbonique se trouvera retenu tout 
entier; on ne recueillera dès lors que de l'oxÿde de carbone pur. 

On doit enfin à M. Fownes un procédé de préparation’ de l’oxyde 
de carbone, qui permet d’obtenir ce gaz très-abondamment et dans 
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un grand état de pureté. Il consiste à décomposer le cyanoferrure 
de potassium (prussiate jaune de potasse) par l’acide sulfurique 
concentré. 

On doit employer pour i partie de cyanoferrure . 3 parties d’a- 
cide sulfurique, introduire ce mélange dans un, matras, et élever 
notablement la température pour que le dégagement se manifeste : 
l’actipn se continue au moyen de quelques charbons. On obtient 
pour résidu des sulfates de potasse, de fer et d'ammoniaque, mêlés 
d’une substance connue sous le nom de bleu de Prusse, dont nous 
apprendrôns plus tard àconnaîlre la composition. 

§ 312 . L’oxyde de carbone est un gaz incolore, dépourvüi de sa- 
veur et d'odeur, entièrement neutre, peu soluble dans l’eau, ne 
pouvant entretenir la combustion, mais brûlant au contact de 
l’air par l’a pproclie d’un corps en combustion avec une flammé 
bleue tout à fait caractéristique en se' transformant en acide car- 
bonique. Si l'on approche, un corps enflammé de l’orifice d’un fia- ' 
con contenant un mélange do i volume d’oxygène et de a volumes 
d’oxyde de carbone, celui-ci détone faiblement en passant tout en- 
tier à l’état d’acide carbonique. • 

La chaleur et l’électricité sont sans action sur ce gaz. Sa den- 
sité est de 0,967., Un litre de ce gaz pèse par conséquent i*'', iSfi. 

Soumis à l’action d’un froid très-intense et d’une pression con- 
sidérable, on n’à pu jusqu’à présent déterminer sa liquéfaction. 

Non-seulement l’oxyde de carbone ne saurait entretenir la vie 
des animaux, en ce qu’il ne peut leur fournir l’oxygène nécessaire 
à l’accomplissement des phénomènes de la respiration, mais en 
outre il est vénéneux. C’est lui qui parait jouer le principal rûje 
dans l’asphyxie causée par le charbon.il résulte, en effet, des ex- 
périences de M. Leblanc, qu’un animal peut vivre quelque tentps 
dans une atmosphère renfermant pour 100 do son volume d’a- 
cide carbonique, tandis qu’il périt très-rapidement dans une atmo- 
sphère qui nq renferme que i à i ^ pour 100 d’oxyde de carbone. 
Cette propriété délétère de l’oxyde de carbone explique les maux de 
tête, les vertiges et même l’asphyxie qui peuvent se produire lors- 
qu’on se trouve placé dans un espace où sont ramenés les produits 
de la. combustion fournis par un poêle ou par une cheminée. 

§ 3 i 3 . L’oxyde de carbone réduit un grand nombre d’oxydes 
inéUilliques à la manière de l’hydrogène. Ce gaz joue, par consé- 
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quent, un rôle important' dans les arts métallurgiques, et notam- 

me’nl dans l’extraction du fer. 

Le chlore et l’oxyde de carbone, mélangés à volumes égaux et 
exposés à l’action de la lumière solaire, se combinent et forment 
un composé représenté par la formule 

CO, Cl, ^ 

qui ne diffère de l’acide carbonique qu’en ce que i équivalent d’oxy- 
gène s’y trouve remplacé par i équivalent de chlore. On désigne . 
ce produit sous le nom à’acide chhroxycnrbnnique. 

C’esf un gaz incolore," d’une odeur suffocante; il provoque le 
larmoiement, rougit le tournesol, et éteint les corps en combus- 
tion. Sa densité est do 3’,3g9. Un litre de ce gaz pèse par consé- 
quent 4*', 4 >5- Les métaux le décomposent au rotige, s’emparent de 
son chloré et mettent l’oxyde de carbone en liberté. Les oxydes le 
décomposent également en formant des chlorures ; ici ce n’est pas 
de l’oxyde de carbone qui se dégage, mais de l’acide carbonique. 

L’eau le décompose rapidement en produisant des acides chlor- 
hydrique et carbonique. La réaction s’exprime par l’équation 

CO, Cl +110 = CO’ -i- Cl H. 

Le gaz chloroxycarbonique absorbe l’ammoniaque sèche avec 
une avidité considérable, en donnant une masse blanche qui n’est 
autre qu’un mélange de sel aramoniarv et d’urée; c’est ce qu’ex- 
plique Téquation suivante; 

C’O’, C1’^4AzH’=2(C111,AzH’) + C’11'Az’0’. . . 

ürcc. ' • ' 

TLorsqu’on fait passer un cÿirant d’oxyde de carbone à travers ' 
une dissolution de sous-chlorure de cuivre dans l’acide chlorhy- 
drique, le gaz est. absorbé rapidement et en quantités considéra- 
bles. La dissolution saturée d’oxyde do carbone peut élré étendue 
d’eau, même en forte proportion, sans qu’il y ait de dégagement de 
gaz et de précipitation de sous-chlorure de cuivre. L’ébullition ni 
le vide n’expulsent le gaz. 

' Les divers sels cuivreux dissous dans l’ammoniaque absorbent 
l’oxyde de carbone en forte proportion à la manièj;e.dc la dissolu- 
tion précédente. 


Digitized by Cooglc 




OXYDE DE CARBONE. 4 oi 

Le potassium absorbe l’oxyde de carbone à l’aide d'une douce cha- 
leur et forme un composé verdâtre en perdant son éclat métallique. 

L’eau dissout la combinaison en dégageant un gaz inflammable. 
La dissolution, qui est d’un jaune rougeâtre,’ devient plus pâle par 
l’évaporation, elle, est fort alcaline et laisse déposer, soit à une 
douce chaleur, soit spontanément, de longues aigudles jaunes de 
croconatede potasse; tes eaux mères renferment de l’oxalate. Ces 
deux sels résultent de la 'décomposition par l’eau de la matièce 
rougeâtre qu’pn désigne sous le nom de rhodizonate de potasse ; 

r;o’, 2K + 7 .ho = co‘, K04-c=o^o+9.n. * 

^ KiloiliEoiialo l.ruconatn Oxnintc 

de puia»se. de puia>se de i>uia!>se. 

§ 3 Li. Lst composition de l’oxyde de carbone s’établit au moyen 
de l’eudiomètre. 

En effet, si l’on introduit dans ■ ' 

l’eudiomètre * ioo“ d’oxyde de carbone, 

1 oo" d’oxygène, 

ce qui forme uji total de 9.00" 

on trouve, après le passage de 

l’étincelle i 5 o'* pour résidu. 

Traité par la potasse, ce résidu , ' 

'se réduit à io" formés pardel’oxyg. pur. 

I.a potasse a donc absorbé 100“ d’acide carbonique. 

* *■ '* 

Or, nous avons vu précédemment que , * ' ^ 

“ . f . 

100 vol. acide carb. renferment 100 vol. d’oxyg. 4 - 5 o vol. vap. C. 

Il suit de là que 

100 vol. oxyde de carb. renferm. 5 o vol. (Toxyg. -)- 5 o vol. vap. C,’ 

ou ’ . ■ - • ' . 

1 vol. oxydé de carb. = ÿ vol. oxyg. -I-4 vol. vap. 6 . ' • ; 

En poids, ce composé renferme : 

Carbone 4^)86 

• • ..Oxygène 57,14 

• . , ■ ' * 100.00 

• ’ . ' ' 1 
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CHAPITRE VINGT-DEUXIÈME. 

COMBINAISONS DU CARBONE. AVEC L’HTDROGÈNE. 

Combinaisons du carbone arec l'hydrogène. — Considérations générales 
sur la production des carbures d’hydrogène. — Hydrogène prolocar- • 
boné ou gaz des marais. — Production de ce gaz dans les eaux stag- 
nantes; sa présence dans les houillères. — Grisou. : — Propriétés phy- 
• siques et chimiques de l'hydrogène protocarboné. — Préparation du 
gaz pur au moyen de la distillation de l’acide acétique en présence 
d’un excès do base alcaline. — Composition. =. Hydrogène bicarboné; 
propriétés; action de l’oxygène, du chlore, du brome, de l’iode. — ' 
Préparation au moyen de l’alcool et de l’acide sulfurique. = Propy- 
lène. — Butylène, amylène et paramylènc. — Oléène et élaène. — ' 
Caprylène. — Cétène. 


• . COMBINAISONS DU CARBONE À\TC L’HYDROGÈNE. , ’ ' 

\ 

§315. On n’a pu jusqu’à présent combiner direclement le car- 
bone avec l’hydrogène, néaniBoins ces deux corps forment des • 
composés nombreux. Les uns sont gazeux à la température ordi- 
naire, les autres .liquides; d’autres, enfin, aifectent l’état solide. 
Toutes les fois qiie l’on soumet à l’action de la chaleur une ma- ’ 
tièro organique contenant de l’hydrogène et du carbone en pro- 
portions considérables et peu d’oxygène, celle-ci se décompose en 
laivant dégager de la vapeur d’eau, de l’acide carbonique, de 
l’oxyde de carbone et des carbures d’hydrogène, dont la nature 
varie avec la température et les circonstances dans lesquelles s’ac- 
complit l’expérience. La nature nous en offre également un grand 
nombre : ainsi l’huile de naph'te, l’essence de lérébenlhine et plu- 
sieurs airtres huiles essentielles sont des combinaisons définies de 
carbone et d’hydrogène. ' , ' 

On peut, à l’aide de deux réactions fort simples et remarquables 
par leur généralité, se procurer un grand nombre de carbures d’hy- 
drogène, ainsi que nous allons le démontrer. . 
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§316. Dans la partie de ce Traité où nous tracerons l’histoire 
des matières organique^, nous verrons qu’il existe un certain nom- 
bre de substances qu’on désigne soys le nom générique û'nlcools, 
pour indiquer les analogies manifestes qu’ellés présentant avec 
l’alcool qu'on relire du vip par la distillation. Ces substances pré- 

- sentent une composition telle, qu’on, peut' les représenter par la 
formule générale suivante : 

' C"'H"'+’0', 

n} étant un nombre entier pair. Si- nous faisons successivement 

- /n=a=r4=6;=83:io, etc.; nous aurons la série des combinai- 
sons . . > ■ . . • ■ . 

C’ H‘ 0^, alcool méthylique, . 

' . C* H® 0% alcool vinique, . 

• . C® H* 0’, alcool propylique, ‘ 

C’ alcool butyrique, 

C"'H'’0^ alcool amylique, 

C'Hl'^O^ alcool caproïque, 

• ' , etc., etc., 

C”H®‘0’, alcool éthalique ou cétique, 

dont la seconde représente, par exemple, l’alcool vinique, l’alcool 
ordinaire. Or, si nous examinons la formule qui représente la com- 
position de ce cotps, nous voyons qu'on peut la dédoubler de la 

manière suivante ; ' 

C‘H®0’^CMl'-i-'2H0. 

Si donc on fait agir sur cet alcool une substance très-avide d’eau, 
douée d’une affinité puissante pour ce liquide, on provoquera, sous 
l’influence do cette affinité même, une véritable combustioiT au 
sein de la molécule de l’alcool. Le corps qu'on fait intervenir s’em- 
parera de l’eau qu’il aura formée, tandis que le composé 

devenu libre, se dégagera sous 'forme de gaz. Il suffit', en effet, 
comme nous le verrons bien tét, défaire agir sur l’alcool ordinaire 
un excès d’acide «phosphorique anhydre, ou d’acide sulfurique au 
maximum de concentration pour donner^ naissance à ce composé. 
Si nous remplaçons maintenant l’alcool vinique par un alcool quel- 



/fo4 COMBINAISONS DU CARIiONK AVEC L’inDROG^NE. 
.conque de celte série, nous produirons nécessairement une com- 
•binaison ànalo.uuc; c’est ainsi qu’avec le composé 

... . c'“ir’ 0 ’, ' : . 

qu’on trouve en proportions plus ou moins considéi'ables dans les 
'eaux-de-vie de grains et dé pommes de terre, on obtient le composé 

QI0|po , • 

§ 3i7. Lorsqu’on met un acide, organique volatil en présence 
d’une base puissante, telle que la baryte ou la chaux, à la tempé- 
rature ordinaire les deux corps s’unissent et produisent' un sel. 
Mais vient-on à diriger les vapeurs do cet acide sur ces mèmès 
bases disposées dans un tube de porcelaine qu’on chauffe au rouge 
sombre, on voit apparaître de nouveaux phénomènes. En effet, à 
cette température élevée le sel, qui se forme à froid, ne saurait 
se maintenir, il tend à se produire un nouvel équilibre sous l’Ja- 
tluence duquel vont naître des composés plus simples et par con- 
séquent plus stables. Or, de tous les composés possibles dans cette 
circonstance, celui qui présente le plus de stabilité sans contredit 
est l’acide parbonique. L’oxygène de l’acide TOla.lil prendra donc 
à la matière organique une quantité de carbone nécessaire pour 
former cet acide carbonique qiif se portera sur la base alcaline, 
tandis que le reste du carbone engendrera, par son union avec la 
totalité de l’hydrogène, une combinaison définie qui se dé’gagera. 
Considérons, par exemple, l’acide acétique 

. • C‘11'0'; ■ . 

en appliquant à co corps les règles que nous venons d’énoncer, 
nous aurons . ; ' 

■' C'll'0‘-4-2Da0 = a(C0=, BaO)-4-CMl‘. < ■ 

Si donc nous .représentons la composition des différents acides vo- 
latils par la formule générale 

m et n étant des nombres pairs, nous a,urons ^ 

C'"ll''Oî-i-aBaO = !%(CO’, BaO)-l-C'"^’HN . ' 

'§348. On comprendra sans pèine qu’avec de semblables , modes 
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de prodüclion, le nombre des composés- formés par le carbone et 
l’hydrogène doive être très-considérable. Les composés obtenus 
par ces méthodes ne forment pourtant qu’une fraction assez faible 
des carbures d'hydrogène connus, il me suÇira pour cela de vous 
rappeler que la nature nous offrqdes carbures d’hydrogène très- 
variés, qu’il s’en produit dans la destruction spontanée des matièreè 
animales et végétales, ainsi que par la décomposition qifépfoiivent 
ces mêmes matières lorsqu’on les sourbet à la distillation. 

Parmi ces différents composés, les plus simples sont ceux qui 
présentent lé plus de stabilité; néanmoins toijs peuvent se déconv- 
poser sous l’influence de températures très-mevées. Qu’on fasse, 
en effet; passer un carbure d’hydrogène sous forme gazeuse à tra- 
vers Un tube de porcelaine incandescent, une portion du carbone 
se déposera sur les parois du tube, tandfs qu’il se dégagera de l’hy- 
drogène mêlé d’un carbure plus riche ei^ hydrogène que le car- 
buré primitif. Tel est le résultat que nous a fourni l’essence de 
térébenthine, 'tef* est le résultat qu’on observe dans 1» préparation 
du gaz de l’éclairage. • 

' -, On comprend dès lors l’impuissance dans laquelle nous sommes 
de pouvoir engendrer le moindre carbure d’hydrogène par l’union 
directe des deux éléments qui les constituent. > 

Bien que le nombre des carbures d’hydrogène soit très-considé- 
rable,’ nous ne décrirons -néanmoins pour le moment, d’une tha» 
. nièce complète, que deux de ces composés, savoir, l’hydrogène 
protocarboné, ‘qu’.on désignait autrefois sous le nom de gnz des 
marais, et l’hydrogène bicarboné, connu sous le nom de ^3 olé- 
,fumt; nous réservant de tracer l’histoire détaillée-des autres à l’é- 
poque où notas nous occuperons de l’étude des matières organiques 
auxquelles la plupart se trouvent étroitement liés. • . - 

» * 
.HYDROGÈNE PROTOC.ARBONÉ (G.\'z DES IH.YRAISl. ' ’ 
Eq. — iG ou zoo, O.. 

§ 3i9. Ce gaz est incolore et complètement insoluble dans l’eau, 
^a densité est de è.SSq. Un litre de ce. gaz pèse par conséquent 
O*'', 79.7;. Son pouvoir réfringent est de.i,5o4^11 est exenrpt de sa- 
veur et d’odeur et n’exerce aucune action sur les réactifs colorés. 
Respiré pendant quelque temps à l’état, de mélange avec environ 
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10 fois son volume d’air, il détertnine un serrement des; tempes 
assez douloureux qui se ^dissipe aussitôt qu’on se soustrait à^son 
actjon. Une température très-çlevée le réduit en ses deux éléments; 

11 en est de meme d une.série d’ôtincelles électriques. 11 s’enflamme 
par l’approche d’un corps en ignition et brûle avec une flamme 
pâle;, mêlé d’oxygène ou d’air, 'il détone fortement, soit parla 
chaleur, soit par l’éilncellè électrique, en donnant naissance à de 
l’acide carbonique et à de l’eau. 

§ 330. Le chlore agit énergiquement sur ce gaz, mais d’une ma- 
nière différente, suivant qu’on fait intervenir la chaleur ou la lu- 
mière. Si Tort approche un corps enflammé de l’orifice d’une éprou- 
vette contenant un mélange de chlore et de gaz des marais, il se 
produit de l’acide chlorhydrique, et du carbone se dépose contre 
les parois. Si l’on fait ihtervenir la lumière solaire, une' action 
très-vive se manifeste^ de l’acide chlorhydrique prend naissance, 
en même temps qu’il sc produit presque toujours une violente dé- 
tonation. Si l’on modère l’action en introduisant lë chlore et le gaz ' 
des marais dans des flacons séparés qu'on relie l’un à l’autre par 
un tube de verre d’un petit diamètre engagé dans un bouchon qui 
sert à en fermer l’ouverture, lè mélange se fait alors avec lenteur, 
le vase qui renferme le chlore occupant la partie inférieure, çt 
l’on voit bientôt ruisseler., sur les parois de l’appareil, un liquide 
huileux dont la composition varie avec la durée de l’opération et 
les proportions respectives des gaz emplovés. Sous l’influence si- 
hiultanée du chlore et de la lumière, le gaz des. marais perd suc- 
cessivement, les différentes molécules d’hydrogène qu’il renferme, . 
échang ant cet élément contre un nombre égal de molécules de 
chlore; on obtient ainsi différents produits de substitution dont on 
peut exprimer la composition au moyen des formules suivantes : 

, . / ■ ' ■ C’H^Cl, • ■ 

C’H'Cl’, , ’ • 

C’H CP, ’ ■ 

■ ' c', CP, ' 

et qui correspondent tous à la substance primitive ’ 

f 

, c*H». - • '•"••• ' ' 

.Nous rencontrerons des exemples fréquents de ces phénomènes 
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( 

de sübsXitutiQn, lorsque nous nous occuperons de l’ëtude des ma- 
tières organiques. 

Si, au lieu d’employer des gaz desséchés comme dans l’expé-. 
rience précédente, on fait intervenir l’eau, les choses se jwssent 
différemment : ce liquide éprouve, de la part du chlore, une dé- 
composition lente', et l’on obtient tout à la fois de l’acide chlorhy- 
drique et de l’acide carbonique ou de l’oxyde de carbone. Ce.s 
réactions peuvent s’expliquer à l’aide des équations suivantes 

e IP + Cl* + 4 HO =: 8 Cl HH- 2 CO=, 
C’H‘-|-C1*-|-2HO = 6C1H + 2CO. - 

On comprend dès lors que, si l’on emfloie des proportions In- 
termédiaires de ces gaz, on obtiendra tout à la fois de l’oxyde de 
caVbone et de l’acide carbonique. , , > . 

Le broqic n’attaque que très-difficilemont le gaz des marais, , 
même au soleil. L’iode n’exèrce aucunç action sur lui. 

Les perchlorurcs de soufre, d'antimoine et dé phosphore ne l’al- 
tèrent pas, même à chaud; il en est de même dit mélange d’acides 
sulfurique et azotique au maximum de concentration. 

§ 3SI. La composition du gaz des marais- peut s’établir facile- 
ment à l’aide de l’eudiomètre. Supposons, en effet, qu’on introduise 
dans cet appareil . • • • . 

. . 100" de gaz des marais ' ■ 

■s • ’ -t- 3oo" d’oxygène, 

ce qui fait un total de 400” * 

il reste.'. . . , 200" après le passage de Pétin- 

. ' . celle électrique. , • 

^ ' V * 

Si l’on agite, avec de la potasse caustique, ce résidu gazeux qui 
se compose de l’excès de l’oxygène el*de l’acide carbonique formé, 
il 'reste „ . , , . 

100" d’un gaz qui est de l’oxygène pur; 

Il s’est donc produit. .' 100" d’acide carbonique. 

Or / t 100" d’acide carbonique renferment 5o“ 

. de yap. de carb. -4- 10c" d’oxyg. 

' J , ■( 

Les 100,’ centimètres cubes de gaz des marais renferment donc 
■5o centimètres cubes de vapeur de carboné. Or, comme il reste 
roo centimètres cubes' d’oxygène et qu’il en entre 100 centimètres 
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cubes- dans l’acide carbonique produit, il s’ensuit que, puisqu’on 
en a introduit 3 oo centimètres cubes dans l’eudiomètre, il y. en a 
loo qui ont servi à former de l’eau et qui ont nécessairement ab- 
sorbé 200 centimètres cubes d’hydrogène. 

Il résulte de là que ’ 

loo" gaz des marais = 5 o" vap. de carb. 200“ hydrôg. 


ou,' en divisant par 100, • 

( • - 

I vol. gaz des marais = ^ vol. vap. de carb. + 2 vol. hydrog. 


Or si à la demi-densité ^e la vapeur de carbone 0,423 

on ajoute, 2 fois la densité de l’hydrogène. . : o, i 38 

on trouve lé nombfe o, 36 i 


qui se confond avec la densité trouvée par l’expérience. 

La formulé , . 

C’H' 

représente donc 4 volumes. . ’ , 

En poids, le gaz des marais renfermé; 

Carbone 75 - 

Hydrogène • a5 


100 



§ 35 â. Ce gaz se forme au fond dès eaux stagnantes par ia dé- 
■ ' , > composition spontanée des 

débris Organiques gui s’y 
trouvent : il sjifUl (yfgo lao) 
d’agiter la vase pouf que: ce 
gaz se dégage^ mélangé d’une 
Certaine quantité d’oxygène, 
d’azote et d’acide carbonique. 

On peut le débarrasser fa- 
cilemfent de l’oxygène et de 
l’acide carbonique, mais on 
ne peut le séparer de l’azote. 
Oi) observe dans certaines localités des xlégagements presque 
continuels,de ce gaz, qu’on utilise pour la cuisson des briques, de 
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la chaux, ainsi que pour différents usages domestiques, ün en trouve 
au pied des Apennins, près d’. 4 grigenle en Sicile. Le gaz s’y dé- 
gage accompagné d’une matière boueuse imprégnée de sel marin. 
On donne à ces volcans boueux le nom de Salzvs. On cite l’exis: 
lence de Semblables sources en .Angleterre près de Lancaslreet de 
Bosely, en Perse, en Crimée, à Java,, au Mexique. On en rencon- 
tre de grandes quantités autour de la mer Caspienne, et notam- 
ment aux environs de Bakou, où elles sont l’objet de la supersti- 
tion des Indous de la secte des Guèbres. 

Certaines houilles en renferment. Il y est plus ou moins forte- 
ment comprimé, et s’en échappe avec sitHement, même longtemps 
après que la tonne est parvenue au jour. 

Il se trouve également dans certains échantillons de sel gemme, 
d’où il se sépare lorsqu’on le dissout dans l’eau, en faisant enten- 
dre une décrépilatton. 

Ce gaz sè produit spontanément dans les mines de houille. 

Comme il est plus léger que l’air, il tend, à s’acéumiiler dans les 
parties supérieures des travaux ; il arrive souvent alors qu’en se 
mêlant à l’air des galeries il donne naissance à des mélanges èx- 
fvlosifs qui s’entlainment par l’approche d’un corps allumé. Ces 
détonations sont quelquefois très -violentes, qt U arrive fré(iu,em- 
ment qu’elles occasionnent la mort d'un grand nombre d’ouvriers. 
Ceux-ci donnent au gaz des houillères le nom de grisou. , 

- Pour purifier l’atmosphère des galeries qui renferment du grisou, 
les ouvriers mineurs y mettaient autrefois le feu, se glissant à plat 
ventre, en tenant à la main une longue perche à l’extrémité de 
laquelle était fixée une torche’ et avançant graduellement jus<|u’à 
ce que la détonation se fût produite. 

Cette méthode présentant toujours un danger plus ou môin 5 
considérable, Davy eut l’heureuse idée d’imaginer une lampe qui 
port» son nom, et qu'on appelle encore Uunijc de sûreté, Le prin- 
cipe de cet appareil est le suivant. , ‘ 

Lorsqu’on abaisse une toile métallique à mailles trèp-serrées sur 
la ilamme du gaz ordinaire de l’éclairage ou d’une bougie, le gaz 
non brûlé peut bien s’échapper à travers les mailles do la toile, 
mais il ne i)rcnd pas feu ; il s’ensuit qu’en l’abaissant graduelle- 
ment jusqu’à,l’origine de la flamme, on finira par l’éteindre com- 
plètement en raison du refroidissemeflt qu’on lui imprime. Si 
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donc on prend une lanterne ordinaire dont toutes les issues par- 
lesquelles l’air peut entrer ou sortir soFenl fermées par des toiles 
métalliques à mailles très-serrées, le mélange détonant qui arri- 
vera dans l’intérieur de la lanterne pourra bien s'enflammer, mais 
Ici flamme ne pouvant se faire jour au dehors, s’éteindra nécessai- 
rement en traversant les espaces, étroits 
que présente la toile métajliquo qui seuls 
lui permettent de communiquer avec l’air 
extérieur. De tous les appareils dont on 
puisse faire usage, le plus simple est sans 
contredit celui qui consiste en une lampe 
à huile ordinaire dont la flamme se trouve 
enveloppée par une cheminée formée 
d’une toile métallique. Mais, cette lampe 
ne donnant qu’uue quantité de lumière 
insulïisante {)our le tt-avail des ouvriers, 
on a apporté à sa construction une mo- 
dification 121) qui consiste à rem- 
placer la cheminée i»récédente par un 
tube de verre muni, dans une de ses 
parties, d'un réflecteur mélallique, et 
terminée par un tuyau de- toile métal- • 
• “ , . lique. On se met de la sorte à l’abn dos 

i'.ccideiils, tcul en augmentant la <|iiantité de lumière nécessaipe 
au travail de la mine. . ' . 

§ 3 .^) 3 . On a pendant Ipngteiilps cherché des moyen| capables 
de fournil- Ic^az des' marais. Ce gaz j)rend naissance dans la dis- 
tillation des matières* organiques ri est vrai, mais il est toujours 
accompagné d'autres produits gazeux qui le souillent et dont on 
ne saurait le débarrasser entièrement. • , ' . 

M. Dumas a fait connaître, dans, ces derniers temps, uif pro- 
cédé facile et sûr qui permet d’obtenir ce gaz dans un état de 
pilrefé parfaite. - ' • 

Il suffit, pour l’obtenir, de chauffer, ainsi que nous l’avons dit 
§ 347 , de l’acide acétique ou mieux de l’acétate de soude avec un 
mélange de potasse et de chaux, qui présente un grand avantage 
sur la potasse caustique en ce qu'il -est beaucoup moins fusible 
que cette substance et qu’il permeli à la réaction de s’accomplir 
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plus facilement.’ Celle-ci peut s’expliqtier au moyen de l’équation , 

(TH‘0'4-(K0 + Ca0) = C0’, KO-l-CO’, CaO + CMI\ 

* • 

On voit en définitive que, toutes les fois que sous une influence^ 
quelconque on pourra retrancher de l’acide acétique les éléments 
de l’acide carbonique, on donnera naissance au gaz des marais. 

L’expérience se fait en introduisant le mélange dans une cornue 
do verre 122) munie d’un tube propre à recueillir les gaz. 



• > J 

•dont on élève la température- jusqu’à 35o à' 400 degrés. Le gaz 
peut être recueilli sur la cuve à eau en raison de sa faible solu- 
bilité dans ce liquide. ' . < • • 

Lorsque nous nous^ occuperons des alcool^ et des éthers, nous 
verrons qu’il existe une série de carbures d’hydrogènè qui ne 
l'diffèrenl du gaz des marais que par l’addition d’une ou plusiéurs 
molécules du carbure C’Il\ desquels on peut faire dériver les di- 
vers alcools, et qui possèdent des propriétés très-dignès d’intérêt. 

. , C ■ * 

' ■ ■ HYDROGÈNE BIC.\RBONÉ. tq. = 28 oü 35o,'o.:. 

’ * - * 
§v3S4. Ce composé prend toujours naissance dans la décompo- 
sition ignée 'des matières organiques riches 'en carbone, et parli- 
curière'ment des résines, des piatières grasses et de la houille ; 
c’est lui. qui constitue la partie lumineuse du gaz de l’éclairage. 

On l’obtjent façilenaent ei en grande abondance dans un état de 
pureté parfaite, en chauffant Une partie en poids d’alçool^ avec 
4 à 6 parties d’acide.^ sulfurique concentré. . ! . • ^ 

L’alcool, , dont la composition est exprimée par la. formule 

. . .. c«H*on- ■ ; : - 


Digitized by Google 


4 i 2 • HYDROGÈNE BICARBÜNÉ. 

peut sellédoublcr en 

CtH‘ + 2HO. 

, L'acide sulfurique, par son contact avec l’alcool, produit cette 
séparation vers la température de 175 à 180 degrés, dès lors 
l’hydrogène bicarboné mis en liberté se dégage. Mais à mesure 
que l’alcool se détruit, le point d’ébullition du mélange s’élève, 
et bientôt’ une partie de l’hydrogène bicarboné, décomposé l’acide 
sulfurique en produisant des acides sulfureux et carbonique qui le 
souillent .en s’.y mêlant. A la fin de l’opération, il se produit un' 
boursouflement consfdérable, et l'on obtient un dépôt de charbon. 

Pour faire cette opération, on introduit l’alcool dans un ballon 
de vewe [fg. i33) et l’on ajoute de l’acide sulfurique concentré 



par petites portions, en agitant charpîe fois afin d’éviter qne trop 
brusque élévation de température. Lorsque la quantité d’acide 
sulfurique nécessaire a .été ajoutée, "on chauffe légèrement le 
ballon jusqu’à ce que l’ébullition se manifeste. Afin de débarrasser 
lô gaz des ppoduits étrangers qui se forment en même temps, on 
le faifpasser à travers des flacons qui renferment, le premier 
une dissolution de potasse, le’second dé l’acide sulfUrique con- 
centré, le |)remier arrêtant Içs acides sulfureux «t carbonique, le 
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secondées vapeurs d’élher; le gae ainsi purifié -est reçu sur la 
cuve à eau dans des éprouvettes ou des flacons remplis de ce li- 
quido. On arrête ropéralion dès qu’il apparaît des vapeurs blan- 
ches et que le boursouflement se manifeste/ 

On doit à MM. Wohler une modification très-simple qui permet 
de régulariser l’opération et d’éviter le boursouflement qui se 
manifeste' toujours à la fin de la réaction. Celle-ci consiste dans 
l’addition d’une certaine quantité de sable fin aux matières qui 
servent à la production du gaz, A l’aide de celte modification, le 
dégagement du gaz se fait jusqu’à la fin avec une régularité par- 
faite. 

Suivant Ebelmen on obtient un produit très-pur en chauffant 
dans une cornue de Verre un mélange de 4 parties d’acide borique 
fondu', réduit en poudre fine, avec i partie d’alcool absolu ; le.gàz 
• pour être purifié n’a besoin que d’uri lavage à l’eau. 'Quand on fait 
usage de cette méthode, il faut éviter l’obstruction, des tubes’ par ' 
une certaine quantité d’acide bèrique que' le gaz entraîne tou- - 
jours; on remédie facilement à cet inconvénient en employant dès • 
tubes très-larges. ' . 

§ 3S5. Ainsi préparé, l’hydrogène bicàrboné est un gaz inco- 
lore, insipide; doué d’une légère bdeur empyroumatique. Sa den- 
sité, déterminée par l’expérience, est de b,g85. Un litre de ce 
gaz pèse, par conséquent, 274 . Une chaleur intense le décom- 
pose en charbon, hydrogène et gaz des marais. L’électricité pro- 
duit le’mém'e effet. Au moyen d'une pression' de plusieurs atmo- 
sphères et du froid considérable produit jpar le bain d’acide carbo- 
nique solide et d’éther, on en opère la liquéfaction. On obtient dé 
la sorte un liquide incolore, très-mobile et très-réfringent.' 
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Table représentant, rr après Faraday, bt tension de. vapeur de 
. r hydrogène hicarboné liquide à diverses températures. 


TEMPÉKAÎVDCS 

en 

degrés ceniigraües 


TEUPÉnATUltES 

* en 

Agrès cenllgrades. 

•>AtU08PBÈaES. 

0 


,*• 0 

■ ■ : 

- 7C,r 

/| ,f)0 

- .^,8 

ia,j3 

' . ~ 70. 5 

5,10 

• — 37,3 

'4.79 

— G5,o 

5,8.', 

■— 3i,7 

'7.75 

— 30,'.') , 

G, 89 • 

— aG.i 

21,11 

. 53,9 

8,3o: 

i — 20,5" 

34,87 

•. — ;J8,3 

> 0,07 . 

— 17,8 

26,90 ^ 

. ■ ■ < 



• • * 


* "J • ! ' ' ' ' 

§ 3S6. Notis^ avons dit précédemment qu’une chaleur rouge dé- 
composé le gaz oléfiant en' charbon et gaz des 'marais, l’équation 
suivante en rend parfailemewt compte : .. . 

. • C‘H‘ = C' + C’II‘. ’’ ; ■ ■ . ’ 

- Jl suffit pour opérer cette décomposition de faire passer le gaz 
à travers un tube de porcelaine qu’on dispose horizontalement dans 
le laboratoire d’un fourneau à réverbère. . ‘ 

X’hydjOgène bicarboné s’enflamme au contact de l’air par l’ap- 
proche d’un corps ep igniiion, ef brûle avec une flamme blanche 
très-éclairante. lé gaz des marais'donne, dans les mêmes prc.on- 
stances, une flamme d’un éclat beaucoup moins vif. Il est très- 
facile de se rendre compte de cette différence^ ' . 

En effet. nous avons vu, § 90, que pour qu’une flamme fût 
éclairante, il était- necessaire qu’elle- contînt en suspension des 
particules solides qui, pôpées.à l’incandescence, fussent alors ca- 
pables, de rayonner une vive lumière. Or la proportion du carbone' 
de l’hydrogène bicarboné: étant, double de celle-que renferme le 
gaz" des marais pour la même quantité d'hydro'gène, on conçoit 
que, le nombrê des particules solides étant plus considérable, la 
flamme doive posséder un. plus grand éclat. 11 ne fhudrait pas 
néanmoins conclure de là qu’uU gaz encore plus riche en carbone 
devrait donner une flamme plus lumineuse. Les çorps fortement 
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chargés de carbone, tels que les ‘huiles essentièlles et les résines, 
'donnent, en effet, des flammes rougeâtres et très-fuligineuses par 
suite de la masse du noir de fuméemisen liberté. U ne suffit pas, 
eb effet, qu'il existe du charbon en suspension ‘dans l’intérieur 
d’une flamme pour qu’elle soit éclairante, il faut, en outre, que 
la chaleur développée par la' combustion soit assez intense pour 
porter ce charbon à l’irfcandescence. ' • < 

’ Mêlé d’oxygène ou d’air, il détone soit par l’étincelle électrique^ 
soit par l’approche d’un corps eu combustion. Si l’on introduit 
dans un flacon de 4 onces un mélange de i partie d’hydrogène 
bicarboné et de 3 parties d’oxygène, et qu’on approche du goulot 
un corps en ignition, il sc produit une détonation violente qui 
détermine toujours la rupture du vase. ■ ' • - 

' § 337. Un mélange' de chlore et d’hydrogène' bicarboné brûle 
quand on l’enflamme; il 'sé'forme de l’aoide chlorhydrique, et le 
carbone se dépose sur les parois du vase qui contient le mélange 
•sous la forme d’une poussière noire très-fine. Quand, au lieu d’en- 
flammer le mélange précédent, on l’expose à la himiere diffuse, 
les gaz disparaissent graduellement, et l’on voit se former une 
substance h U übusa découverte par une association de chimistes 
hollandais, et qui, pour cette raison, èst désignée sous le nom dè 
liqueur des Hollandais ; c’est cette dernière propriété qui a fait 
.donner à l’hydrogène bicarboné le nom de gai olcfiant. Si le gaz 
oléfiant et le chlore sont employés à volumes égaux, ils dispa- 
raissent complètement. ,La combinaison précédente est représentée 
par la formide . ' . ' < . ' • ' 

C’H^C1’= 4 vol. de vapeur ; elle bout à 82“,5. ■ . 

Cette combinaison étant soumise à l’action du chlore donne une 
série de composés dérivés par substitution, entrevue par M. Lau- 
rent et étudiée avec le plus grand soin- par M. Régnault. On peu^ 
représenter les différents termes de celte sétie i>ar les formules 

C'IÇCl’ = 4 vol. de vapeur bout à iiS®, ’ • 

e‘irCl*= .. id.' ‘ ‘ i35V • ■' 

C‘H CP= •. id. ■ , • i53", ^ , •• 

C‘ Cl“= ■ *id. ' 'viSo”. •, ‘ 

Si l’on traite ces divers CQinposés par une dissolution alcoolique' 
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de potasse, une réaction très-vive se manifeste, du chlorure de 
potassium se dépose, et l’on obtient une série de produits volatils, 
renfermant du chlore dônt la composition est Exprimée par les. 
formules ' ' , 

' ' C*H’C1 =-'4 vol. vapeur bout à — io“, 

. ■ ' • C‘H*C1’= ' ^id. . ..-H- 35', 

CMi cp= ’ ■ » . ‘ «' ■ 

C* Cl*= " id.^ • -t- 122“., 

et qui, comme on voit, correspondent au gaz oléfiant lui-même, 
dont ils ne diffèrent qu'en ce que.riiydrogèric que renferme cette 
* • substance s’y trouve successivement remplacé par des quantités 
dq chlore équivalentes. ' 

Le brome absorbe l’hydrogène bicarboné rapidernent et en quan- 
tités considérables, se décolore et produit une huile très- pesante, 
d’une odeur suave etéthérée analogue à la liqueur des Hollandais, 
et dont la composition -est exprimée par la formule , 

^ C‘H‘Br’= 4 vol. de vap. bout à i3o". ■ .> 

Il résulte de mes expériences que le ' brome donne, de même 
que le chlore; en agissant sur ce produit, la série sûivante : 

C'H^Br^ = 4.V0I. vap. bout.à i85“, densité = 2,567, . 

C‘fLBr‘= id., 220", id. =2,83i, 

C*.H Br^'= • id. vers 25o“. » 

Ces composés se comportent à l’égard d’une dissolution alcooli- 
que dè potasse exactement de la mèmç manière que les produits 
chlorés correspondants, ainsi que je m'en sui^ assuré; du bro- 
mure de potassium se sépare, et l’on obtient une série de dérivés 
du gaz oléfiant, n'en différant que. par la substitution de quantités 
de brome équivalentes à l’hydrogène enlevé. La composition de 
ces produits est exprimée par les formules suivantes : 

' • C*H’Br =4ydl.'vap. bout à 4- 20”, densitét= i,52o, 
^C*H’Br’= . . 'id; ■ 96", id. =2,196, 

C‘ttBr^= ' id. , 172“, id. =2,55i, 

C* fer‘= id. \ers 220°, id. ^2^87. 

L’iode absorbe également ce g'az en grande quantité, soit sous 
l’influence d’une douce chaleur, soit sous l’influence de la' lumière 
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solaire, en donnant un produit cristallisé qui 'correspond -à la li- 
queur des Hollandais et dont la composition est exprimée par la 
formule . ■« . 

. CMI'P. . • . • . 

Une dissolution alcoolique de potasse dédouble ce produit à la 
manière des composés chlorés et bromés correspondants, et fournit 
un liquide très-volatil dont la composition est exprimée par la 
formule ‘ ' • ... 

C‘HM. . . 

Dans .cette circonstance, il se produit une altération beaucoup 
plus profonde que prérédertiment, et l’on obtient une quantité comr 
parativement très-faible û'imlurc d'aldéhydènc. 

L’acide sulfurique anhydre absorbe également le gaz oléGant et 
donne une substance cristallisée. Nou^ reviendrons en détail sur 
ces différents produits lorsque nous nous occuperons de l’étude de 
l’alcool, auquel ils se rattachent d’une manière étroite.^ 

§ 338, On analyse le gaz oléfianrt à la manière du gaz des ma- 
rais, en faisant détoner dans l’eudiomètre à' mercure i valume de 
ce gaz avec un excès d’oxygène. La proportion d’acide carbonique 
et d’eau qui se sont formés et qu’il est facile d’apprécier, permet 
d’établir la composition du gaz. .. ■ 

Supposons qu’on introduis*3 dans p 

l’epdiomètre. . . . ; . 100" gaz oléfiant - 

. , -1- 5oo" oxygène, " ' 

. * » ' 
ce qui forme un total de: '600" 

Si nous faisons passer l’étincelle, ■ ' •. 

il reste .! ' ‘,400" ' . . ‘ , 

Si l’on agite avec de la potassée ' , 

le résidu précédent, on a 2oo”quiestdel’oxyg.pur. 

Le mélangé renferme donc 200" d’acide carbonique. - 

Or 200" acide cart), = 100” vap. G 200" oxygène. ■ 

■ Mais on avait employé 5oo'° d’oxygène, 200'* restent, 200” ont 
servi à former de l’acide carbonique. 

Il a donc disparu 100*' d’oxygène, 

qui exigent 200" d’hydfogène pour former de 

_ ... V'. _ _I’èau. - ■ , 
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On déduit 4 b là que : ‘ • 

loo vol. gaz oléfiant = loo vol. vap. C-l-200 vol. hydr., 
ou, en divistnt tout par 100, . . 

I volume gaz oléfiant = 1 volume vapeur G -I- 2 volumes hydr. 

PROPYLÈNE. Éq. = 42. ou 52.5,0. 

§, 339. En faisant passer S travers un, tube de porcelaine chauffé 
au rouge sombre les vapeurs des différents alcoéls supérieurs à 
l’alcoot propylique et des différents acides supérieurs à l’acide 
propionique, j’ai découvert, concurremment avçc MM. Hofmann 
et Reynolds, un gaz ijui présentant une 'composition identique à 
celle du gaz oléfiant ep diffère par la condensation de ses éléments. 

Ce gaz, dont la composition est exprimée par la formule 

V9I. vap,, . • r ' 

donne avec le chlore et le bromè des produits entièrement sem- 
blables à ceux que fournissent ces corps dans ‘leur contact avec - 
le gaz oféfiant; on obtient d’phord des chlorures et bromures de 
propylène qui correspondent à la liquenr des Hollandais chlorée 
et bromée ainsi qu’à leurs déi'ivés successifs, lesquels Sous l’in- 
fluence de la potasse alcoolique se changent en une série de déri- 
vés jiBr substitution du propylène lui-mémé', avec élimination de 
chlorure ou de bromure de potassium. En faisant agir successive- 
ment le chlore et la potasse 'alcoolique sur le propylène jusqu’à 
épuisement complet, j’ai pu me procurer deux séries parallèles 
qu’on peut formuler de la manière suivante : 


C‘H“C1’?= 

4 vol. vap. 

GHECl .= 4 vol. vap. 

\ 


id. 

C‘H^C1’= id.' 


' C’H‘CI‘ = 

id. . 

' cni'cr= ' id. 


C*H=CP = 

id. ' 

. C'H’C1‘= s id. 

, 

C“H=Ç1* = 

id. 

' G® H Cl'= id'. 

« 

C‘H Cl’ = 

id. ■ 

. Cl'=- id. 


C‘ Cl' = 

id. " 




Le brome fournit des résultait entièrement comparables. 

L’iode et l’acide sulfurique anhydre donnent également avec le 
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propylène des produits semblables à ceux que forme le'uiaz olé- 
fiant. ■ , ■ , • . ' 

Par la réaction de l’iodure de pliosphore sur la glycérine, 
M. Berthelot a vu se former un liquide volatil dont la*composilion 
est représentée par la formule . - . 

■*' • C'IPl, 

et qui correspond à l’iodure d'atdéhydène., . ■ 

On peut obtenir du 'propylène très-pur en faisant réagir, à l’aide 
de la chaleur, l’acide phosphorique anhydre, ou l’acide sulfurique 
"concentré sur l’alcool prOpylique. 

M. Berthelot Ta pareillement obtenu trè§-pur, soit en recueillant 
le gaz qui se forme dans l’action réciproque ""de 1a glycérine et de 
l’iodure do phosphore, soit en faisant réagir simultanément l’acide- 
chlorhydrique ét le mercure sûr le propylène iodé, 

■ . . > élPI. ' 

En effet, on a . 

C' HM - 4 - Cl H -l- 4 Hg = G" IT + Hg-M + Ilg-'Cl. ’ ■ 

Avec le' zinc et l’acide sulfurique on obtient un résultat sem- 
blable : , 

’,eH'J:^2Zn + llü=;:C'H'’-T-Znl 4 -ZnO. / 

Le propylène possède une odeur particulière et comme phos- 
phoréq. Sa saveur est douceâtre. Refroidi à — 40 degrés, il ne 
change pas d’état. _ _ ' . 

• L’acide sulfurique concentré l’absorbe en quantités considé- 
rables; , . ’ . . 

L’alcool absolu en prend environ i 3 fois son volume, l'éther 17 
et l’essence de térébenthine 18. . . 

t 

‘ • ■ ■ • C ' 

• BUTYLÈNE. Éq. — 5 (i ou 700,0. ’ 

§ 300 . On trouve, parmi les produits qui composent le gaz de 
l’éclairage, une substance gazeuse à la température ordinaire, 
mais liquéfiable à — 18 degrés. 

Sous forma liquide, la densité du butylène est de 0,617 * 

l’état de gaz, elle est de i ,926. Un litre de ce gaz pèse par con- 
séquent a*'', 5 o 3 . . . 
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. Ce gaz, à peine soluble dans l’eau, 6e dissout, au contraire, très- 
bien dans l’alcool qui l’abandonne lorsqu’on l’étend d’eau. ' 

' Le chlore et le brome se comportent avec ce gaz comme avec 
les précédents, en donnant des produits Üe substitution. ' ' 

L’acide sulfurique en absorbe au moins loo fois son volume en 
produisant une combinaison particulière. 

L’analyse peut s’en faire au moyen de l’eudiomètre, de la même 
manière que celle du gaz oléfia’nt. 

L’analyse eudiométrique de ce gaz et sa densité conduisent à la 
formule ' • - ' . 

\ en» = 4 vol. 

. b 

AMYLÈNE ET PARAMYLÈNE. 

§ 361 . Lorsqu’on distille de l’huile de pommes de terre avec du 
chlorure de zinc ou de l’acide phosphorique anhydre, on ofitiènt 
parmi les prorluits condensés deux liquides, d’inégale volatilité 
observés parM.M. Cahours et Balard ; 

L’un, l’amylène C"’H'“bout à 35®. Eq‘. = ^70 ou' 87.5,0. 

Le second, le paramylène. bouta 160“. Eq. = 140 ou 1750,0. 

• On peut facilement les séparer l’un de l’aütre'à l’aide de dis- 
tillations fractionnées. 

h'ahiylènc est un liquide incolore, très-fluide, dont Podeur rap- 
pelle celle des choux pourris. 11 bout à 35 degrés et brûle avec 
une flamme blapche très-éclairante. 

Sa vapeur est absorbée rapidement et d’une manière complète 
par l’acide sulfurique anhydre et le perchlorure d’antimoine. 

Le chlore et le brome agissent très-cnergiquemcnt sur l’amy- 
lène, et fournissent une série de dérivés par substitution qui cor- 
respondent à ceux qu’on obtient avec le propylène et le gaz olé- 
fiant. ' , . . 

^ , Le paramj lènt; est^ un liquide incolore doué d’une odeur aroma- 
tjque, et se comportant avec les réactifs à la manière de l’amy- 
lene; seulement, seç dérivés sont moins volatils et plus dîfliciles 
à obtenir à l’état de pureté, . . 
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ÜLÉÈNE ET ÉLAÈNE. ’ . . 

* * - r» 

§ 362. Dans la distillation sèche de l’acide oléique et de ses iso- 
mères, il se forme deux carbures d’hydrogène i>olymères du gaz 
oléfiant que M. Fremy, à qui l’on en doit la découverte, a désignés 
sous les noms d’oléène et d’élaène. L'otêcnc est un liquide incolore, 
plus léger 'que l’eau, très-fluide, d’une odeur comme arsenicale, 
pénétrante ei nauséabonde. A peine soluble dans l’èau, il se dis- 
sout très-bien dans l’alcool et l’éther, 11 ‘est inflanvmable et brûle 
avec une flamme blanche très-éclairante. Il paraît exercer une 
action délétère sur l’économie. Vélaènc est un liquide incolore et 
très-mobile. Insoluble dans l’eau, il se dissout très-bien dans l’ai- 
cool et^ l’éther. Il bout vers no degrés. 11 possède une odeur pé- 
nétrante et brûle avec une belle flamme blanche. 

t 

• CAPRYLÈNE. Éq. = ria ou i4oo,o. 

§ 363. En faisant agir l’acide phosphorique anhydre ou le chlo- 
rure de zinc sur l’alcool caprylique, M. Bouis a pu se procurer un 
liquide incolore doué d’une odeur aromatique agréable, bouillant 
à iü5 degrés, se comj)ortant à l’égard du chlore, du brome et de 
l’acide suh'urique de la même manière que les carbures précédents, 
et dont la composition est exprimée par la formule 

4 vol. vap. ^ . 

CÉTÈNE. Éq. = 224 ou 2800,0. 

§ 364. Enfin, en distillant le blanc de baleine avec de l’acide 
phospitorique anhydre, MM. Dumas et Peligot ont obtenu un li- 
quide huileux bouillant à 270 degrés, auquel ils ont donné le nom 
de cétène, dont la composition est exprimée par la formule 

, C”ll”= 4 vol, vap. 

§ 36b. Il existe. Comme on voit, un grand nombre de carbures 
d’hydrogène renfermant le carbone et l’hydrogène dans les mêmes 
proportions que le gaz oléfiant et .n’en dilférant que par l’état de 
condensation de ^ ces éléments. Ces différents carbures, dont le 

premier terme 

. • ■ . CMl’ 


I. 


4a» CÉTÈNE. 

i)’a pu êt»e isolé jusqu’à présent, forment une série très-nette 
dont chaque terme se déduit de relui qui le précède par l’addi- 
tion d’une molécule du composé C’ • 

' § 366.. En soumettant à la distillation le goudron de houille, on 
obtient une autre série de carbures d'hydrogène ne différant en- 
core l’un de l’autre que par un ou plusieurs équivalents de ce 
carbure C41^ ainsi qu’on peut s’en assurer à l’inspection du ta- 
bleau suivant : 

C’H*, benzène, . . « * 

, , C‘H’, toluène, ■ „ , • 

. ’ • . C'H"’, xylène; / V 

Cf H”, Gumène, . . 

^ C“H'^‘, : * * • 

Dans les huiles provenant de la distillation des schistes et de la 
tourbe, on rencontre également des carburqs' d’hydrogène diffé- ' 
rant des précédents et se rattarhant encoreies unsaux autrespâr 
ce même carbure d’hydrogène C' U’. . ' > 

Gerhardt a donné le nom de corps homologues aux divers 
composés d’une série qui ne diffèrent ainsi l’un' de l’autre que par. 
un certain nombre de molécules de CH^ Il suffit de jeter les yeux 
sur les formules des divers alcools, § 316, pour voir que ce sont 
'des corps homologues. < ' 

Ces sortes de Composés pi-ésentent ceci de remarquable, qu’ils 
fournissent sous l’influence d’un même réactif des résultats qui 
offrent la plus frappante analogie. C’est ce^que je m’efforcerai de 
faire ressortir de la manière la plus nette, lorsque nous nous oc- ‘ 
cuperons de l’étude des matières organiques. 
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CHAPITRE VINGT-TROISIÈME. ! 

I . 

• ^ ^ \ 

C0U3INÂIS0NS DU CARBONE AVEC L’AZOTE, LE CHLORE 
' ET LE SOUFRE. - ' 

Cyanogène; propriétés, préparation,' analyse: — Combinaison da cya- 
' nogène avec l'hydrogène; acide cyanhydrique; mode de préparation; 
propriétés physiques et chimiques.- = Combinaisons du cyanogène 
avec l’oxygène. —T Acides cyanique et cyanurique. =.£umbinaisons du 
, cyanogène avec le chlore. — Chlorure de cyanogène gazeux ; chlorure 
de cyanogène liquide ; chlorure de cyanogène solide. == Bromure et 
iodure de cyanogène. Chlorures de carbone. = Sulfure de carbone. 


' ' CYANOGÈNE. Éq. = 26 ou 325, o. ' 

§ 367. Le cÿano^ne'est, sans contredit, l’un des corps les plus 
instructifs et les plus intéressants que nous rencontrerons en 
chimie. Composé de deux substances élémentaires, le carbone.et 
l’azote, le cyanogène, toutes, les fois qu’il n’est pas altéré dans sa 
Mionstitulion moléculaire,.-se comporte comme un véritable corps 
simple fonctionnant à la manière du chlore et de ses analogues. 
De même que ce dernier, il produit, a\%c les métaux et par suite 
avec l’hydrogène, des éombinaisons qui correspondent complète- 
ment aux chlorures, résultat qui ressortira de la' manière la plus 
évidente lorsque nous nous occuperons de l’iiistoire comparée des 
cyanures et des chlorures. 

§ 368. En examinant l’action du carbone sur l'ammoniaque, à 
la lempériBurc du rouge vif, § i27, nous avons,vu que ce com- 
posé perd 2 molécules d’hydrogène qui se trouvent remplacées 
par 2 molécules de carbone se transformant en un compose 

formé de 4 molécules élémentaires, comme ramtqoniaq^ elle- 
même, - • ■ 

■ ■ - 'Azff, • -, 



4W ' CYANOGÈNE. 

Constituant ainsi l’acide cyanhydrique et donnant, par suite, du 
cyanhydrate d’ammoniaque. ' ■ ' 

En’ traitant le^ cyanhydrate d’ammoniaque ainsi formé par un 
oxyde métallique, de l’oxyde rouge de mercure par exemple, de 
l’ammoniaque se dégage, et l’on obtient dn composé correspon- 
dant à l’acide cyanhydrique, du cyanure de mercure ‘renfermant 
une molécule de mercure à la place d’une molécule d’hydrogène, 

’ ’ ■A^C^ Hg. 

« 

Le cyanure mercuriel peut égalemerif s’obtenir en faisant 
bouillir du bleu de Prusse réduit en pOudre et délayé dans l’eau, 
de manière à fermer une bouillie très-claire, avec de l’oxyde de 
mercure, ou bien en faisant féagir à chaud l’azotate de mercure 
sur une dissolution de prussiate jaune de potasse, composé qu’on 
obtient en calcinant avec du carbonate de potasse et des débris 
de ferraille le cTiarbon azoté, résidu de la distillation des matières 
animales. ■ • > 

Quoi qu’il en soit, une fois qu’on s’est procuré le cyanure de 
mercure à l’état de pureté, la préparation du, cyanogène .devient 
excessivement simple. Il suffit, en effet, de distiller ce produit au 
rouge sombre dans un tube de verre fermé par un bout {/ Ig . i 24 )t 


Fty. 1» 



ou dans une cornue de petite dimension; les deux éléments du 
cyanure se séparent sous l’influence de la châleur,' le mercure se 
condense sous formé de gouttelettes, et le .cyanogène se dégage à 
l’état de gaz qu'on recuéille dans des éprouvettes sur le mercure. 

Si, lorsque le gaz cesse de se dégagecj on examine le résidu de 
la corque, on reconnaît qu’elle renferme une proportion notable 
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d’uno matière brune, ce qui prouve que Ja décomposition n’est 
pas aussi simple que nous venons d& t'indiquçT.-.L’^alyse dé- 
montre que cette matière brune rcnferifio les mèmès éléments 
qtie- le cyanogène, unis dans les mêmes proportions, mais avec un 
état de condensation différent; elle a reçu- le nom de pojaeÿn- 
nngène. La portion du cyanogène qui ^e transforme en ce produit 
isomérique est variable: mais, de quelque façon que l’on conduise ' 
l’opération, on n’a pu jusqu’à présent’ é^tec à fortnatiort. 

M. Kemp a proposé de remplacer le Cyanure de mercure dans 
la préparation du cyanogène par un mélangé intimç de 2 parties 
de prussiate jaune de potasse débarrassé de son eau par la dessic- 
cation et do 3 parties de sublimé corrosif, il se! produitde la sorte 
du cyanure de mercure qui se décompose, comme préçédemment, 
sous rinduence de la Chaleur, .en fourqissant du cyanogène.- 
§ 3G9. A l’état de pureté, le Cyanogèneest tin ga^, incolore, dont 
l’odeur forte et pénétrante raiipçjlo celle des amandes amères. Il 
affecte vivement les yeux. Sa dértsité, beaucoup plus considérable 
que celle de l’air, est repnésentée pat* le ijombrè i , 8<f6. Ce gaz 
se liquéfie sous une pressrbn.de plusieurs atinosphères à la teip- 
pératuro ordinaire, ou par^, U’n froid d’environ. -^‘3o degrés sous ' 

la pression normale de o™,.7.6p; Liqiiéfié, l'è cyahogene ést inco- 
lore et très-mobile. Sa densité, rapportée à celle de feku, est d’en- 
viron 0,9. A une température. de 49 S 5o degrés, le cyano- 
gène se solidifie en une messe incOlore'iH’crislalline; 'd’apparence 
radiée. Vers 34", 5; le cyanogène sèlidifiéj second «u un liquide 
dont la densité ne diffère-pas seusiblemént de cçllé du solide lui- j 

môme. Au moment dé la •fusion,, la tensioti. du mélange est infé- 
rieure à celle d’une atmosphère. - ; V . ■ 

La table suivante, déduite des expériences de faraday, fait con- 
naître les tensions du cyanogène ' liquidé- aâ.x.,têmpératures com- 
prises entre — .18 degrés et-^ 4o degrés. 
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TEM^IU- 
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,4 
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Une température élevée le décompose en le réduisant en s<s 
deux éléments. ' ^ . • 

Le cyanogène est un gaz inflammable; la flaihiÿe, de couleur 
bleuâtre mêlée de pourpre, est tout â fait caractéristique ; il se 
prod^iit alors de l’acide carboniqbe, et l’azote devient libre. • 
L’eau dissout environ 4 à 5 volufues de cyanogène. La dissolu- 
tion se colore rapidement en brun, en laissant déposer des flocons 
de même couleur; si l’on sépare ces detniers par le filtre et qu’on 
évapore la dissolution, on trouve dans le résidu diverses substan- 
ces au nombre desquelles figure l’urée, principe cristallisable 
qu’on rencontre’ dans l’uHne de l’homme et des animaux. Quant à 
la substance brune,’ elle présente une composition telle, qu’on 
pourrait la considérer comme une combinaison définie de cyano- 
gène et d’eau. " ’ 

L’alcool dissout .eqviron 20 fois son volume de cyanogène. 
L’élher sulfurique et l’essence de térébenthine en dissolvent au 
moins autant que l’eaQ. 

§ 370. Le cyanogène, peut se mêler à l'oxygène, à la tempéra- 
ture ordinaire, sans éprouver d'altération. A une température 
roùge, ou sous l’influence de. l’étincelle électrique, une forte dé- 
tonation a lieu; de l’azote devient libre, tandis que le carbone 
forme par son union avec l’oxygène de. l’àcide carbonique. Le 
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cyanogène s'unit à l’oxygène baissant à la température ordinaire, * 

'sous l’jnllu.ence des hases salifiableS pui.-8antes,.en engendrant 
une çombinaison acide à laquelle on' donne te nom à' acide ejra- 
tiifjue. • . ■ . , . • 

Le cyanogène et'l’hydrogène s’unissent également à l’état nais- 
sant, et forment un corps analogue à l’acide chlorhydrique, l’acide 
cyanhydri(|ue. A l’état libre, ils sont sans action l’un sur l’autre, 
soif qu’on fasse intervenir la. lumière ou la chaleur. 

Le chlore et le cyanogène secs ne réagissent. {las non plus l’un 
.sur l’autre; humides, ils donnent, suivant Sérullas, un produit' • . 
huileux, ainsi qu’une matière solide dont la ^composition n’est pas 
connue. , 

. Le soufte est sans action sur le cyanogène gazeux^ mais il s’unit 
au cyanogène déjà combiné aux métaux et produit des composés' 
désignés sous le nom de sulfocyaqurcs. . ' J 

J.’acti6n du bore, du phosphore, du silicium et du carbone n’aj 
pas, été examinée. ' • ' • 

Lorsqu’on chauffe du cyanogène avec du potassium ou du so-, 
dium dans une cloche courbe, le gaz disparaît graduellement,' et 
le métal ])asse à l’état de cyanure. ' ■ . ■ ^ ' 

Quarld on fait passer du cyanogène sur du for chauffé au rouge, 
il se transforme en azote, tandis que le fer devient cassant et sé 
couvre de charbon. 

Le cyanogène forme, avec le, gaz sulfhydrique, deux composés 
représentés par les formules . . • 

C'Az’H’S• = C'Az^ 2HS, : 

C*Az*H'S' = r/AzL 4HS.' , • . ' 

Le (iremicr se prépare en faisant arriver dans un grand flacon 
dont les parois sont humectées un courant de cyanogène et d’acide 
sulfliydrique, et ayant soin de maintenir toujours le premier en 
excès. Bientôt les parois se recouvrent de longues aiguilles jaunes 
que l’on extrait au moyen de l’éther, qui les dissout et les reproduit ' 
ensuite par l’évaporation. ’ . 

Le second s’obtient en faisant arriver les dèux gaz dans l’alcool, 
en réglant cette fois le courant gazeux.de télle sorte que ce soit 
l’acide sulfhydrique qui se- trouve en excès. Le liquide prend dès* 
les premiers instants une teinte orangée, puis bisse bientôt après 
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* déposer des cristaux de même couleur. On les purifie par une' 

nouvelle cristallisation. ■ ■ ' • , ‘ 

Le cyanogène se combine avec le gaz ammoniac, dans le rapport 
de 2 à I en vôlumes, en formant une matière solidd brune non 
cristalline. • . ' 

Une solution de sous-chlorure dé cuivre dans l’acide chlorhy- ‘ 
drique absorbe le cyanogène avec formation d’un dépôt jaune a^na- 
logue au chromate de plomb dont la couleur se modifie rapide- 
ment à l’air. » . 

• § 371 . La composition du cyapogène peut être établie facilement, 
en opérant de la manière suivante ; , ^ • . 

Que l’on fasse passer dans l’eudiomètre loo vol. de cyanogène ■ 

«t ;... 3 oo vol, d’oxygène, 

» ' « ' - » 

jce qui fait un total de 4 «o vol, 

« • * • 

, { On observe qu’après le passage de l’étincelle électrique le voluftie> 
n’a pas varié; seulement l’eudiomètre, au lieu de contenir un mé- 
lange de cyanogène et d’oxygène, renferme maintenant de l'azote, 
de l’acide carbonique et l’excès d’oxygène employé. ‘ . 

• En agitant ce gaz avec de la potasse, il reste un résidu de 200 vol. 

La matière alcaline a donc absorbé 200 vol. ■ 

d’acide caidionique. 

En laissant séjourner un bâton de phosphore dans ce résidu, 
jusqu’à ce qu’il cesse de luire dans l’obscurité, 
loo vol. disparaissent et l’on obtient 100 vol. d’azote pur. 

Mais 200 vol. d’ac. carb. renf. 100 vol. vap. C-l-2oo vol. Ox. 

Il suit donc de .là -que 

f J 

100 vol, de.Cyan. renf. xoo vol. d’Az-i- 100 vol. de vap. C. ■ 

En poids, 'il renferme : ' ‘ ■ 


Carbone .' 46 , 1 5 

Azote# 53,85 , 


100,00 
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• ACIDE CYANHYDRIQUE. Éq. ^ 27 ou 33 ^, 5 o. . . ' 

. . • t ‘ ■ i 

§ 372. Le cyanogène, de inêrae que' le chlore, s’unil à.l’hydrp- 
gène volume à volume, formant une combinaison analogue à l’acide 
chlorhydrique, qu’on désigne sous le nom d'afide cyanhydrique. 
Mais celle-ci ne saurait s’effectuer directement; pour la déterminer 
il faut mettre les gaz en présence à l’état naissant. . ^ ' 

Découvert par Scheele à îa fin du dernier siècle, il parâitJivoir 
été connu des prêtres de l’Égypte qui l’employaient pour faire périr 
•les 'initiés qui avaient trahi les secrets de l’art sacré. 

Ml se produit dans la distillation- sèche d’un gi-abd. hombré de 
mat ères azotées, ou par la réaction dé l’acide azotique sur queù 
ques substances organiques. 

- L’acide cyanhydrique est un liquide incolore, très-mobile, rér 
fractant fortement la lumière, dont la densité est dè 0,697 â 
-E 18 degrés. Il se dissout en toutes proportions dans.l’eàu, l’al- 
cool et l’éther. Son odeur, qui est étourdissante, rappelle celle 
des amandes anières. ... 

Il est très-dangereux à respirer. Sa vapeur pélayée dohs beau- 
coup, d’air cause des maux de tète, ainsi que des cbn^rictiohs de 
poitrine suivies d’étourdissements et de . nausées. Oa- ne saurait 
conserver ce produit à l’état de pureté, même dans dès vases bien 
fermés; il se décompose rapidement, en effet, surtout sous l’in- 
fluence de la lumière, et se transforme en une masse do couleur 
brune dont la nature n’est pas connue. . ' 

Un froid de — 12 à — i5 degrés suffit pour lé solidifier. Comme 
à la température ordinaire il possède une tension de vapeur con- 
sidérable, il s’ensuit que si l’on abandonne quelqiiês gouttes, de 
cet acide à l’extrémité d’un tube, le froid produit. paé la volatili- 
sation d’une partie dil liquide suffit pour détehmiper la-solidifica* 
tion de l’autre partie. A l’état solide, il se présenté ious la forme, 
d’une masse fibreuse analogue à l’azotate d’arampnjaque. L’acide 
cyanhydrique bont'à 26“, 5 . La densité de. Sa. vapeur a été. trouvée 
par expiérience de 0,943. Un litre de cette v^éur, pèse par Con- 
séquent i*"", 226. . ..-V".' 

Lorsqu’on approche de la vapeur de cet, acide un corps enflammé, 
celle-ci. prend feu et brûle avec une flamtne d’un, bleu pourpré. 
Le chlore et le brome le décomposent en donnant naissance à des 
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chlorure etbromure.de cyanogène.. Avec le chlore on obtient des 
produits variables suivant les proportions des matières employées 
et les cTrconstances de l’opération. 

Le pot.isaium chauffé dans la vapeur cyanhydrique met en li- 
berté son hydrogène, il y a formation d’un cyanure métallique, 

• § 373. L’acide chlorhydrique fumant réagit promptement sur 
l’acide cyanhydrique anhydre, la température s’élève;- et bientôt 
.il se sépare une matière cristalline qui n’est autre que, du sel 
• ammoniac. La liqueur surnageante retient en dissolution une pro- 
■ portion considérable d’acide formique. Si - ceS deux .substances, 
sont employées en proportions convenables, il ne.se forme pas 
d’autre.s produits. La réaction peut s’expliquer au -moyen de l’é- 
quation suivante : 

C’AzH + 4HO-4-CIH= C’H-0' -|-Ci'h, AzH’. . 

. AciUu formique. ' 

», • * , 

L’acide sulfurique .agit à la manière de l’acidè chlorhydrique, 
seulement l’action est beaucoup plus lente. 

L’acide cyanhydrique s’unit à plusieurs chlorures métalliques 
anhydres, tels que* les perchlorures de fer et d’antimoine, les 
bichlorures de titane et d’étain, et forme des compo^s cristalli- 
sables qui présentent peu de stabilité. ■ ' 

Ces composés sont représentés par les forniules 

9.CyIl,.Fe’CU, 

• ■ 3CyH, SbCU, 

Cyll, Ti CP. . 

§37i. On peut obtenir l’acide cyanhydrique dans un état de 
pureté parfaite en faisant réagir 2 parties d’acide chlorhydrique 
du commerce sur 3 parties de cyanure de mercure. On intro- 
duit d’abord le cyanure pulvérisé dans une cornue* bitubulée 
(J7ff..i25), puis on verse par-dessus l’acide chlorhydrique et 
l’on ferme ensuite la tubulure à l’àide -d’un bouchon. Le col de 
la cornue s'engage dans un tube de verre horizontal, d’environ 
I mètre de longueur. .Le premier tiers de ce tube est rempli de 
fragments de marbre blanc concassé, dans le -but de retenir la 
petite quantité d’acide chlorhydrique qui pourrait se •trouver en- 
'trainé; les deux /autres Uers du tube contiennent de petits mor- 
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peur d’eau qui accompagne la vapeur cyanhydrique. On condense 
enfin cette dernière en faisant communiquer, à l’aide d’un tube 
d’un petit diamètre, le tube horizontal avec un tube en U disposé 
dans un vase’reinpli de glace. On pourrait, si l’on voulait s’en 
procurer de grandes quantités, souder à l’extrémité inférieure du 
tube en ü un tube- d’un petit diamètre qu’on ferait communiquer 
avec un vase refroidi. A mesure que l’acide se condenserait, il vien- 
drait se rendre dans un petit flacon qui se relie au réfrigérant, 
ainsi que le démontre la figure. Il faut avoir soin, dans celte pré- 
paration, d’employer une %quanlilé d’acide chlorhydrique insuffi- 
sante pour déco'mposer la loUililé du cyanure, sans quoi l’acide 
cyanhydrique se détruirait en quantité plus ou moins considérable, 
suivant que nous l’avons fait voir § 373. 

On peut remplacer, dans l’opération précédente, l’acide chlor- 
hydrique par de l’acide sulfhydrique. On introduit le cyanure dans 
un tube de verre horizontal, et l’on fait arriver sur ce corps uq 
courant de gaz sul. hydrique desséché; à l’extrémité du tube on 
dispose des fragments de chlorure de calcium destinés à rètenii* 
la petite quantité d’eau que les matières, réagissantes pourraient 
contenir. On chauffe légèrement le tube dans toute sa longueur ; à 
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ceaux de chlorure de calcium fondu, destinés à condenser la va- 

;-iiî «s. . 
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432 ‘ ACIDE ’cYANHYDUlüLE. 

mesure que l’acide cyanhydrique prend naissance, il arrive dans 

le condenseur efse liquéfie. 

Lorsqu’au lieu d’acide anhydre on se propose simplement d’ob- 
tenir une dissolution plus ou moins concentrée de cette substance, 
on peut opérer de la manière suivante. 

On introduit dans une cornue bitubulée i26),.dopt le col 

• • • . 

Fig. ISS. 



vient s’engager dans un récipient qu’on refroidit par des affusions 
d’eau très-froide, un mélange de 1 5 parties de prussiate jaune dé 
potasse, de 9 parties d’acide sulfurique au maximum de concen- 
tration et de 9 parties d’eau. On chauffe à l’aide de quelques char- 
boijs-; l’acide hydraté distille et vient se condehser dans le réci- 
pient. Si l’on a disposé d'avance dans ce dernier 5 parties de chlo- 
rure de calcium fondu, réduit en petits fragments, et qu’on arrête 
l’action dès que ceux-ci sont recouverts de liquide, on obtient de 
l’acide anhydre qu’on purifie facilement par une rectification au . 
bàin-marie. 

§ 37S. La composition de l’acide cyanhydrique peut facilement 
s’établir en brûlant un poids donné de ce composé par l’oxyde noir 
de cuivre. On trouve ainsi qu’il renferme : 


Carbone : 

44,27 

,4zote 


llvdrogène 

...... 3,66 


. 100,00 
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' . COMBINAISONS DU CYANOGÈNE AVEC L’OXYGÈNE; 433' ' 
La condensatipn de sês éléments se déduit de la densité de sa 
vapeur. En effet ; • ' , 

’ Si à la demi-densité du cyanogène OjffoSo 

' On'ajoute la demi-densité de Thydrogène. o,o346 ‘ 

1 ■ ' ' ' * . , 

^ . On obtient le nombre o , 9376 

qui représente' sensiblement la densité de vapeur fournie par l’ex-. 
■périence.- 

Les eaux distillées^ de feuilles de laurier-cerise, de feuilles et de 
fleurs de pécher, ainsi que celles que fournissent les amandes du -, 
pécher, du cerisier; de l’abricotier, du prunellier et des autres 
• arbres à noyau, "contiennent une 'certaine quantité d’acide cyan-'. " 
hydrique. C’est à l’existence d’une très-faible quantité de cet acide' 
*qu’il faut rapporter l’arome du kirschwasser, de l’eau de noyau 
et de quelques autres liqueurs de table. ‘ 

• ' ■ , * 

■ COMBIN.VISONS DU CYANOGÈNE AVEC L’OXYGENE. 

§ 376.' Le cyanogène forme avec l’oxygène plusieurs composés 
isomériques. Les deux plus importants sont les acides 


et 


CyaniquB. C’AzQ, 110 / 

• < ■ - ' . , 
Cyanurique C'Az’O’, 3H0; 


, \- 


second provenant de trois molécules du premier qui se sont 
condensées en une seule, le premier dérivant du second par le dé- 
doublement d’une de ses molécules en trois. 

• • « m 

. ‘ ACinE CYANlgUE. Eq. = 43 ou 537 , 3 . -.J 

377 . Observé pour la première fois par Vauquelin, l’acide cya- 
niquo'a été étudié d’une manière toute particulière par M. Wdhier, 

! et’plustard par MNf. Wôhler et Licbig. Il se produit, soit à l’état;.' 

. libre, soit sous forme de sel, 'dans des circonstances très-variées. . 
- L’acide cyanique, à l’état, de combinaison avec les bases, prend 
naissance. dans un grand nombre de réactions. C’est ainsi que les 
cyanures alcalins se convertissent en cyanates sous l’influence de 
•l’oxyg,ène, soit qu’ont les calcine à l’air, soit qu’on lès mélange 
"I. ■' ’ ■ i • ~ ‘ . 37 


( * 


'- { 
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434 COMBINAISONS DU a’ANOOÎÎNE AVEC L’OXYGÈNE.. - ; 

* ' * ' ' 

avec du peroxyde de manganèse et qu'on porto la température de 
ce mélange au rougé naissant. Ces mêmes cyanales se forment ac- , 
compagnes de cyanures lorsqu’on fait passer un courant de^cya- . . 
nogène à travers ces bases dissoutes dans l'eau. L’équation sui- 
vante rend compte de la formation de ces produits : . \ T' ' 

aCy +.aKO = Cy O, KO + Cy K, . " , ’ 

réaction exactement calquée sur celle qui fournit l’hypoehlorite 
de potasse . ’ • . 

2CI + 2K0=C10, KO-t-ClK. • ‘ . 

» 

Mais il serait impossible de séparer de ces cyanates l’acide qu’ils'" 
renferment; vient-on en effet à, les traiter par un acide plus fort, 

J’eau de l’acide intervient dans la réaction, il se produit de l’am- ' 
moniaque, et l’on obtient un dégagement abondant d’acide carbo- • 
nique pur. C’est, ce qu’établit l’équation suivante : • ' . ' ‘ ' • 

. ■ • • C’AzO, K0-|-2(S(ÿ, I10)-l-Aq ; • . ' 

, ’=SOS KO+SO’, AzIP, HO-t-'jtCO'. ' 

' § 378. L’acide cÿanique peut s’obtenir très-pur et en abondance ' • 

en soumettant à la distillation, dans une petite cornue de verre, i 
soit de l’urée, soit de l’acide cyanurique,- et recueillant le produit • ’ 
dans un récipient.entouré de glace. v. 

.C’est un liquide incolore, très-fluide, dont Todeur vive et péné- 
tranto rappelle celle dçs acides acétique et formique concentrés. 

Sa v^apeur irrite fortement jes yeux. Une goutte déposée sur la 
peau cause une vive douleur accompagnée de la formation d’une 
ampoule blanche analogue à celle que produit une substance vési-, 
cante. Abandonné à lui-même à une -^température ‘supérieure à • 
O degré, ce liquide s’échauffe fortement et se transfortne en une- 
substance blanche et dure analogue à la porcelaine, à laquelle on 
donne le nom de cyamélide. ' . '■* 

Suivant M. Wohler, on obtient une combinaison d’acide chlor- 
. hydrique et d’acide cÿanique . . ’ ’ 

, • C’AzO, HO-H-HCl, 

en faisant passer un courant de gaz chlorhydrique desséché sur 
du cyanate de potasse. ... ^ * 

C’est un liquide incolore, d’une 'odeur très-forte .et fumant à 
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^ COMBIK'AISONB du cyanogène avec L'OXYGENE. 4*5 

l’air. L’eau le décotopose vivement avec production de chaleur et 
dégagement d’acide carbonique. Chauffée seule, cette combinaison 
•,se convertit en acide chlorhydrique et en cyamélide. À o degré, 
elle se conserve sans altération dans un tube scellé à la lampe; à 
la température ordinaire elle se concrète en un mélange de cya- 
mélide et de sel ammoniac, tandis qu’il se dégage un gaz formé 
d’acides chlorhydrique et carbonique. 

Mis en présence de l’ammoniaque, l’acide cyanique s’échauffe’ 
et se, convertit en un corps isomérique avec le cyanate d’ammo- 
'îiiaque qui n’est autre chose que l’urée, 

C’ AzO.no H- Az 11^=0^ H* AzMV. '• 

Urée. : ^ , 

En remplaçant l’ammoniaque ordinaire par les diverses' ammo- 
niaques composées, on obtient une série de produits fort intéres- 
sants qui portent' le nom A’ urées composées. Nous reviendrons 
a'vec détails sur ces curieuses subtances, lorsque nous nous occu- 
perons des matières* organiques. . 

L’urée peut être considérée comme dérivant d’une double mo- 
lécule d’ammoniaque, ' ‘ ^ 

’ Az’lU=Az= lU , 

. : . ’liu) 

dans laquelle on aurait remplacé lU par le radical carbonyle (Ç''0'')"; ' 
la formule dei’urée devrait alors s’écrire de la manière suivante ; 


■X 


h-i‘ 


(C-(F)" 

-I 

lE , 


• * ^ * V ’ « 

ACIDE CYANURiQUE. Eq. = 1^9 OU i6ia,5o. 

§ 379.‘ L’acide cyanurique, dont on doit la découverte à Scheele, 
reçut d’abord le nom d’acide prro-urù/ue, parce que c’est l’un des^ - 
- produits de la distillation dej’acide urique. Sa formation au moyen 
de l’urée d’une part, et de l’autre l’identité de composition qu’il 
présente avec l’acide cyanique, ont fait substituer à son nom pri- 
mitif celui qu’il porte aujourd’hui. V. ' ' 

Sa génération au moyen de l’urée" est facile à comprendre’; en 
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\ 

effet, cette substance présente exactement la composition- du cya- 
nate d’ammoniaque, et ce dernier se change en urée, comme nous ' 
l’avons vu plus haut, par un simple jeu d’isomérie. Si donc on ‘ 
soumet cette substance à l’action d’une chaleur ménagée, on la- . 
verra fondre, puis dégager de l’ammoniaque, et laisser finalement 
un résidu d’un gris jaunâtre qui n’est* autre chose que de l’acide ' 
cyanurique impur. Pour le purifier, on le dissout dans de l’acide 
sulfurique concentré, auquel on ajoute de l’acide azotique goutte . 
à goutte jusqu’à décoloration complète; on verse alors dans la : 
liqueur un égal volume d’eau, puis on l’abandonne au refroidisse' ^ • 
ment : l’acide cyanurique se dépose bientôt à l’état de cristaux. 

Ainsi préparé, l’acide cyanurique se présente sous la forme de 
prismes rhomboïdaux obliques qui renferment îh, 5 pour loo d’eau 
de cristallisation. Ces cristaux s’effleufissent'à l’air. On l’obtient 
anhydre en le dissolvant dans l’acide azotique ou dans l’acide chlor/ 
hydrique bouillants; parle refroidissement, il se sépare souS la 
forme d’octaèdres à bases carrées. 

Soumis-à la distillation, l’acide cyanurîqué se décompose en se . 
transformant en-acide cyanique hydraté. 

L’acide ^cyanique renferme : 

Cyanogène.....'.’ ! ’. . Go, 4 

,• ; - Oxygèile ....... i8,5 ' 

Eau U I , I • 

t f • _ - -I ■ ■ 

- - 100,0 . ^ 

Ce qui conduit à la formule 

t • ' . • , 

■ ' C'Az’O’i 3H0.’ 

\ ’ ' * * ' " ■ 

Par une ébullition prolongée dans les acides énergiques^ l’acide 
cyanurique se convertit, ainsi que l’acide cyanique, en acide car- 
bonique et en ammoniaque. ^ , , ’ ' ^ 

- Il produit dans une solution de cuivre ammoniacale lin précipité 
violet tout à fait caractéristique. 

L’acide cyanurique est un acide tribasique'qui peut échanger 
son eau, soit en totalité', soit en partie, pour des quantités équiva- ’ 
lentes de bases. . ‘ ‘ • ' ’ . ' 


. ■ ■< 
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■ COMBINAISONS DU CYANOGÎiNE AVEC LE CHLORE. 4^7 

COMBINAISONS DU CYANOGÈNE AVEC LE CHLORE. 

' ' ' * ' > 

§ 380. Lp clilore forme avec le cyanogène trois combinaisons 

définies, l’une gazeuse, la seconde liquide et la troisièiqe solide, à 
la température ordinaire. Ces trois, substances présentent une com- 
position identique et ne diffèrent l’une de l’autre que par l’état de 
condensation de leurs éléments. La première correspond à l’acide 
cyanique et la troisième à l’acide cyanurique ; quant à la seconde, 
elle n’a pas de correspondant parmi les composés du cyanogène 
ayec l’oxygène. • • . , 

CHLORURE DE CYANOGÈNE GAZEUX. Éq. =Gl,5 OU 768 , 75 . 

§ 381. Ce composé peut s’obtenir par l’action du chlore sur 
. l’acide cyanhydrique ou sur le cyanure de mercure. 

Dans le premier cas, on fait agir le chloré en excès sur de l’acide 
' '• cyanhydrique étendu d’eau. On agite ensuite le liquide saturé de 
chlore avec du mercure pour enlever l’excès de ce gaz, puis «n 
.l’introduit dans un ballon qu’on chauffe doucement, en dirigeant 
les produits à travers un tube de verre horizontal contenant de la 
' craie dans la partie antérieure et des fragments de chlorure de 
calcium fondu dans la partie postérieure; on retient ainsi l’acide 
chlorhy(^rique et la vapeur d’eau qui sont entraînés, il ne reste plus 
que le chlorure de 'cyanogène, qu’on condense' sous forme solide 
en le faisant passer à travers un tubè en Ü refroidi à — 20 de- 
grés. Si, lorsque tout le chlorure de cyanogène s’est condensé dans 
ce tube, on bouche l’une de ses extrémités et qu’on adapte à l’au- 
tre un tube propre à recueillir les gaz, puis qu’on le réchauffe, le 
chlorure de cyanogène reprend .alors graduellement l’état gazeux 
et peut être recueilli sur le mercure. 

, Dans le second Cas, on fait agir au contraire sur le cyanure de 
mercure une quantité de chlore insuffisante pour le décomposer 
; complètement; en faisant passer le gaz dans un tube refroidi comme 
précédemment, on le débarrasse des impuretés qu’il pourrait on- 
• traîner.' On le recueille finalement à l’état , gazeux en réchauffant 
'lé tube qui le contient. . 

- , J’ai fait connaître, de concert avec M. Cloëz, un procédé de pré- 
paration fort simple que je vais décrire avec quelques' détails. On 
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introduit dans un flacon d’une capacité d’environ 6 litres {Jîg. 127) 


Fl| 1S7 


.V,. . 

» 


t 

ioo grammes de cyanure de mercure avec 4 litres d’eau saturée de 
chlore à o degré. L’hydrate de chlore que cette liqueur renferme 
en assez forte proportion, réagit alors entièrement dans l’espace de . 
vingt-quatre heures sur le cyanure mercuriel qu’il convertit en 
chlorure de mercure et en chlorure de cyanogène qui reste dissous. 

, Si l’on introduit la liqueur saturée de chlorure de cyanogène dans 
un ballon qu’on chauffe à l’aide de quelques charbons, le gaz se 
dégage, entraînant avec lui le plus sou\^nt une petite quantité de 
chlore, dont on le débarrasse en le faisant' passer sur de la tour- 
nure de cuivre qui absorbe entièrement ce gaz à la température 
ordinaire, sans toucher au chlorure de cyanogène qu’on dessèche 
finalement en lui faisàht traverser une longue colonne de chlorure 
de calcium. ' . ' ■ ' 

55 382 . Gazeuj^, à la température ordinaire, le chlorure de cya- 
nogène se liquéfie, vers la température de — 10 degrés et se soli- • 
difie à — 18 degrés, ^n odeur est insupportable; il excite à un 
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ha\il degré le larmoiement et produit une vive douleur lorsqu’on . • 
le met en contact avec la peau. Sa densité est égale à 2,124. Un 
litre dé ce gaz pèse par conséquent 2^^760. Lorsqu’on le conserve 
dans des tubes scellés à la lampe, il se transforme à la longue, 
par une simple condensation de ses éléments, en beaux cristaux 
de chlorure de cyanogène solide, mais la transformation n’est 
jamais complète. . ' ' * 

L^eau dissout environ 20 fois son volume dë ce gaz et l’alcOol * 

100 fois. Ces dissolutions ne présentent aucune altération dans les 
premiers moments, mais à la longue elles se modifient en donnant 
des produits que nous étudierons plus tard. 

Le potassium chauffé dans le chlorure de cyanogène l’absorbe 
avec ignition, en produisant une masse d’un, jaune sale qui n’est ‘ ' 

autre qu’un mélange de cyanure et de chlorure de potassium. - . 

. La potasse et la sotide transforment Je chlonirc de cyanogène ‘ 
en chlorure et cyanate.'En effet,' ou a - . 

C’Az, C 1 + 2K0 = C 1 , K + CLAzO, KO. . 

> 

^ < , 

Le chlorure de cyanogène et le gaz ammoniac secs se décompo- ' ' . 
sent réciproquement, lorsqu’on les met en présence, suivant les 
expériences de MM. Cloèz et Cannizaro, en donnant naissance à 
du sel ammoniac et à une amide qu’on désigne sous le nom de 
cyannmUlc. Pour séparer ces deux produits, on fait arriver simul- 
tanément dans 'de l’éther, an hydre du chlorure de. cyanogène et 
'du gaz ammoniac soigneusement desséchés; le sel ammoniac, 
insoluble dans ce’ liquide, se dépose à mesure, qu’il se pro- ' 
duit, tandis que la cyanamide reste dissoute. En soumettant la 
dissolution éthérée à l’évaporation, cette dernière se sépare en * 
un liquide qui ne tarde pas à se concréter en une matière cris-' / 
talline. , 

La réaction peut s’expliquer au moyen de l’équation . 

, • C’.AzCl-f-2AzIP = ClIÎ, AzlP-f-C’Az, AzHL' 

' ' . • Cyauainiüe. ' • 

Chauffé légèrement, ce composé fond sans présenter d’autre 
phénomène; mais porté à i 5 o degrés, il éprouve' une transforma-*^ •' . 
tion fort remarquable; la température s’élève brusquement à 3 oo 
degrés, et l’on obtient Une substance qui présente la même com- . 
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position, mais avec un état. de condensation différent, que nous • 
étudierons plus lard sous le nom de'/wVa/»/rtf. 

Le chlorure de cyanogène renferrne : 

Chlore ■57,41^ ^ • 

Cyanogène 42,54 

•* 100 , 00 . 

ClILORUlin DE CYANOGÈNE LIQUIDE. Éq. = ia3 OU i537,5o. .. 

“ •! 

§ 383. Lorsqu’on fait passer à travers une dissolution aqueuse 

d’acide cyanhydrique un courant de chlore, en évitant d’employer 
ce gaz en excès, il se dégage une substance très-volafile qu’.on 
peut condenser dans un récipient refroidi. ” • 

L’analyse assigne à ce liquide la composition 

' C'Az’HCÈ. ' ■ , 

Ce corps, dont on doit, la découverte à M. Wurtz, peut donc 
être considéré comme résultant de la condensation de 3 molécules 
d’acide cyanhydrique en une seule, 2 équivalents d’hydrogène ayant 
été remplacés par 2 équivalents de chlore. Si" l’on fait agir sur ce 
produit de l’oxyde rouge de mercure à une basse température, on 
voit la couleur de ce dernier disparaître, du 'cyanure de mercure 
prend naissance, tandis qu’il se dégage une substance d’une odeur 
très-irritante qu’on peut condenser facilement en dirigeant ses 
vapeurs à travers un tube fortement refroidi. 

Ainsi préparé, ce chlorure de cyanogène est un liquide incolore 
et très-mobile. A -f - 16 degrés il entre en ébullition sous la pression • 
de o'", 76 o; il se solidifie à —7 degrés en une masse formée de 
larges lames'transparentes. Ses vapeurs, d’une odeur très-forte, • 
irritent fortement les bronches et provoquent le larmoiement. Plus , 
dense que l’eau, ce corps s’y dissout d’une manière sensible. Les 
alcalis le décomposent en chlorure, ammoniaque et acide carbo- • 
nique, ainsi que le démontre l’équation suivante , .• 

C" aV, CP 2 KO - 1- 6 HO = 2 K Cl 2 Az H’ - 4 - 4'CO’. 

l.a production du chlorure de cyanogène liquide peut s’expli- 
quer elle-même au moj en de l’équation 

C‘Az^HCP- 4 -HgO=C»Az, Hg-hH04-C‘.4z’, CP. ' • 
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■ CHLORURE DE CYANOGÈNE SOLIDE. Éq. = l84,5 OU 23o6,25. 

\ ■ 

§ 384. Le chlorure de cyano.:^ène gazeux, amené à l’état liquide 
. par le refroidissement et conservé dans des vases clos, éprouve à 
la lon'gue une modification moléculaire en vertu de laquelle il se 
. transforme graduellement et d’une manière spontanée en une sub- 
stance admirablement cristallisée qui conserve l’état solide à la 
’v' température 'ordinaire. - . . 

• ^ Ce produit peut s’obtenir facilement et rapidement en faisant 
^ réagir le chlore, soit sur l’acide cyanhydrique, soit sur le sulfo- 
' 'cyanure de potassium. 

Quel que soit le procédé qui ait servi à sa préparation, le chlo- 
rure de cyanogène solide se présente sous la forme d’aiguilles 
d’un blanc éclatant. Il fond à i4o degrés et bout à 190 degrés. Son 
odeur rappelle celle de la souris. Scs vapeurs, dont l’odeur est 
très-piquante, excitent le larmoiement. 

L’eau l’attaque à peine à froid, elle l’altère profondément par 
l’ébullition ; il se produit alors de l’acide chlorhydrique et de l’a- 
cide cyanurique. Une dissolution de- potasse produit beaucoup 
plus rapidement cette transformation. En effet, on a 

C“ Az\ CP-t- 3 KO, HO 3 K Cl -1- C' 0^ 3HO. ^ 

' ' L’ammoniaque le convertit en un mélange de chlorhydrate 
d’ammoniaque- et de chloi-ovyanamide. - ’ 

BROMURE DE CY.\NOGÈNE. Éq. == 106 ou i325,o. 

§ 385. Le Brome forme avec le cyanogène une combinaison ana- 
logue au chlorure de cyanogèno gazeux. ^ 

' Pour préparer ce corps, on verse une partie de brome sur deux 
parties de cyanure de mercure délayé dans une petite quantité 
d’eau, de manière à former une bouillie. Le mélange ihtroduit^dans 
une cornue tabulée est chauffé légèrement, le bromure de cyano- 
gène se sublime alors en petites aiguilles èt vient se condenser 
dans un récipient refroidi. On exprime les cristaux entre du pa- 
pier buvard, puis on les sublime à une chaleur ménagée. 

A l’état de pureté,’ le bromure de cyanogène cristallise, soit en 
cubes volumineux d’un très-grand éclat, soit sous la forme de lon- 
gués aiguilles. Son odeur, très-pénétrante, et qui rappelle celle. 
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du chlorure, attaque vivement les yeux. Sa vapeur est dangéreuse 
à respirer, li se dissout dans l’alcool et l’éther. L’eau se comporte 
avec lui comme avec le chlorure de cyanogène; il en est de môme 
des dissolutions alcalines. 

t • • • 

L’ammoniaque gazeuse agit vivement sur le bromure de cyano- 
gène en formant du bromhydrate d’ammoniaque et de la cyanamide. 

Sa composition est exprimée par la formule , 

' ' C^AzBr. 

Lorsqu’on cljauffe du brome avec du cyanure de* mercure so- ^ 
lide, mais non desséché, le bromure de cyanogène se change rapi- 
dement, ainsi que nous l’avons observé M. Hofmann et moi, en 
un produit amorphe, insoluble dans l’alcool et dans l’eau. L’acide 
azotique l’attaque à la température de l’ébullition, et le transforme 
en un. produit qui présente la. composition et les propriétés de- 
Xncide cynniliqne. 

lODÜRE DE CYANOGÈNE. Éq. == i53 ou, 1912 , 5o. 

1 

'§ 386. Si dans l’expérience précédente on remplace le brome 
par de l’iode, il se produit un composé qui correspond au bromure 
de cyanogène. A cet effet, on. introduit un mélange intime de 
1 partie d’iode et de 2 parties de cyanure de mercure dans une ' • 
cornue de verre dont on engage le col dans un récipient refroidi ; 

. l’iodure de cyanogène s’y dépQse sous la forme de flocons neigeux • 
qui présentent une couleur rosée due à l’entrainement d’Une petite 
quantité d’iodure mercuriel. 

Lorsqu’il se~ sublime lentement, il cristallise sous la forme de 
longs prismes transpatents qui atteignent quelquefois un assez 
grand volume. Par une condensation rapide, il se présente tbu- 
jours sous la forme de flocons neigeux. Son odeur piquante irrite 
vivèhient les yeux et les bronches. Sa saveur est très-caustique. • 

Il se dissout en petite quantité dans l’eau. L’alcool et l’éther le 
dissolvent en plus forte proportion. 

Les dissolutions alcalines le décomposent rapidement à la tem- 
pérature de l’ébullition en donnant un iodure et du cyanate, ainêi 
que l’exprime l’équation suivante: ■* 

Az, l-f 2 KO, HO = IK-f-C’AzO, KO + 2 HO. . 


t » 


•i • 


COMBINAISONS DU CHLORE AVEC LE CARBONE. 443 
L’iodure de cyanogène renferme : 


Iode 82,70 

Cyanogène w,. 17, 3o 

I • • — — — 

' 100,00 
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• § 387. Le chlore ne se combine directement avec le carbone 
dans aucune circonstance. On peut néanmoins réaliser un assez 
grand nombre de combinaisons de ces deux corps en mettant à 
profit l’action que le chlore exerce sur les matières hydrogénées. 
Nous avons fait voir dans le chapitre XV, § 230, que dans l’action 
réciproque du chlore et des carbures d’hydrogène, ce corps, en 
raison de son affinité pour l’hydrogène, tend à s’emparer de cet 
.élément pour former de l’acide chlorhydrique, en même temps 
qu'il se fixe dans le carbure d’hydrogène un-nombre d’équivalents 
do chlore précisément égal au nombre d’équivalents d’hydrogène 
enlevés. Tel est le phénomène étudié si soigneusement par M.*Du- 
mas, sous le nom de phétioniènc de substitution. On conçoit dès 
lorsqu’on épuisaftt l’action du chlore sur un carbure d’hydrogène, 
on doit arriver nécëssairement, comme produit final, à la forma- 
tion d’un chlorure de carbone correspondant à ce carbure d’hy- 
drogène, dans lequel la totalité de l’hydrogène so trouve rem- 
' placée, par une quantité de chlore équivalente. 

« • « 

CllLORORE DÉ CAHB0.>E CORBESPO.NDANT AU G.4Z DES MARAIS. ’ 
' ' ■« . 

, , Éq. = 1 54 OU 1925,0. 

* ' \ 

§ 388. Ce composé s’obtient en faisant agir un excès de chlore 
sur le gaz des marais, et s’aidant de l’intervention de la radiation 
solaire’. Il se forme différents produits intermédiaires dans lesquels 
les proportions d’hydrogène vont en diminuant, tandis que le 
chlore augmente proportionnellement, et l’on obtient finalement le 
produit en question. On le débarrasse d’une petite quantité de 
chlore libre en le distillant sur du mercure. 

Sa production s explique au moyen.de l’équation 

.4 C’H‘4-8Cl = 4ClH-i-C’Cl'. ’ ; • 


I 


•'"‘r • 

444 ‘ COMBINAISONS Dü CHLORE AVEC LE CARBONE. 

Ainsi préparé, c’est un liquide incolore, doué d’une odeur pi- 
quante et éthérée. Sa densité est d’environ i ,6. Il bout à 77 de^ 
gré» êt se solidifie à — a3 en une masse cristalline d’apparence, 
nacrée. . . ' , 

La densité de sa' vapeur a été trouvée par expérience égale à 
5,245; d’où il suit que la formule C*C1‘ correspond à 4 vol. de va- 
peur. En effet, on a - • . . 

vol. de vap. de carbone 1,696 ’ , 

8 vol. de chlore . =19,520 / • 


2t ,216 


= 5,3o4.. 


' 4 

Ce composé renferme : . ; 

• . ■ Carbone 7,80 

Chlore 92,20 

* . ^ ^ . •• ■ 

- ' , ' 100,00 


** . *■ - . 

SESymCHLORüRE DE CARBONE CORRESPONDANT AU CARBURE C‘H*. 

. = 2(5,4 OU 2692,50. 

. § 389. Lorsqu’on soumet la liqueur des Hollandais à l’action 

d’un excès de chlore, sous l’influence de la radiation solaire, on 
obtient, ainsi que nous l’avons indiqué § 357, divers produits de 
substitution dont le dernier terme est le chlorure en question. 
A l’état de pureté, ce corps est solide, transparent et sans couleur. 

‘ Il cristallise tantôt en prismes, tantôt en lames.’ Son odeur est 

^ camphrée. Il fond à 160 degrés et bout à 182 degrés. Sa densité, 

sousforrne solide, est environ double de celle de l’eau. La densité 
' ■ de sa -vapeur est égale à 8, 164. 

Il renferme : > . _ ' ' ' . 

'* / ^ • • 


Carbone.. . . . 10,14 

Chlore.. 89,86 


100,00 • 

ce qui conduit à la formule . . ' 

C‘Cl'’ = 4 vol. vap. 

" N 
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CHLORURE DE CARBONE CORRESPONDANT AU GAZ OLÉPIANT. < 

' Éq. = 1 66 OU 2075,0. 

§ 390. C’est un liquide incolore et Irés-limpide. Il bout vers' 

120 degrés. Insoluble dans l’eau, il se dissout facilement dans l’al- 
. coüJi l’élher et les huiles volatiles. Il n’est pas combustible, néan- 
moins sa vapeur, mêlée d’un excès d’oxygène, détone lorsqu’on en 
■ approche un corps en ignition. L’hydrogène le décompose pareille- 
ment à une température élevée, en donnant naissance à de l’acide 
chlorhydrique. Les métaux le décomposent encore au rouge ; il se 
produit des chlorures, et le carbone est mis à nu. 

' Ce composé s’obtient, soit en faisant passer des vapeurs de ses- 
(luichlorure de carbone à travers un tube de porcelaine chauffé au 
rouge, soit en faisant agir du sulfhydrate de sulfure de potassium 
sur une dissolution alcoolicjue de sesquichlorure de carbone. On 

• lave la matière à l’eau, on la dessèche sur du chlorure de calcium ^ 

fondu, puis on la distille. . 

Sa formation s’explique au* moyen de l’équation 

' C'CI'=-f-2(KS; IIS) = 2HS + 2 S + ïKCH-C‘C 1‘." • • 

' ' t 

• On connaît encore.d’autreS chlorures de carbone dont il serait- 
superflu de parler en ce moment, et qui dérivent comme les pré- 
cédents de l’action ultime du chlore sur certains 'carbures d’hv- 

■ 

drogène. ; , 

•• i . , ■ 

SULFURE DE CARBONE. Éq. = 38 ou 473,0. , < 

• » *■ f 

'§ 391 . Ce composé, découvert par Lampadius, s’obtient par la 

combinaison directe du carbone avec le soufre. On le prépare très- , 
facilement en chauflant le carbone au rouge dans la vapeur de ' . 

- soufre. A cet effet, mn introduit des fragments de braise de bou- 
' langer dans un 'tube de porcelaine (^g. 128) qu’on engage dans 
le laboratoire d’un fourneau à' réverbère, en lui donnant un&légèré 
inclinaison. L’une des extrémités de ce tube est fermée par un 
bouchon de liège; on adapte à l’autre une allonge recourbée qui 
plonge de quelques centimètres dans un flacon rempli d’eau. Le 
tube étant porté au rouge vif, on introduit de temps à autre des * • . 

fragments de soufre par l’extrémité .opposée à l’allonge, en ayant 
- •» ■ < ■ ■ ' • . 
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soin dQ boucher le tube après chaque nouvelle addition. Le soufre 

fond, se volatilise, rencontre le charbon incandescent et s’y com- • 


bine. Il" faut continuer cette opération pendant plusieurs heures 
pour recueillir une proportion un peu notable do sulfure de carbone. 

Cette substance peut s’obtenir en quan- 
tité plus considérable en substituant au 
tube de porcelaine une cornue de terre 
bitubulée, dont on reniplit la panse do 
braise concassée. * On engage dans la' 
tubulure verticale {fg. 129 ) un tube 
de porcelaine d’un plus petit diamètre, 
qui doit pénétrer jusqu’au fond, puis on 
réunit ce tube à la tubulure à l’aide d‘im 
^lut formé de sable et d’argile. Au tube 
horizontal on adapte une allonge courbo 
qui doit plonger, comme dans l’expé- 
rience précédente, dans un flacon plein 
d'eau. > . 

La cornue étant chauffée au rougq vif {fig. i3o), on laisse tomber 
un à un par le tube vertical des fragments de soufre, en le bou- 
chant après chaque 'addition. Le sulfure de carbone se volatilise ^ 
mesure qu’il se forme, entraînant des vapeurs de soufre, et vient 
se condenser au fond de l’eau du flacon. On le débarrasse du 
soufre qu’il retient en dissolution en le rectiflant une ou deux fois 

au bain-marie. - > ^ ' • 

* ' ' 

• A ' . ■ ■ ' 

. • . V . 

• ■ * • - * 
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§ 392 ; Ainsi purifié, le sulfure de carbone est un liquide inco- 
lore, très-mobile et doué d’une odeur fort désagréable qui rappelle 
celle des choux pourris. Sa densité est do 1,293 à o degré et de 
1,271 à 1 5 degrés. 

11 bout à la température de 4^ degrés, sous la pression de 
O™, 760, et produit un froid considérable par son évaporation. La 
densité de sa vapeur estrégale à 2,67. ‘ 

• Son pouvoir réfringent est de i , 645 . \ - 


Fif. 100 



Une chaleur rpuge intense ne le décompose point. 


n est inflammable et brûle avec une flamme bleue en produisant 
des acides. carbonique et sulfureux. Sa vapeur, mêlée d’oxygène 
ou d’air, détone avec Violence lorsqu’on approche du vase qui con- 
tient le mélange un corps en ignition. 

■ Le carbone n’exerce aucune action sur ce corps à la température 
du rouge vif. , 

• 11 ne se dissout pas sensiblement dans l'eau, à laquelle toutefois 
' il communique son odeur fétide. L’alcool, l’éther, les huiles grasses 
et volatiles le dissolvent facilement. 

11 dissout le soufre et le phosphore en grande abondance, et les 
abandonne sous forme de cristaux par l’évaporation. 

Le chlore sec convertit le sulfure de carbone en chlorure de 
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carbone , ■ ’ . 

. - 'C=C1', 

lorsqu’on fait intervenir soit la chaleur, soit la radiation solaire. ’ 
Humide, il le change en une belle substance cristallisée douée 
d’une odeur camphrée dont la composition est exprimée par la . 
formule 

» 

• • C’CFS=‘0‘, 

.et qu’on peut considérer comme dérivée, par substitution, d’un 
éther de la série du méthylène. 

Nous reviendrons sur cette substance lorsque nous nous occu- 
perons de l'étude des éthers. 

Les métaux le décomposent au rouge en s'emparant du soufre. 

Les oxydes de fer, d’étain, de maijganèse, le décomposent 
pareillement au rouge; il se produit un sulfure, ainsi qu’un mé- , 
lange d’oxyde carbonique et d’acide sulfureux. Les bases alcalino- 
terreuses, telles que la baryte, la strontiane et la chaux, donnent, ^ 
dans les mêmes circonstances, un mélange de sulfure et de car- 
bonate alcalin. 

Le sulfure de carbone renferme: 

Carbone ' 5,79 ^ ' . 

Soufre 84,21 

J t - **• 

! 00 , 00 

« i 

résultat qui, combiné avec la densité de vapeur, conduit à la for- 
mule « 

CS* = 2 vol. vap., 

qui présente la plus grande analogie avec celle de l’acide carbonique , 

CO* = 2 vol. 

§ 393. Le sulfure de carbone s’unit aux sulfures alcalins, avec 
lesquels il forme des combinaisons cristallisables et bien définies, ' 
dont on peut exprimer la composition par la formule générale 

C5*, MS. • , . . 
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Ces composés correspondent, comme on_le voit, aux carbonates 

CO*, MO 

et n’en diffèrent qu’en ce que l’oxygène s’y trouve remplacé par 
des quantités équivalentes de soufre. De là le nom A'acide sulfo- 
sous lequel on désigne le sulfure de carbone. 
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CHAPITRE YINGT-QUATRIÈME. 

V- ^ ■ 

RÉVISION . -- GÉNÉRALITÉS . 

Groupement des corps non métalliques en familles naturelles. — Consi- 
dérations sur lesquelles est basée cette division. — Tableau résumant 
les propriétés principales et les analogies que présentent entre eux 
les corps de chaque famille. = CoVisidérations sur les équivalents 
en volumes. — Théorie de Gerhardt. — Sériation des composés 
chimiques. 


RÉVISION. - GÉNÉRALITÉS. 

§ 394. Si nou.s jetons un coup d’œil attentif sur les différents- 
corps simples qiii font le sujet des chapitres précédents, nous dé- 
meurerons bientôt convaincus qu’on peut les grouper en séries de 
familles naturelles. Cette division, adoptée depuis longtemps par 
M. Dumas dans ses cours, et fondée sur les analogies manifestes 
que certains d’entre eux présentent les uns par rapport aux autres, 
offre un avantage qu’on ne saurait méconnaître; car l’étude du 
corps le plus important de chaque groupe étant faite d’une ma- 
nière approfondie, l’histoire des autres, sauf quelques faits de 
détail, s’en déduit tout naturellement. 

§ 395. Considérons en premier lieu la famille composée des 
corps doués des analogies les plus marquées, celle qui comprend 
le fluor, le chlore, le brome et l’iode, et faisons ressortir tout ce 
qui résulte, de celte étude comparative. 

Si nous mettons en regard les nombres qui représentent les 
équivalents de ces différents corps, nous observons qu’ils vont en 
croissant en marchant du Iluor à l’iode. Ces quatre corps nous 
offrent, en outre, ce caractère commun que, se combinant à l’hy- 
drogène volume à volume, sans éprouver la moindre condensation, 
ils donnent naissance à des acides énergiques qui répandent à l’air 
d’épaisses fumées, en raison de l’affinité que chacun d’eux possède 
pour la vapeur aqueuse avec laquelle ils forment de véritables com- 
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binaisonB. Nous observerons de pins qu’à mesure que le poids de ' 

l’équivalent d’un des corps de la famille augmente, sa tendance à . ‘ \ 
s’unir à l’hydrogène s'aifaiblit graduellement; c’est ainsi que le ■ 

chlore ne saurait enlever l’hydrogène à l’acide fluorhydrique, que ' 

le brome et l’iode ne sauraient décom|)oser l’acide chlorhydrique, 
tandis que le chlore détruit les acides bromhydrique et iodhydrique 
d’une manière instantanée. Ainsi, pour me résumer, le fluor pos- 
sède plus d’affinité pour l’hydrogène que le chlore, le chlore en 
possède plus que le brome, et ce dernier, à son tour, en possède 
plus que l’iode. n 

Le mode de préparation des combinaisons hydrogénées fournies 
par ces quatre corps simples le dénmnlre, du reste, de la manière 
la plus nette. En effet, nous avons vu plus haut que l’action de 
l’acide sulfurique concentré sur les fluorures et les chlorures nous 
'a permis d’obtenir les acides fluorhydrique et chlorhydrique dans 
un grand état de pureté, tandis que, dans les mêmes circonstan- 
ces,- les bromures donnent un gaz acide que souillent toujours ‘ 

des vapeurs de brome, et les iodures ne donnent guère que des '• , . 

' vapeurs d’iode mêlées d’une très-faible proportion d’acide iod- 
hydrique. 

• Il ressort en outre de l’étude de ces qjialre corps que la den- 
sité de la substance augmente à mesure que sa volatilité décroît, 
il en est de même à l’égard des diverses combinaisons qui se cor- 
respondent. Enfin, et c’est là le dernier trait que je m’efforcerai 
' de faire ressortir, à mesure que le poids de l’équivalent augmente, 
l’affinité du corps pour l’oxygène semble s’accroître pareillement, . . ■ 
en même temps qu’on voit ce corps prendre un aspect qui le rap- 
proche de plus en plus des métaux. . ^ 

§ 396. Les résultats généraux que nous venons de signaler ne 
se bornent pas à cette famille : ce que le chlore, le brome et l’iode 
viennent de nous présenter, nous le retrouverons dans une se- 
conde famille qui comprend également quatre corps, savoir : 
l’oxygène, le soufre, le sélénium et le tellure. 

, On voit, en effet, pour ces corps comme pour les précédents, 
la volatilité décroître et le point de fusion s'élever à mesure que 
,1e poids de la molécule augmente. Nous voyons, en outre, à me- 
• sure que se manifeste cette augmentation dans le poids de l’équi- 
valent, la stabilité de la. combinaison hydrogénée décroître, et 
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l’apparence du corps simple se rapprocher de plus én plus de celle - 
des métaux. Enfin ces quatre corps en s’unissant à l’hydrogène . 
ne donnent plus, comme ceux du groupe précédent, naissance à , 
des acides énergiques, mais seulement à des acides extrêmement 
faibles. On peut observer en même temps que la combinaison for- 
mée ne résulte plus comme précédemment de volumes égaux d'hy- 
drogène et du corps simple employé, sans condensation. Le vo- 
lume du composé produit est en effet égal à celui de l'hydrogène 
qui sert à le former. 

§ 397. Considérons maintenant une troisième famille, celle qui 
comprend l’azote, le phosphore et l’arsenic, auxquels on peut en- 
core associer l’antimoine, puis, comme précédemment, étudions , 
ces différents corps d’une manière comparative. 

Entre l’azote et le phosphore on observe de grandes analogies ; 
elles sont plus prononcées encore entre le phosphoi;e et l’arsenic*; 
enfin, entre ce dernier et l’antimoine on ne saurait guère où placer 
la ligne de démarcation. 

L’étude des corps de cette famille va nous conduire à des re- 
marques entièrement semblables aux précédentes ; diminution de 
volatilité, convergence vers l’état métallique, augmentation de 
densité, élévation du point de fusion à mesure que le poids de • 
l’équivalent augmente ; on observe en même temps, la décroissance 
d’affinité pour l’hydrogène ainsi >que l’accroissement de l’affinité 
pour l’oxygène, à mesure que se manifestent ces caractères exté- 
rieurs des métaux. Enfin, et ce qui définit nettement les corps 
de cette famille, c’est que chaque équivalent de ces corps, en 
s’unissant à trois équivalents d’hydrogène, ne donne plus de com- 
posés acides, comme ceux des groupes précédents, mais bien des 
substances douées de propriétés basiques très prononcées. De 
plus, si nous exprimons la composition do ces combinaisons hy- 
drogénées en volume, nous voyons que \ volume du radical forme 
avec l ï volume d'hydrogène un volume du composé, sous forme 
gazeuse, ce qui démontre qu’il y a dans ce cas une contraction 
beaucoup plus grande que dans les composés hydrogénés de I 4 
famille précédente. 

§ 398. On voit donc, d’après ce que nous venons' de dire, qu’à 
mesure que la proportion d’hydrogène augmente dans ces combi- 
naisons, ainsi que la contraction des éléments qui les constituent, 

.P 
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ces composés marchent de l’état acide vers l’état basique, non par 
ressauts brusques, mais en passant par des degrés insensibles; 
ainsi l’on a : 


i” FAMILLE. J vol. R + ï vol. de II = I vol. RII acide énergique, 
a' FAMILLE, i vol. R' 4- I vol, de 11= I vol. R' H acide très-faible. 
3' FAMILLE. 7 vol. R’-j-ijVol. de H = 1 vol.R”H Iwse énerçique. 


Quant aux trois derniers corps non métalliques que nous avons 
étudiés, bore, silicium et carbone, il serait impossible d’en former 
une famille analogue aux précédentes, ces corps n’ayant de com- 
mun que des caractères purement physiques, savoir: d’étre infu- 
sibles tous trois, fixes tous trois, et tous trois enfin incapables de 
se dissoudre dans aucun liquide connu. 

Nous allons, du reste, afin de nous faire mieux comprendre, ré- 
sumer sous forme de tableaux les observations précédentes. 


1 

> 

1 VOLCME D'ilYnUOGÊNE DONN^ AVEC I VOLL'ME DES COnpS SUIVANTS 
2 VOLUMES d’un ACIDE PUISSANT:' 


FLUOn. 

CHLORE. 

BROME, 

IODE. 

é 

• 

Symbole. 

H 

Cl 

Br 

1 

• 

Deisiti 

H 

1,S3 

3 

S 


Densité de tapcar 

N 

t,4 Jaune. 

4,4 roage. 

B, 7 Tiolette. 


Point d'ebuiiilion 

a» 

— BO ou 60* 

H- 63 

•+• 175 

, 

Poidi équivaient 

19 

35. S 

80 

H7 


Volume équiVaienl 

» 

*7 

S6 

ÏS 

» 

État phytiqne il ia tem- 






péraliire ordinaire... 

Inconnu. 

Gazeux. 

Liquide. 

Solide. 


Apparence 

Inconnue. 

Transparent. 

Idem. 

Presque mélaU 

’ . 





lique. 

• 

Allinitc pour II 

Eilréme. 

Très-forte. 

Moins forte. 

Filible. 


Alllnllé pour 0 

Aucun corn- 

Très-faible. 

Faible. 

Notable. 



posé connu. 





' .*• 


, -J 




* $ 


gazeux. 

Fluor Inconnu. 

Chlore a vol. 

Brome a vol. < - . » 

\ P- 

Iode a vol. 4,. 4 J 

s . "A 

' ■ • ' ■ .. ' t ; 

.e- * 

' " •* " • , - '-y-Y.r- X.. 

• * ^ ' ■. ' X 

N ■* ^ ‘ 

■ ■ i . m. **■»-•■ '»'• • 




W- ' 
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3 VOLUMES D’nVDnOGÊNE OONKE.VT AVEC 1 TOLL'ME 0» 7 OE VOLUME 
DES COBPS SUIVANTS 3 VOLUMES D’uN CORPS NEUTRE OU d'uN ACIDE FAIBLE : 



OXYUÈNB, 

SOUFRE. 

atLtaiDM. 

TtLLURB. 

, 1 


Symbolt.* 

0 

s 

Se 

«e 

.V ' 

l>cnalti 


î 

*,s 

8,1 

Poida de U molécole. . . 

8 • 

16 

40 


' 

Volume de la molérale. 

* » 

8 

9,3 

0,5 


Pulot de fuiion 

» 

110* 

*00* 

Î5P* 


Point d'ébulUtlon 

> 

uo 

Ronge. 

An-desans du 


Denslli du gat 

1,106 

6*67 

» 

roupe. 

» 

A 

Apparence 

Gatoui. 

Solide jaune. 

Solide rouge 

Uétalllqoe grU 

, 


■ 

■ 

bran. 

bleoAtre. 


Equivalents gazciuc. 


.f - . Oxygène..' ' * i vol. 

Soufre 1 vol. 

' ' • Sélénium....* Inconnu. 

Tellure, Id. 



3 VOLL'HES D'nYDhCCÈNE DÎDNNENT AVEC I VOLUME OU 
DES COKPS SUIVANTS Q VOLUMES d'oNE BASE : 


As 

5,7 

75 

Presque roone. 
Au rou^e. 

18 


Symbole... 

Denilié.. 1 

Poids de la molécule... 

Point de fusion 

Point d'éboltUion 

Volume 

DenUlé sous forme pâ- 
teuse .... 


AZOTE. 

/ 

PIIOSPHOUB. 

Az 

■ Pli 

N 

1,77 

n 

31 

a. 

' 4V 

it 

S90 

V * 

17 

0,972 

4,82 

Gazeux. 

Solide, trans- 


lucide. 



Métallique. « 
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•' ■ Équivalents gazeux. 

• * ^ 
Azote !4 vol. 

.Phosphore i vol. • , 

■ • Arsenic ^ ...... i vol. . ■ 

Antimoine ■. Inconnu. ' 

§ -399. On peut rattacher aux combinaisons hydrogénées qui ca- 
ractérisent si nettement ces'ditférentes familles, les composés oxy- 
’ génés qui s’y rapportent avec l’état de basicité qu’ils^présentent, 
état qui se lie de la manière la plus étroite à la proportion d’hy- 
drogène contenue dans leur équivalent. 

C’est ainsi que si ^ ‘ . 

• , ' ClH = 4vol., . ' . •, ' • 

appartenant à la première famille, on ajoute successivement O*, O', 
O*, O*, on a : i 

' • . cm O’, acide hypochloreux, 

' •’ ClHO‘, acide chloreux, ^ 1 

ClHO“, acide chlorique, 

' • ’ Cl H O*,' acide percbloriqiie, 

' * * * . ' . 
composés qui sont tous monobasiques. ■ » 

, . Si de même à la molécule 

S’H’=±4voi. . ■ . • ■ « ' .• 

• - on ajoute O’, 0‘, 0% 0*, on a : ‘ 

' Sm’O’, inconnu, J, 

. - . - S’H’0\ acide hyposulfureux, 

S’H’O*, acide sulfureux, 

S’H’(P, acide sulfurique, , . 

composés qui sont bibasiques. - • ; 

Si enfin à la molécule . 

PhH* = 4vol. 

on ajoute comme précédemment 0’, ,0\ 0“, 0*, on a : 

.PhH’O’, inconnu, . 

... . PhH’O*, acide hypophosphoreux, 

• ■ PhH’0“, acide phosphoreux, 

PhlPO", acide phosphorique, 

composés qui sont tous tribasiquesi' ‘ 
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§ 400. Parmi les combinaisons si nombreuses et si variées que ' 
nous présente l’élude des, corps non métalliques, prenons-en une, 
comme une.sorte d’unité, qui nous servira de type, puis essayons 
d’y ramener toutes les autres. Prenons, par exemple, l’eau comme 
la substance qui nous est la plus familière, et comparons à cette 
eau les différents corps dont l’étude a fait l’objet des-leçons pré- - 
cédentes. Nous verrons alors que ce composé peut échanger tantôt 
son hydrogène, tantôt son oxygène contre certains corps simples 
ou contre certains groupes plus ou moins complexes, pour' en- 
gendrer des substances qui présentent avec lui des analogies plus 
ou moins étroites. Remplaçons, par exemple, dans l’eau, dont 
nous avons représenté la composition équivalente par:le symbole 

‘ ' 110 = 2 vol. •• ' . 

l’oxygène par du soufre, du sélénium ou du tellure, nous aurons 
les composés 

, 'HS, HSe, HTe., • , . , • . 

qui présentent ^vec l’eau les analogies de propriétés les plus ma- , 
nifestes, et qui possèdent en outre le même groupement mécani- ' / 
que, les symboles de ces corps" représentant deux volumes comme 
celui de la vapeui- aqueuse. 

■■ Substituons maintenant à la place de cet oxygène du chlore, du 
brome, de l’iode ou du cyanogène, nous aurons les composés 

HCl, ’HBr, HI, HCy, ” , ' 

qui présentent avec l’eau des analogies de propriétés beaucoup > 
plus éloignées que les composés précédents et dont le groupement 
mécanique n’est plus le même, les symboles qui servent à les for- 
muler représemtant 4 volumes au lieu de a. ■ ? ’ 

Si donc on dispose les différents corps composés en ééries, on 
voit que par leurs propriétés, par leur manière d’être, les uns ' 
s’éloignent, les autres se rapprochent de l’eau, mais que tous peu- 
vent s’y ramener par des substitutions fort simples. ' 

§ 401î Afin de bien comprendre les relations qui existent entre - 
l’eau et les différents composés .chimiques, étudions ces derniers 
au point de vue des échanges des éléments de l’eau, nous pourrons 
alors saisir les liens qui unissent cétte substance de composition' 
si simple aux composés les plus* complexes. 
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Prenons de l’eau, par exemple, • , , ^ 

• • • HO, 

, el faisons agir dû chlore sur ce composé. Ce gaz en opère la des- 
truction, ainsi que nous l’avons vu § 227, soit sous l’influence de 
• la chaleur, soit sous l’influence delà lumière, il en expulse l’oxy- 
gène, dont il prend la place,, et donne le composé . - 

• . HCl, ' • ’ . , 

. et nous pouvons facilement constater qu’il a fallu 2 volumes de 
- chlore pour remplacer i volume d’oxygène, et que le composé 

/. HCl résultant de l’union de 2 vol. lI-t- 2 vol.de Cl occupe 4 vol., • 

. tandis que • , ‘ ' 

HO résultant de l’union do 2 vol. H 4- 1 vol. Ox. ii’occupe que 2 v. 

» 

t ... ; - 

• Si de môme nous rapportons l’ammoniaque à l’eau par la substitu- 
tion à l’oxygène d’une proportion équivalente d’azote,- nous trou- 
vons qu’il faut employer * de volume de *cet élément pour rem-“ 

■ placer i volume d’oxygène, que par suite Iç composé 


HAz^ résultantdel’unionde 2 V. H4- J V. d’azoten’occupeque I v. J. • . 

I 

Si dans le but de comparer entre eux Ces différents composés''nous 
les ramenons au même volume, nous devrons les formuler de la> 
manière suivante : 

■ ^ h’'6’= 4 vol., ‘ 

* H Cl = 4 vol., , ■ . , 

' .' H’.\zr=4v0r. • ■ • ’ • 

' f * ‘ * * ■ 

Nous avons de la sorte des quantités qui s’équivalent en volumes. 

§ 402. Si maintenant, avant de passer outre, nous examinons 
les corps simples en rapportant 'leur équivalerlt à % volumes, _ 

• comme nous l’avons fait pour l’eau, l’acide chlorhydrique et l’am- 
moniaque, nous allons nous trouver amenés, en ce qui les con- 
cerne, à des considérations fort curieuses, qui nous démontreront 

* qu’ils présentent une différence essentielle suivant qu’on les. con- 
sidère à l’état libre ou bien à l’état de combinaison. Un exemple 

} particulier, va nous permettre de nous faire mieux comprendre*. . .. 
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^ Lorsque nous mettons du chlore en présence de la potasse étén- ' 
due, nous donnons naissance tout à la fois à du chlorure de po- 
. tassium et à de l’acide hypochloreux qui s’unit à l’excès d’alcali. 
Telle est la réaction que nous avons formulée § 242 et que nous 
. répéteronS'ici : , ‘ • / 

" ' ’ 2Cl-|-2K0=tClK + C10, KO. • . •• 

• N ■ - 

• . • I 

Si nous faisons agir . sur la même dissolution de potasse le chlo- 
ruré de cyanogène gazeux'Cy'Cl, nous, donnerons naissance’, comme 
précédemment, à du chlorure de potassium et à de l’acide cyani- 
que qui s’unit à l'.èxcès d’alcali ; c’est ce qu’exprime du reste l’é- . 

quation • . • ' 

* , • Cvei-|-2K0 = C1K+Cv0, KO. 

Ce dernier phénomène pçuvant être considéré comme le résul- • 
tat d’une double décomposition entre le chlorure de cyanogène et 
l’oxyde alcalin, nous serons .pareillement obligés d’admettre que 
dans l’action du chlore sur la potasse il se produit qn phénomène 
entièrement analogue, qu’il s’opère, comme précédemment, une 

■ double décomposition, et que le chlore à l’état libre n’est pas dans 
;■ le même état que dans Je chlorure de potassium. Nous devrons donc , 

^ alors doubler l’équivalent du chlore et le formuler de la manière 

■ suivante,: * . . . . 

. . Cl’ = Cl, Cl = 4 vol., 

■* ‘ 
ce qui ferait du chlore libre un chlorure de chlore, analogue au • 
chlorure de cyanogène. L’acide chlorhydrique résulterait alors de 
la substitution d’une molécule d’hydrogène dans le corps (Cl, Cl) et 
par suite l’équivalent de l’hydrogène devra s’écrire ; 

’ H’ = H, H=4vol.', ■ 

ce qui ferait de ce corps, comme pour le chlore,- un hydrure 
d’hydrogène. Nous aurons pareillement ‘ ' 

0‘ = 0’.0’=;4vol.,. 

• ‘ \ * *• / 
et si par suite nous substituons H* à O’, qui en est l’équivalent, 
nous aurons . ■ ’ . ' . ' \ 

H’0’ = 4 vol. vap. aqueuse, , ' 

» * * ' 

què rtous considérerons comme le véritable équivalent de l’eau; ' 
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■ §'4(0. Si nous rapprochons des considérations précédentes les 
phénomènes qui se produisent toutes les fois que dans une réac- ^ * 

lion il y a production ou séparation d’eau, nous voyons en effet ^ ‘ 
que ce n’est jamais HO qui naît où se sépare, mais bien H’O’ ou • . 
quelque multiple; il en est de même en ce qui concerhe l’acide - . 
chlorhydrique et l’ammoniaque. Il conviendra donc, toutes les fois 
que nous voudrons étudier des corps simples ou composés, de 
rapporter leur équivalent à 4 volumes.. 

• Si nous prenons maintenant cette eau,' substance si sirhple, si 
familière à tous, dont la composition est* si nettement établie, ’ •• 
comme un véritable type, nous allons voir que rien n’est plus 
facile que d’y rattacher. les différents composés' que nous avons . 
examinés jusqu’à présent et ceux beaucoup plus nombreux qu’il . • 
nous reste encore à étudier. ' C - .• 

En effet,. substituons auS à équivalents d’hydrogène de l’eau un 
métal quelconque, nous aurons l’oxyde • ' 

. ' M'O’, • . 


dont la densitéy sous .forme gazeuse, correspondrait pro^iablement 
à 4 vblumqs comme celle de l’eau, s’il était possible, comme pour 
cette dernière, de la réduire en vâpèur. Si nous ne remplaçons 
qu’un seul équivalent d’hydrogène par le métal en question, nous» 

' donnerons naissance à l’hydrate • * 

/ . 4 ■ , 

Rien doncde'plus facile que défaire dériver de l’eau les différents 
^ oxydes métalliques de composition analogue. Qu’on fasse agir, en 
effet, équivalent de potassium sur i molécule d’eau correspoh- 
' dant à 4 volumes, nous obtiendrçns l'hydrate, de potasse, tandis 
que nous donnerons naissance à l’oxyde anhydre en faisant inter-- 
, • venir 2 molécules du métal alcalin. 

Si. nous remplaçons maintenant ces radicaux simples par des 
radicaux complexes, nous pourrons expliquer tout aussi facilement 
i la génération des acides que nous avons étudiés dans la première 
partie de ce Traité. En effet, substituons à l'hydrogène de l’eau, 

. vSoit en partie, soit en totalité, les radicaux composés 

. ^ AzX)% .(^0*, etc., ^ 
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nous obtiendrons dans” le cas du remplacement d’une seule molé*- 
cule d’hydrogène, • 

H ) ^ 

O’ = 4 vol. acide sulfurique monohydraté, 

H I • 

AzO* 1 ~ azotique monohydraté, 

H 


C10‘ 


P’ = ?. ' acide chlorique, hydraté..' 


Dans le cas où les 2 équivalents d’hydrogène de l’eau sont rem- 
placés par les groupes précédents, on a . ' . , . 

SO’ ) , 

gQî 1 O’ — 4 vol. acide sulfurique^ anhydre, 

AzO‘ ) , ■ 

* AzO‘ ~ ^ azotique anhydre, ^ 

• . CIO' 


CIO* 


0 ’ = ? 


acide chlorique anhydre. 


’ Si nous remplaçons maintenant tout à la fois dans l’eau Ja moi- 
tié de l’hydrogène par un métal et l’autre moitié par un des 
groupes précédents, nous aurons * ' • . * 

‘SfV 1 ■ ' - ' . ' . ' * 

‘ •- JJ I O’, sulfates, • ' ’ , 


CIO' 

M 


O’, chlorates. 


§ 404. Mais parmi ces composés qui dérivent de l’eau par la sim- 
ple substitution de certains groupes à l’hydrogène, il en est qui 
présentent entre eux des analogies tout aussi frappantes que celles 
que nous offrent le chlore, le brome et l’iode, tandis qu’ils n’ont 
que des ressemblances beaucoup plus éloignées avec d’autres corps 
qui, par l’ensemble. de leurs propriétés, peuvent à leur tour se 
grouper l’un à côté de l’autre, constituant une'nouvelle famille dif- 
férente de la première, mais unis entre eux par des lieps de parenté 


>• 
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tout aiissi étroits. Do là l’établissement de di verses. .vc'm’j qui re- 
produisent les curieuses analogies que nous avons fait ressortir à 
l’égard des familles naturelles des corps simples non métalliques. 

'Éelte scrintion des corps analogues présente un immense avan- ’ 
tage dans l’élude des [diénomônes chimiques, en ce qu’elle permet 
de déduire de la connaissance parfaite des propriétés d’un de.s 
corps les plus importants do la série, de la famille, l’Iiisloire à peu 
près complète des autres termes qui la composent. Une série donc 
étant établie, pour en faire une étude complète, le chimiste n’aura 
qu’à choisir le terme qui lui jiaVaUra le plus convenable suivant le.s 
analogies qu’jl voudra faire ressortir et qu’il lui paraîtra plus utile 
de formuler. 

r.e tenne sera comme une sorte de pivot autour duquel tourne- 
ront tous les composés qui lui corre.spondent par leurs propriétés, 
leur composition, et par la. similitude des métamorphoses aux- 
quelles ils donnent naissance, par leur contact avec-les différents 
réactifs; c’est ce qu'il nods sera facile de faire ressortir d’une 
manière beaucoup plus nette, lorsque nous nous occuperons de 
l’étude des matières organiques. T • . 

1 § 405. Parmi les corps qui peuvent ainsi se substituer à l’hy- 
(Irogènc, les uns comme les métauÿ'alcalins ou certains carbures' 
d’hydrogène C^H’, C'iP, qu’on peut considérer, en raison de leurs 
fonctions chimiques, comme de véritables métaux composés, vien- 
nent se placer à sa gauche, tandis que d'autres analogue.s au chlore, 
au brome, tels qne Cy, S(f, AzOVelc., viennent sc placer à .«a 
droite. On voit donc qde par de simples subtitutions effectuées 
dans la molécule de l’eau, on peut passer dès bases les plus éner- 
giques, telles que la polasM et la soude, aux acides les plus puis- 
sants, tels que les acides azotique et sulfurique, en passant ^par 
des intermédiaires'qui leur servent de transition, tels. que l’alu- 
mine, l’oxyde d’antimoine et l’acide arsénieux; • / 

Si de-méme dans la double molécule d'hydrogène =/4 volumes, 

> nous "remplaçons i ou a équivalents par un corps simple ou par un 
groupe complexe fonctionnant d’une manière analogue, nous don- 
' lierons naissance à des séries nombreuses de composés qui s’y rat- 
.-tacheront d’une manière plus ou moins étroite. Xi’est ainsi que si 
nous remplaçons. H jiar les différents carbures d’hydrogène 
. •€' H*. C'il', etc., nous aurons une série fort remarquable de com- 
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, posés homologues du gaz des marais qu’on pourra formuler 'de la 
manière suivante : . . 


V4)l. 


=pCH‘, hydrure de propyle — 4 vol. - ‘ , ; ' 

C^H'' I ~ liy.drure de butyle = 4 vol. 

• Le remplacement de a molécules d’hydrogène par a molécules 
des groupes précédents nous donnera'; ' 
rni» 1 ‘ 

CMr 1 ~ méthyle = 4 voK isomère de l’hyd. d’éthyle. 

: - ' ’= C* H'®, éthvle = 4 vol. isomère de l’hydr. de butyle. 

CMP i * ' '' 

C H® i C®H*, méthyl-éthyle 4 vol. isom. de l’hyd. deprop. 

I • ' * 

- 

Si nous remplaçons maintenant une des deux molécules d’hy- 
drpgène par un corps sitnple et par un groupe complexe, nous 
aurons : ; .. 

. . J / 

C’HM " ■ • . • 

> Chlorure de méthyle = 4 vol. 


C‘H‘ 

'ci 

SO’ 

•^'Cl 


Chlorure d’éthvle* = 4 vol. ' 

* « 

I Acide chloros'ulfurique = 4 vpi.^ 


• Chlorure d’acétylo = 4 vol. ■ • 

• Vf , * ’ ‘ •* 

7 • k * 

§ 406. L’hydrogène en s'échangeant contre certains gfôupès 
donne nuisance à des corps qui se rapprochent des métalloïdes 
en s’échangeant; contre d’autrès groupes, il engendre des corps 
' analogues aux métaux.- .. • ; • . • ‘1 
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De même l’hydrogène dans l’eau s’échangeant contre certains 
groupes donne naissance à des composés basiques, tandis qu’il en- 
gendre des composés acides en s’échangeant contre d’autres. C’est 
ainsi que la substitution des corps Iv, Na, Mg, C’H’, C‘H’, etc., 
à l’hydrogène dans la double molécule d’eau donne naissance à 
des composés basiques dont le pouvoir alcalin va en diminuant du 
premier au dernier, tandis que la substitution des corps Cy, Cl, Br, 
AzO‘, SO’, etc.,’ donne au contraire des produits acideç 
dont le pouvoir acide va en s’accroissant du premier au dernier. 

Lorsque nous disons qu’entre la potasse et l’acide sulfurique il 
y a complète opposition de propriétés, cela tient à ce que nous 
mettons en parallèle deux points qui sont séparés l’un de l’autre 
par des internvédiaires considérables; mais si nous comparons 
‘successivement la potasse à la magnésie, puis la magnésie à l’alu- 
mine, l’alumine à l'oxyde d’antimoine, l’oxyde d’antimoine à l’a- 
cide arsénieux, l’acide arsénieux à l'acide borique, et finalement 
l’acide borique à l’acide sulfurique, nous voyons cette opposition 
disparaître graduellement. ’ • 

Il n’y a pas, à proprement parler, de corps absolument oppo- 
sés par leurs propriétés. Cette opposition ne se manifeste que lors- 
qu’on vient à compaYer deux échelons de cette immense échelle 
situés à des distances éloignées l’un de l’autre; 

• Les acides et les ba?;es forment donc les deux extrêmes d’une 
série, de même que- les métallo’ides et les métaux forment les ex- 
trêmes d’une autre série. Entre les acides et les bases, les métal- 
. lo’ides et les métaux, viennent se placer des corps nombreux qui 
•permettent de passer de Fun à l’autre par des dégradations pour 
ainsi dire insensibles. La nature ne procède jamais par ressauts 
brusques, on ne marche d’un de ses extrêmes vers l’autre qu’en 
passant par des intermédiaires dans lesquels les propriétés de ceux 
qui occupent le haut et le bas de l’échelle sont difficiles à aperce- 
voir. De là la nécessité, pour bien se faire comprendre, de consi- 
dérer les points extrêmes, et non les termes moyens. 

§ 407. Dans le contact des corps, nous voyons naître à chaque 
instant des métamorphoses; pour les bien saisir, il faut les rap- 
porter, ainsi que nous aurons l’occasièn de le constater dans une 
foule de circonstances, à la double décomposition, qui est l’expres- 
sion la plus générale des réactions cliimiques. 
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Si dans quelques circonstances il parait inopossible de rapportet 
, à cette cause les m'étarnorphoses qui s’accomplissent entre les corps 
mis en présence, cela lient à ce que le produit final, qui naît de 
ce contact, est lé résultat de plusieurs décompositions successives 
qu’il ne nous a pas été permis de suivre. Ce caractère fondamental, 
qui donne la clef de la constitution moléculaire des composés orga- 
niques les plus compliqués, aussi bien que des composés les plus 
simples de la nature minérale, comme nous aurons l’occasion de 
le constater dans un prochain chapitre, nous permet de nous rendre 
compte de la formalio'n des divers composés connus et de prévoir 
la formation d’un plus grand nombre dè composés à découvrir. 

Je me réserve de vous donner, de plus amples détails sur ces 
matières importantes, à l’époque où nous exposerons des géné-. 
ralités sur les composés de la nature organique. 

Ces vues ingénieuses qui permettent d’apporter de si grandes 
simpliGcations à l'étude chimique des corps résultent des travaux 
accomplis dans ces dérnières années par MM. Williamson et Ger- 
hardt. C’est surtout 'ce dernier qui, les. a développées de la ma- 
nière la plus nette, la plus heureuse et la plus complète dans des 
Mémoires du plus haut intérêt, en -s’appuyant tant sur ses expé-, 
riences propres que sur celles de ses èontemporains et de ses de- 
vanciers. . . . ' -, . . 
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